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'VIE ET RELIGION DE l\IAHOl\IET; 


LA ville de la ðIecque donna Ie jour à lJIaltomet; son 
origine étoit illustre ; les Arabes conservent sa gén
alogie, 
qui Ie fait descendre d'Ismaël et renlonter jusqu'à Adam.. 
Dès ses premières années, il ilevint orphelin; il étoit 
pauvre. Un de scs oncles; citoyen notable de la l\Iecque, 
le reçut chez lui, pour\'ut à son éducation, et bientôt 
l'initia dans les affaircs de son commerce. Le jeune l\Ia- 
hornet montroit une pénétration d'esprit au-dessùs de SOil 
âge, une conduite réf1échie, toutes les qualités qui gagnent 
la confiance. II entroit à peine dans sa quatorzième an- 
née, lorsque la guerre s'étaut déclarée entre les Coreïshi- 
les ct les Kenanites, il y fit ses premières campagnes : sa 
valeur ct son sang-froid dans les combats conlmencèrent 
sa réputation; il porta ensuite les armes contre les Hawa- 
. zcnites; partont sa tribu fut v ictorieusc. 
4. 1 




 


VIE ET RELIGION 


La paix rendit lVlahomet à ses prenlières occupations. 
Cadige, riche veuve, d'une caste noble, et comme lui des- 
ccndue de l'illustre tribu des Coreïshites, restoit chargée 
seuIe, par la mort de son nlari, d'un conlmerce florissant 
et très-étendu; il falloil tout abandonner ou trouver un 
homme capable de réparer la perte cruelle qu'elle venoit 
de faire. 
Abutaleb avoit ramené son neveu à Ia l\lecque : héritier 
de la préfecture du tenlple, Abutaleb y jouissoit d'un 
grand crédit; sa maison étoit ouverte à tous les prince:; 
arabes, les personnages les plus distingués de sa nation. 
Le jeune l\lahomet se vit à portée de faire les plus belles 
conlloissances. Orné des dons de la nature et des grâces de 
son àge, avec l'æil réfléchi de l'observateur, parJant peu, 
et ingénieux dans ses réponses; d'un caractère ferme et 
décidé, mais prévenant et docile, il recevoit Rvec Ino- 
destie les marques d'estinlc qu'on Iui prodiguoit. Sa ré- 
pUlation d'honl11ie d'honneur et de probité étoit ten
, qu'il 
lnérila d'être appelé par ses concitoycns du nom d'
lll1nillJ 
qui veut dire hOl1l1ne Sl[,.. La réputatioJl d'un mérite si 
disLingué parviel1t jusqu'à Cadige; cUe voit l\Iahomct, 
l'intcrroge, lui expose l'état de son comnlerce ct de sa 
fortune, et, étOlll1ée des connoissances qu'il développe et 
de ]a sagesse des con seils qu'il Iui donne, ellc n'hésite plus 
à lui conGer ses inlérêts, et lui propose de prcndre ]a 
direction de ses afTaires. l\Iahomct accepte, ct bientôl après 
part pour Ia Syrie, avec une quantité cOllsidérable d'objets 
de conlnlcrce et de marchandises d'un grand prix. Tout 
prospère entre scs mains; il rcvient à la l\Iecque, chargé 
de richcsses. Cadige, dans les transports de sa joic, nc 
sait plus comment lui exprimer sa reconnoissance; cUe 
lui otl"rc sa main. ALutaleb unit les deux époux, ct donne 
,jugt c1lameaux pour ]a dot de Cadigc. 
Caùige avoit (Iué1.l'antc ans, et l\lahoillct l1'cn cornptoit 
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flue vingt-cinq. Avec tant d'autres moyens de séJuction , 
illui fut facile de prendre assez d'ascendant sur lc ereur 
dc son epouse pour Ia soumettre à ses moindres désirs et 
à toutes ses volontés. l\laÎtre absolu du ereur d'une fenlme 
qui ne voit que par scs yeux, ne pensê que d'après lui, et 
qui l'admire en tout, comnle un être supérieur doué d'une 
intelligence qui l'égale aux génies célestes, il etoit encore 
possesseul' d'une grande fortune. Cadige lui donne quatre 
en fans ; trois périssent dans leur premièrc jeunesse : Fa- 
ti111e senle leur survit. l\laholl1et voit chaque jour sa fortune 
s'agrandir; il ne lui reste plus rien à désirer. La cupidité 
n'étoit point sa passion favorite; il en est une autre qui 
rapportc tout à cUe ct qui dominoit toutes les facultés de 
son âme, l'ambition; elle lui ouvroit une carrière imlnense 
de projets à parcourir pour s'élever au-dessus de lui-même, 
et de tout ce qu'j} voyoit dans Ie luonde; il nlurlnure, il 
s'indigne de ,Toil' consumer sa vie à entasser trésors sur 
trésors. l\lahomet étoit dans Ia force de l'àge; il entelld au 
.. fond de son âme 1a voix de SOil génie qui l'appelle aux 
plus hautes destinées; illui faut de Iongues llléditations 
ct la solitude, pour combiner ct mûrir ses vastes desseins. 
Assuré d'avance de l'obéissance passive de son épouse, il 
obtiendl'a son agrément. '(< Cadige, lui dit-iI, nous sonunes 
assez riches, la richesse ne donne point Ie bonheuI'; deux 
âmes unies par la douce chaìne du sCllliInent, et qui savent 
jouir de leur cæur ct de leur fortune pour la tourller au 
})rofit de l'alnitié, peuvellt se suffire à elles-mêmes pour se 
relldrc heureuses. II cst telnps de nous reposeI', et de jouir 
des biens que la faveur du ciel nous a accordés; ViVOlt6 
run pour l'auLre, et hornons là toutc hotre an1bition. )) II 
sou]ève en lllême tClnps un coin du voile qui couvroit 
ses vues ambitieuscs, lui montre Ia vanité dcs idolcs ft la 
l
onte de l'idolàtrie; Iui parle avec enthousiasnlc d'un 
Etre suprèulc, du Dieu créaleur et souverain lll:1Îlre d.e 
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l'univers; Iui raconte les divers cntretiens qu'il avoit ens 
avec 1es juifs et les chrétiens dans Ie conI'S de ses voyages, 
et développe les principes de celte morale sublime qu'il 
avoit puisée dans nos livres sacl'és. A mesure qu'il voit 
s'accroìtre l'impression que produisellt ses discours, il 
entre plus avant dans l'âme de Cadige; il prend alors Ie 
ton d'un prophète et d'un illuluiné, et en vient aux inspi- 
rations et a.ux extases. S'hunIiliant devant rÊtre suprême; 
source unique de la vérité , il révèle Ie secret de sa science. 
De lui-même ne pouvant et lIe sachant rien, il a tout 
appris de l'ange Gabriel, que Dieu lui a député pour l'ins- 
truire; comme l'apôtre des chrétiens, il a été ravi au cieJ. 
C'est Ià qu'en présence des anges et des patriarches, il est 
sorti du trône de DÎeu un décret solennel qui Ie proclaJne 
son apôtre, prophète du Dieu vi vant, législateur et ponlife 
de la nouvelle loi qu'il a reçu ordre de propager par tontc 
]a terre. Pour donneI' plus de crédit et d'autorité à sa 
parole, ill'entretient des visitcs fréquentes qu'il reçoit de 
range Gabriel, et de ses contmunications secrètes avec 
l'envoyé de Dieu; et, pour la convaincre de la vérité de ses 
révélations, il cnivrc l'in1agination de son épouse par les 
vives peintures qu'illui fait de la gloire et des délices du 
paradis, des sources de félicité éternelle dont jouiront ses 
disciplcs qui abjureront Ie culte des idolcs et cJnbrasse- 
ront sa loi. l\lalédiction sur les idolàtrcs ct les in1pies! 
l'épée de Dieu est entre les nlaÌns de son apôtre, pour Ie 
venger des infidèles qui refuseroient de croire à sa parole. 
Cadige goûtoit les douceurs des l)remières années d'un ma- 
riage qui combloit ses væux; comment reconnoitre un 
imposteur dans un époux qui fait notre bonheur? Séduite 
p

 sa tendresse, eUe partage.son enthousiasme et consent 
à tout.l\lahomet, rendu à lui-même, se dérobe à la société
 
rcnonce au commerce, et partage sa vie entre son amour 
pour son épouse ct sa passion pour 1'étude ct les médita- 
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tions profondes. Pen d'années après, Cadige subit la 
destinée cOlnlnune, elle menrt. La mort de son épouse 
coûte des Iarmes amères à Mahomet; elle laisse dans son 
ttme un vide qui ne fait qu'accroître son goût pour la vie 
solitaire; il quitte la l\lecqne, et se retire dans une grotte 
du nlont Barnl. Là, seul avec ses pensées, rien ne Ie 
distrait; il va, enseveli dans cette solitude profonde, jete!' 
les fondemens de sa grandeur future, avec les bases de son 
système religieux, moral et politique. II étoit riche; iJ 
s'attache deux honlmes instruits et pleins d'érudition , qui 
lui fournissent tous les matériaux dont il a besoin; il re.. 
tranche et ajoute, dresse son symbole de foi, compose son 
COUI'S de doctrine, ainsi que son code de législation; il 
invente et conlbine ses moyens d'exécutioll d'après la con- 
noissance profonde qu'il avoit acquise du cæur hnmain, 
des ressorts qui font mou voir les passions, des mæurs, 
des usages, du climat et du caractère des nations dont it 
méditoit la concluête. II devoit s'annoncer à des peuples 
ignorans et sUl1erstitieux en homme extraordinairc et 
divin, et prendre Ie ton imposant de prophète ; il falloit 
leur pader Ie Iangage du plus sublime enthousiasme. Con- 
noissant Ie génie ardent des Arabes, il cherchc plutôt à les 
séduire par les grâces du style, à ]es étonner par ]a ma- 
gnificence des images, qu'à les persuader par la force du 
raisonnement. Aueune langue n'étoit plus propre que 
l'arabe à remplir ses vues; elle ne se nourrit que d'images, 
ct se plie à tous les tons. l\Iaholnet, dont l'inlagination étoit 
échauffée par la lecture des poëtes, parvint à se rendre 
propres les richesses de sa langue : on peut facilement 
juger jusqu'à quel point il y réussit. Le Coran est Ie chef- 
d'æuvre de la langue arabe; c'est Ie jugcment qu'en a 
}1orté l'antiquilé; c'est encore aujourd'hui Ie premier livre 
cIassique des Arabes. 11 est inutile d'avertir qu'il He s'agit 
que de la Inallièrc de s'exprinler : un roman peut êtrc lrès- 
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absurde, ct par la bcauté du style faire la réputation de 
l'auLeur (I). 
l\Iahomct touchoit à sa quarantième année; toutes les 
bases de son immense édifice étoient jClées; fheure de sc 
produire sur Ie théàtre Ou Inondc étoit arrivée. Un jour, 
dit Abul-Feda, que 1\1.ahomet sc promenoit pensif et 
:rêveur sur Ie mOl1t IIaral , une voix céIeste se fit entendre, 
et répéta plusieurs fois ces mots 
 (( 0 l\laholnet! tu es 
l'apôlre de Dieu, et jc suis Gabriel. )) l\IahonH't comprend 
Je sens de l'oraclc et obéit à sa voix; il quittc Ie lieu de sa 


(I) Plusieurs siècles après 1\lahomet, les poëtes jouissoient de Ia 
plus haute considération en Arahie; leurs meilleurs ouvrages, affi- 
chés sur la porte du temple de ]a 1\lecque, étoient exposés aux 
:regards du public; l'auteur qui, au jugement des connoisseurs, 
remportoit la palme, acquéroit un nom cé]èbre dans la postérité. 
Labid Ebn Rahia, poëte fameux, y avoit attaché un poëmc de sa 
çomposition. Sa réput;ltion elle mérite de son ouvrage écartoient 
les concurrens ; al1Cl1n n'osa se présenter pour ]ui disputer Ie 
prix, On Jnit à côté de son poëme Ie second chapitre du Coran; 
Labid 
 quoique idolâtre, fut 
aisi d'admiration à Ja lecture des 
premi
rs versets, et s'avoua vaincu. 
Cette admiratioa que la lecture du Coran inspire :lUX Arabes 
vient de la magic de son style, du soin avec lequel1\lahomet em- 
]Jellit sa prose des ornemens de la poésie, en lui donnant unc 
marche cadencée:t et en faisant rime1 1 les versets. Quelquefois Russi, 
quittant Ie langage ordinaire, il peint en vel'S majestueux, I'Éter- 
nel assis sur Ie trône des mondes, donnant des lois à l'univers. 
Ses vel's deviennent harmonieux et légers , lorsqu'il décrit les plai- 
sirs éternels du séjour des délices; i]s sont piltoresques 
 énergi- 
ques, quanti il ofire la peinture des flammes dévorantcs. (l\I. Sa vari, 
préface de la traduction du Coran 
 page g. ) 
, Pour juger l\Iahomet, il faut se garder de la partialité des uns 
el de l'enthousiasme des élutres, rapportcr fidèlemeut les f.1its, 
el non les contcs ridicules clout plusieurs (
crivains cl'Europe, sur 
des relations hasardées, ont rempli son hisloire, (( Lorsque je 1'aCOI1- 
tois aux Arabes, dit)1. Savari, ]es fables que nous débilons au sujct 
de leur prophète, ils Be pouvoient s'empêchcr de rire de notre cré- 
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rctraitc et retourne à la lJlecfJue. Cadige avoit ern la pre- 
Inière à sa mission;- Ali fut son premier disciple. Ayant 
reconnu en lui un caractère impétueux, une imagination 
ardente, l\laholnet s'altacha à fortifier ses dispositions 
naturclIes, et bicntôt il Ie rendit digne d'ètre Ie rival de 
ses exploits gucrriers. l\lahomet ne se produisit point 
d'abord avec éclat; jJ étoit prude
t de s'assurer avant tout 
d'un nODlbrc sufnsant de disciples propres à échauflcr Ics 
prits et à donneI' du crédit à son apostolat. Ablltaleb 
 


duIité,nQue penser des écrivaiDs qui, placés à une distance immense 
des lieux où les faits se sout pa
sés, donnent si légèrement Ie dé- 
menti aux auteurs arahes, ne veulent voir dans :l\Iahomet qu'un 
conducteur de chameaux, lui disputent l'origine de sa naissance, 
parce qu'il e
t né pauvre, veulent qu'il n'ait été qu'un 110ffimc 
ignorant. sans culture d'esprit, ne sachant ni ]ire ni écrire; et 
qui, dans la suite de leur récit, étonnés eux-lnêmes des ressources 
òe son génio J Ie font llaÎtre de la triLu des Coreïshites, l'une des 
plus illustres qu'il y eût alors dans l'Arabie, lui accordent Ie mé- 
ritc de s'être approprié les richesses de sa langue, l'une des plus 
harmonieuses et des plus expressivcs de l'Orient, une pénétration 
d'esprit qui emhrassoit d'un coup d'æil toute l'étendue de SOil sujet, 
ce rare talent d'improviser qui frappoit d'étonnemeut la foule qui 
couroit à ses prédications fanatiques, un extérieur nohle et gracieux 
qui venoit à fappui de ses discours, Ie ton séducteur d'un homme 
persuadé, une éloquence vive, hardie, cntraînante, pleine d'i- 
mages et de traits propres à remuer les âmes et i1 les enflammer ? 
Sans doute pour augmcnter Ie nombre de ses dupes, l\lahomet 
publioit qu
il ignoroit l'art de lire et d
écrire; que lui -lnêmc ilne 
savoit ricn, pas même les élémens des sciences les plus communes: 
pur charlatanisme; il f."llloit qu'il se dît ignorant, et qu'il Ie fit 
croire, pm.lr persuader à un peuple grossier ct superstitieu '( 
qu
il avoit tout appris de l'ange Gabriel, et pour se fa ire p
ssel' 
pour un homme inspiré. II est des 1110111ens cepelldant oil l'impos- 
teur Ie plus adroit trahit son secret. Près dc Jnourir, et 110uvaut 
à peine parler: (( Apportez - moi, dit-il, du papier, afill que jf' 

)uisse VOU5 transmettrc mcs dernières instructions, )J 
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son onele, fmbrasse l'islamisllle, ct amène aux pieds du 
propbète une vingtaine de ses coneitoyens; leur naissance, 


urs richesses, et les talens de plq.sieurs d'entrc eux, fi- 
:rent 
aître dans son cæur de flatteuses e
pérances. Trop 
foible encore pour paroître {tU gran(\ jour, il ne s'appli- 
qua qu'à instri1Îre ses croyans, et à les affermir dans leur 
foi; pendant trois ans encore, il couvrit des ombres du 

ystère sa doctrine et ses va,stes desseins. 
Enfin, encouragé par ses premiers succès, l\Iahomet 

e livre à sa destinée, prêche publiqll;enlent l'islamisme, 
et tonne avec force contre l'idolâtrie, au milieu d'une 
ville, sa patrie, ct toute composée d'idolàtres. Cette pre- 
mière étincelle mi t en feu la ville de la l\1ecque; les prêtres 
des idoles 
remblent pour eux et pour leurs dieux; ils 
ameutent les idolâtres les plus superstilieux; Onzar se 
met à leur tête; les proches de l\lahomet joignent leurs 
cris à la voix du peuple irrité; les chefs de la tribu s'as- 
semblent, et, potir apa
s
r Ie tunlulte, prononcent l'exil 
coutre tous ceux qui avoient embrassé l'islamisme. l\Iaho- 
tIlet c
de à l'orage, quittc Ja l\Iecque, et se retire dans un 
château siLué sur Ie mont Sqfa; ses plus ardens disciples 
arrivent près de lui. II part pour s
 rel.ldrc à Tai'if,' nul 
danger n'effraic son courage; il y prêch
 l'islamisme; son 
audace révolte Ie peuple, et il est chassé de la ville : ce DC 
fut pas cependant sans y avoir gagné des prosélytes. Plu- 
sicurs habitans de l\lédinc, qui se trouvoiellt alors à 
Taïef, avoient assisté à ses premières prédicalions : retour- 
nés dans leur patri
, i1s racontent ce qu'ils ont vu, par- 

ent avec admiration de rair imposant du prophète, de 
son courage intrépide, de l'éloquence victorieuse avec la- 
quel1e il foudroie les superstitions de l'idolâtrie; iIs 11arlent 
avec cnthousiasme des dogmes et de la morale sublime qu'il 
leur a annoncés. (( Est-ce ]à, ajoutoient-ils, ct Ie ton et Ie 
Jangagc du nJ.ensonge? II n 'est que J'cnvoyé de Dieu qui 
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puisse parler ainsi.)) Ce récit enflamme la curiosité des 
1\lédinois. Instruit des dispositions des habitans, il arrive 
à JJfédin.e, il y est accueilli; une granùe part.ie de la vine 
abjure, à ses pieds, le culte idolâtrique, et des juifs Ie re- 
connoissent pour Ie l\Iessie; il y jeue les fondemens d'une 
rnosquée, et fait bâtir une maison qu'il destine à son 
épousc Aïeslza, fille d'Abubeker. Dans l'espérance d'atti- 
reI' les juifs à sa religion, il ordonne que dans la prière 
on se tourne vel'S Jérusàlem. Les conversions se multi- 
plient; ce succès élève son courage; il fait descendre du 
ciell'ordre de combattre-, à force ouverte, les infidèles qui 
refuseroient d'embrasser l'islamisme. 
Les CoreïslzÏles de la l\Iecque, aIarmés des progrès du 
fanatisme, déclarent la gucrre aux habitans de l\Iédine , 
et jurent la mort de l'imposteur. l\lahonlet rasscmble en- 
viron trois cents soldats; les forces des Coreïshites étoient 
très-supérieures. Les ennemis étoient en présence. l\Iaho- 
DIet se tourne vel's sa petite troupe: (( Triomphe! s'écrie- 
t-il, triolnphe! voici les anges qui descendent du ciel, ils 
combatLront à nos côtés; )) et les soldats, assurés de ce se- 
COUI'S, volent au devant de la mort, et se croient invincibles. 
Les ennemis sont mis en déroute, et perdent la moitié de 
leurs soldats, qui sont ou tué5 ou faits prisonniers. Cetto 
victoire ne coûta que quatorze croyans. (( Leurs âmes, s'é- 
crie l\Iahomet, montent au ciel avec les anges, et leurs 
fronts sont ceints de la COUI'onnc du luartyre. )) Pouvoit-on 
en douter? un nouveau verset du Coran, apporté par l'ange 
Gabriel, chante leur apothéose.. Ce sera dans toutc la suite 
de cette histoire, no us nc lc répéterons plus, Ie sort de 
tout croyant qui nleurt les armes à la nlain contre les in- 
fidèlcs. Variant, suivant les circonstances, ses moycns 
d'imposture et dc séduction, l\lahomet avoit réussi à al- 
Jumrr lc feu de l'cnthousiasnlc dans tous les cæurs, ct à 
faire désircr, comme Ie SUprêllle bonhcur, la gloire de 
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verser son sang pour la défense de l'islamisme. Ali avoit 
fait des prodiges de valeur; I\1ahomet récompensc son 
attacllcment pour Iui en lui donnant en mariage sa fine 
FatÙnc, dont Ie 110m est devenu dans Ia. suite si célèbre 
dans l'histoire du mahométisme. 
L,es nOlnhreuses défaiLes des Coreïshites n'abattcnt point 
leur courage; iIs se rassemblent et se portent contre les 
croyans avec une armée de trois mille hommes; la terre 
cst jonchée de morts. L'apôtre des musulmans fut assaiUi 
d'une nuée de trails ct de dards. Le visage percé, les 
den ts fracassées, tout cou ve
t de blessures, il garde son sang- 
froid el son intrépidité. A cet aspect, 5es soldats frémissent 
de fureur, ct accourent lui faire un rempart de leurs corps. 
lVlahomet est sauvé, ct tous les efforts des Coreïshites nc 
peuvent empêcher les musulmans de faire une retraitO-. 
glorieusc. 
Cet échec ne fit point baisser Ie crédit de l\tIatlomet. Cc 
fut l
, so disoient entre eux ces fanaliques soldats, une, 
épreuve du cjel, qui vouloit leur donner, dans la per- 
sonne de leur prophète, un glorieux exemple de l'air calnlc 
et serein que doit montrcr un vrai croyant, mêmc envi- 
ronné des ombres de la morl. Cette opinion s'accrut encore 
par les nouvcHes victoires que rem porta l'apôtre des mu- 
sulmans. Les juffs s'étoient joints aux Coreïshites; leur 
armée fut battue, ct un nouveau verset du Coran descend 
du ciel pour déclarer que les dépouilles cnlevécs aux jui[" 
rebellcs apparliennent à Dieu et à son prophètc. 
Tontes les harangues de l\Iahomet à ses soldats, en :tti- 
8ant sonner la charge du combat, quoique variées sous 
différen les fornles, se réduisoient toujonI's à celIe - ci : 
Soldats! allcz au nom de Dieu ct de son apõtre. De\'ant 
vous Ie ]Jaradis, dcrrière vous l'cl!fer; vos jours 50111 comp- 
tés, uu] Ù
l.nger nc pent vons arracher la vie a,-ant l'heurc 
, d " I Q '. ,. d 
 
luarquee par un ecret elerne. u aunez-vous a craIn rc
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les anges de Dieu sont ici pour combattrc à vos côtés, ct, 
si vous périssez dans Ie cbamp d'honneur, ils seront là 
pour porter vos âmes dans Ie sein de Dieu. Périsse rinfi- 
dèle! triomphe au vrai croyal1t! )) Faut-il s'étonner que, 
toujours inférieur en forces, l\lahomet ait toujours été 
viclorieux? Que peut la supériorité du nombre contre des 
soldats ainsi fanatisés? Le courage se change en fureur; 
courir à ]a mort est !a preuve la plus certail1e de sa foi; 
tuer un infidèle est offrir à Dieu Ie plus agréable sacrifice; 
peril' dans Ie cOlnbat, les armes à la main, c'est cueillir 
Ja palme du martyre, monter au ciel, se couronner de 
honheur et de gloire. 
Fiers du léger avantage qu'iIs avoient remporté dans la 
dernière affaire, et se croyant alors assez forts pour se 
mesurer avec les musulmans, les Coreïshites se portent 
vel'S l\lédine dans Ie dessein d'en formet Ie siége : les Kc- 
nanites, les Gatfanites et les Coraïdites se joignent à eux. 
Les environs de l\tlédine sont couverts de tentes et de dra- 
peaux; les boucliers et les casques réfléchissel1t au loin la 
Jun1Ïère du soleil; une forêt de lances sembloit être sortie 
tout à coup de la terre. l\-1ahomet avoit à peine trois mille 
llommes à opposer aux forces ennemies, quatre fois supé- 
rieures en nombre. Cel appareil guerrier jette la terreur 
dans la vine assiégée; les murmures éclatcnt, et des sédi- 
tieux font cntendre des cris de révolte. Immobile au mi- 
licu d'un peuple consterné, Ie général des croyal1s montre 
un front calme ct serein, donne ses ordres avcc une tran- 
quillité qui en iJnpose à la crainte; on croit que range 
{;abricl Iui a apporté uu ciel l'assurance de la victoire : l'é- 
Véllclllcnt justifie ce pfcssentilnent. l\Iahomct sc porte avec 
scs trois mille hommes vcrs les troupes coalisées, force les 
rctranchcmcns ,. immolc ses vicLinu's, ct contraint Ie 
reste de l'annéc de chcrchcr son salut ùans la fuile. Le 
siége de l\lédinc cst levc; l\lahomet y rcntrc vainqucur, 
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et y est reçu comme range des combats et l'envoyé de- 
Dieu. 
Désespérant d'attirer les juifs à sa religion, 1\'lahomet 
fait descendre du ciel l'ordre d'exterminer ceux d'entre 
eux qui avoient résisté aux premières invitations de son 
apôtre. L'impétueux Ali repousse avec vigueur les juifs 
coraïdites qui sc défendoient vaillamment. Pressés de tou- 
les parts, et près de tomber sous Ie glaive de l'agresseur, 
ils demandent la paix, et se soumetteut à reconnoître 
IVlahomet pour l'apôtre de Dieu. l\lahomet avoit secrète- 
ment juré leur perte: leur conversion à l'islamisme ne les 
sauvera pas; mais, pour ne pas prendre sur lui l'odieux de 
sa vengeance, il remet leur sort entre les mains de Saad, 
prince de Awesites; il étoit leur ennemi mOl'teI. Saad 
voit à ses pieds les infortunés Coraïdites) qui demandent 
Ia vie; son âme cruelle est iU1pénétrabie à la pitié; il 
prononce de sang-froid: (( l\Iettez à mort les hommes, et 
partagez les biens; que les femmes et leurs enfans soient 
emmenés en eaptivité.-C'est l'arrêtde Dieu, s'écrie l\Iaho- 
Dlct; il a été porté au septième cicl, ct vient d'être révélé 
à Saad. )) II fut exécuté à la rigueur. Les hOlnmes furent 
égorgés; les femn1es, les enfans et to us les biens des Co- 
raïdites devinrent ]a proie des vainqucurs. 
Ribana, la plus belle des juives, échut en partage à 
l\Iahom
t; elle étoit à scs genoux; il la relève et lui offre 
sa main, cette main encore rougie du sang de scs pro- 
chcs, ct des chefs de sa tribu égorgés sous ses yeux. Des 
scntÎInens de haille et d'horreur soulèvcnt son âme trern- 
hlante; mais bientôt la vanité séduit son imagination, 
l'ambition corronlpt son cæur; Ribana se fait musulmallc 
et épouse l\lahomct. Cet homme de sang étoit dOlniné à la 
fois par la 'passion de l'ambition ct par celIe du plaisir. 
Zaid étoit son fils adoptif; Zainab, son épouse, étoit la 
})lus belle des Coreïshites. l\lahomct la voit chez sou 
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époux; sa beauté allume de nouveaux feux dans son âme ; 
quelques mots qu'il prononce trahissent son secret. Zaid, 
en homme politique, répudie sa femme, et n'a pas bonte 
de Ia livrer ainsi à la passion du prophète. Le scandale 
étoit trop révoltant, les n1urmures éclatent; un père ravir 
à son époux la femlne de son fils adoptif! l\Iaholnet a re- 
cours à son stratagême ordinaire, il fait parler Ie ciel : 1'0- 
racle fit taire Ies murmures, et Ie complaisant Zaid vit 
son nom écrit dans Ie Coran. C'est Ie senl des compagnons 
de l\lahomet qui ai t eu cet honneur. 
La défaite des Coraïdiles et de leurs alliés, les scènes 
d'horreur qui en ont été ]a suite, jetèrent partout Ia ter- 
reur et l'épouvante. En vain les tribus de Lahian, et celles 
des Gatfanites et des l\lostatekites, veulent s'opposer au tor- 
rent et développent un grand courage; ricn ne résiste à 
la fortune de l\lahomet ; chaque victoire étend les conquêtes 
de l'islamisme, tous les peupIes voisins sont soumis. Mais, 
rassasié de victoircs, il mal1quoit à la gJoire de l\lahomet 
de n'avoir point encore conquis à l'islamisme, ct réduit à 
son obéissance, ]a ville qui lui avoit donné Ie jour. Un ora- 
cle du ciel arrive tout à propos, qui lui ordonne d'aller, 
à la tête d'une partie de ses fidèles croyans, adorer Ie vrai 
Dicu dans les murs de la lJfccqlle:þ et lui offrir des sacrifi- 
ccs solennels en action de grâces des dons surnaturels et 
des faveurs qu'il en avait reçus. l\lahomet obéit; il marche 
vel'S la 1\lecque avec quatorze cents hommes. Soixante-dix 
rhameaux, ornés de fleurs et de feuillages , suivoient l'ar- 
1née; c'étoient lcs victirrtes destinées au sacrifice. Les Co- 
reïshitcs, alarmés de cette nouvelle tentative, rasselnblent 
leurs forces et celles de leurs alliés, et se préparent à lui 
disputer Ie passage. l\lahomct leur députe Otlunan, et leur 
fait annonccr qu'i] ne vient à eux qu'avec des vues pacifi- 
flues; qu'il n'a d'autrc dcssein que de visiter les licux saints, 
et de s'acquitter, au sein de leur vine, sa patrie, de l'actc 



I -i VIE ET RELIGION 
òe religion que Ie ciel lui prescrit. IJes Coreïshitcs; 
aveuglés par leur haine contre l'imposteur, violent Ie droit 
des gens, saisissent Othman etle chal'gent de fers. On ne 
pOllvoit Jnieux s'y prendre pour favoriser les vues perfides 
de l\Iahomet ; Ie voici autorisé à satisfaire , au 110m uu ciel , 
son barhare ressentilllent. II se disposoit à venger l'in- 
suILe faite à SOil ambassadeur; mais les Coreïshitcs, revc- 
nus de lenr premier cmportement, rendcllt la liberté à 
Othman et demandent la paix ; elle est aceeptéc. Des vues 
d'une politiqllc profonde dictoient ce parti comme Ie meil- 
leur à prendre, Ie traité est signé, sous la condition de ne 
séjournerque trois jours dans Ia ville. l\Iahomet entre dans 
Ia 1\Iecque; sa troupe se forme en cercle; alors, la tête 
haissée; et avec eet air de dévotion hypocrite qu'il sa-- 
voit si bien prendre, il s'arme du couteau sacré, égorge 
de ses propres mains les ehameaux destiués au sacrifice, 
sc rase Ia tête, accomplit les cérémouies l)rescrites par 
la religion, et donne l'ordre du départ. Scs soldats, qui 
ne s'y auendoient pas, gardent un morne silence, et 
refusent de se nlettre en marche; ce départ précipité offre 
à leur esprit )a honte d'uue véritable fuite. l\Iahomet 
reste caln1e et dissilnule son ressenliment. l\IaÎtre d'in- 
terpréter à son gré l'orade, il rexplique à ses soldats, 
ct ]eur y fait lire qu'avant de se livreI' au repos, Ie ciel 
leur ordonne de se préparcr à une victoire prochaine qui 
roeUra le sceau å leur gloirc. IlluÎ restoit en eflet à subju- 
guer encore une l)arlie de l'Arabie, à anéantir Ia nation 
juive, ct, pour y parvenir, à se rcnJrc ]naitre de Fadac:þ 
'-adi-Elcova, ct de flucIclues autres fortercsses qui étoicut 
au pou\"oir de cctte nation. Un prophète a sans doute Ie 
droit de fixer Ie sens des oracles du ciel. Les soIdats en 
croient l\lahomet, ct Ie suivent avec joie; à force de gag
cr 
des victoircs, ils sc croiellt invinciLIes. Cctte call1pagne 
fut de courtc dnrée; chaque cOlnbaL livré fut uu nouveau 
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triomphe pour l\lahomet. Couvert de lanriers, chargé 
òe butin, il ramène ses troupes victorieuses à l\Iédine. 
AÚl!fojiall Iui l'esloit à vaincre; il Ie désanlle par un 
trait politique, lui fait demander, par Ie roi d'Abyssinie, 
sa fille Ol1l1Jllzabiba en mariage. Ce monarque, envi- 
ronné de sa, cour, fait lui-même Ia cérétnonie des fjan- 
çailles : c'est encore Ie ciel qui parIa en faveur de ce 
mariage; et j] fut Ie gage d'une alliance que l'amitié 
que l\Iahomet prit pour Onlmhabiba rendit inaltérable. 
L'aLnbition ne connoît point de limites et ne se repose 
jamais. Respecté comme prophèle, obéi comnle géné- 
raI, l\Iahomet assemble Ie peuple et Iui annonce Ie des- 
sein que Dieu lui inspire d'envoyer des ambassadeurs à 
l'empereur ét aux rois étrangers; il fait graver un sceau 
avec ceUe légende : ftI alto 11let , apôtre de Diell. En vertu 
de l'ordre qu'il en a reçu du ciel, il invite ces princes à 
cmhrasser l'islamisme. L'ambassaJeur préscntc Ia lel- 
tre à Cosroè's, rOl de Perse, qui s'en irrile el la déchire 
avec dédain. II mande à son vice-roi dans l'Arabie heu- 
reuse de lui envoycl' sur-Ie-champ cet insensé qui fait 
Ie prophèle dans la province d'Elhejaz. Cosroës est as- 
sassiné par Siroè"s, son fils. A 1a sollicitation de ce 
parricide, Ie vice-roi de l'Y cmen clnbl'asse l'islalnisme 
avec tons les grands de s
 cour. Le roi d'Abyssinie re- 
çoit Ia Ieltre de Ia main de ranlbassadeur, 1'3pplique 
sur ses yeux, descend de SOIl trône ct pronollce la pro- 
fession de foi du prophète. EZ,nolldar, roi de Bahrain, 
suit son cxcmplc. Le prince d'Yemama cn1brassc, de 
lui-lnême, 1a religion nouvelle, ct, peu de temps après, 
apostasie. (( 11.etourne vel'S ton lnaitrc, dit Ie IJ ara, prince 
souverain daus l'i\.raLie déserte; je l>al,tirai dans peu, 
et lui l)orterai lua réponse.-Périsse son royaulHc r s'écric 
l\lahonlcl; )} inalédiction qu'il lance contl'C tOllS les prin- 
ces {lui rcfusent de Ie reconnoÎtre pour prophl'tc ct l'apô- 
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tre de Dieu. Son audace semoit partout la terreur : la 
craintc de Ie voir fondre sur les provinces romaines, voi- 
sines de l'Arabie, avoit gagné jusqu'à l'empereur Héra- 
clius
. il a voit reçu, à deux différentes époques, des 
ambassadeurs de sa part. Pour ne point l'irriter par un 
refus formel, il crut qu'il étoit d'une sage poHtique de 
dissimuler, ct il affecta de traiter ses députés avec une 
distinction marquée. II se borna à répondre que tobjet 
de sa lettre qui l'illvitoit à abjurer la religion des Ro- 
mains et à emhrasser la s
enlle, lui imposoit la Ioi d'y 
apporter les plus sérieuses réf1exions., et il renvoya ses 
députés avec de riches présens. 
La malédiction de LVlaholllet contre les princes rebelles 
à sa voix étoit une arme trop faible pour Ie faire réussir 
dans ses projets ambitieux; tant d'audace annonçoit assez 
qu'il avoit dû préparel' depuis long-temps ses moyens 
d'exécution. Les défaites fréquentes des Coreïshites 
n'avoient afIûibli ni leur courage ni la haine qu'ils lui 
portoient. Sa politique ne lui oirroit que deux partis à 
prendre, Oil de les anéantir comme il avoit fait à l;égard 
des juifs, ou de s'en faire des alliés, en les soumettant à 
sa religion. II se porte vel'S la 1'1 ecqlle avec trois mille 
hommes d'élite; les Coreïshites l'attendent de pied ferme, 
et lui opposent une armée de cent mille homules, dont la 
plus grande partie leur avoit été fournie par les souverains 
qui faisoient cause commune avec eux. La hataille fut 
longue et sanglailte; trois de ses généraux Ý pérircnt; 
mais cllfin, ma]gré cette ilnmense supériorité de forces, 
il faUut céder aux prodiges de valeur que fit la petite armée 
de l\Iahon1ct; il entre en trio111phe dans la 1\lecque. La 
"ictoire lui donnoit Ie droit de charger lcs vaincus de fcrs, 
ct de les réduirc en esdavagc; il sc montre généreux, leur 
rcnd la liberlé, et leur offre son alliance et son amitié; il 
n'en. excepte qu'un certain l10mbre de proscrits qu'il dé... 
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voue à Ia Jllort. Le reste des habitans idolàtres prête Ie 
serment d'obéir à l'apôlre de Dieu, et en1brasse Ia religion 
du vainqueur. 
l\Iahomet vole à de nouveaux exploits, et sort de Ja 
l\lecque avec une troupe de douze mille hommes, armée 
Ia plus nombreuse qu'il eût encore commandée. Que les 
Jocllf1Lite,
, les E-Ia'l,vazenÏtes, se coalisent avec leurs voi- 
sins; qu'ils rassembJcnt leurs forces et combattent avec 
cette ardeur de courage que donne Ie désespoir; efforts 
inlpuissans! ils seront vaincns. Taiif, qui a résisté si 
long-temps, subira Ie même sort. Tous ces peuples, pour 
échapper au glaive qui les poursuit, sont forcés de se sou- 
meure; en signe de paix et de leur souInission sincère, 
ils emhrasscnt l'islamisn1e. Le général des IDnsuhnans 
triomphe, retourne 'à la l\lecque, oLlre des sacrifices d'ac- 
tions òe gràces, organise son gouvernelnent; il est pro- 
clamé roi, prophèLe, pontife suprême et lé3islateur de 
tous les vrais croJans. , 
Nous touchons à la l1euvième année de l'hégire. De 
toUles parts arrivent des é\lnbassadcurs d('s rois et des 
l)rinces qui s'hnmilient devant Ini, Ie reconnoissent pour 
rcnvoyé du cipl, f't se SOUDleUent, eux et leurs peuples , 
à la nouvelle religion. Des juifs arriveront en même 
temps, et, pour flatter SOIl orgueil, Ie reconnoîtront pour 
]e l\Icssie qu'attendoit leur nation. L'Arabie souJnise jouit 
de la paixol\lahoni'et n'a plus à craindre, en portant au Join 
son arn1ée, de laissf'r derrière lni des places fortes, des 
('nnClnis qu'il puisse redoutcr; son audace s'accroÎt avec 
ses succès prodigieux; la guerre sainte contre tous les ill- 
fidèles, ct nomlnémcnt contre les Grecs, est publiée. Vne 
nouvelle anlbassaile se rend près d'lléraclius, et lui pro- 
pose d'abjurer ses dieux, de croire à l\Iahomet ct d'em- 
brasser l'islamisme. L'cmpereur des Romains en revient 
à sa po]itique de dissinullation et de foiblesse, et croit se 

. 2 



. 


18 


VIE ET RELIGION 


tirer encore d'afl'alre par de belles paroles, rcçoit avec 
honneur les députés, et les ren voie avec des présens. 
L'armée des croyans est forte de vingt mille hommes 
d'infanterie et de dix mine 110mnles de cavalerie; la Syrie 
est Ie principal théàtre de la guerre. A près plusieurs com- 
bats où la fortune se montra tantôt favorable et tantôt 
contraire, les croyans remportent des avantages décisifs, la 
palx est proposée et acceptée : les peuplcs qui reçoivent la 
religion de l\IahoDlet sont houorés du titre d'alliés; ceux 
(Lui refusent l'islamisme sont faits tributaires. 
l\lahomet déclare Ali son lieutenant et son yicaire dans 
les fonctions de son apostolat, l'investit de ses pouvoirs et 
l'envoic prêcher la croisadc dans t Arabie lu:urcllse. Avant 
son départ, Ali, dans une assembléc nOlubreuse, paroÎt 
devant son maître, en humble disciple, pour recevoir sa 
mission. L'inlposteur, pour placer les assistans sous l'im- 
pression du fanatisme, fait approcheI' AIi, lui met la luain 
sur la Louche, puis sur Ie ereur, ct adresse au ciel cette 
invocation: (( 0 Dictl! délie sa langue et éclaire-Ie de ton 
esprit; qu'il soit Ie prédicateur d
 ta loi et la terreur 
de tes ennenlis! )) Ali part. Arrivé dans l'Arabie, il lit 
aux peuples les lettres de créance de son apôtre, prê- 
che l'islamlsmc à la tête de son armée, eonlbat ceux qu'il 
ne peut convaincre. Le torrent se répandoit de tous cô- 
tés; l'épée levoit les obstacles qu' Ali rencontroit dans 
sa mission. Un jour suffit pour convertir Ja tribu de 
Ilalndall; les pcuples, frappés de stupeur, se soumettent 
et obéissent. l\lahomet s'étoit ren1is en marche pour l\Ié- 
dine; Ali lui dépêche un courrier pour lui porter Ia 
nouvelle de ses succes. 
Lc génic de l\IahonJet TIC restera pas oisif à l\lédine, 
ehaque moment cst mis à profit. Occupé à recevoir les. 
ambassadcurs des têtes courol1nées, à cnvoyer scs licu- 
tcnans dans les provinces conquiscs, à cxécuter, par scs 
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généraux, des expéditions uécessaires à sa grandeur, à 
lieI' cnscmhl
 les membres épars de cette grande monar- 
chíe, dont la force conlbinée dcvoit subjugucl' une graudc 
partie du monde, il met son ambition à paroitre aussi 
grand dans les soins paisibles du gouvernement qu'à la 
tête des armécs. 
Le pélerinage de la 1'-1 ecqlle, acte de' dévotion qui 
remontoit à la plus haute antiquité, entre dans ses Inoyens 
de séduction ; il en fait Ie cinquième article fonùamental 
de sa religion. Pour l'autoriscr par son exemple, il part 
de l\lédine, accompagné de quatre-vingt-di x nliIle pélerins, 
et snivi d'un grand nombre de victime.s 9rnées de neurs 
et de banderoles. Après avoir passé la unit en prières, il 
entre avec son cortége clans Ia l\Iccque; il en traverse les 
rues en silence et avec cet air d'un homme inspiré qu'il 
savoit si bien cOlllrefaire. II arrive au temple, baise res- 
pectueusement l'angle de la pierre noire, et fait les cir- 
cuits religieux autour du sancluaire d'Ismaël, s'approche 
ùu marche-pied d'Abraham, et, retourné à l'angle de la 
pierre noire, ilIa baise nne seconde fois; il sort cnsuile 
dc la ville par Ia porte des fils de l\Iahdoan, et nlonte sur 
la colline de Safa : arrivé au sOffilIlet, il se rctourne vel'S 
Ie peuple, Ie harangue, et proclame sa profession tie foi: 
il descend et s
avance vel'S Ie mout Arafat; nouvelle pré- 
Jication au peuple : il se rctnet en Jnarche, et continue 
jusqu'à ce que l'astre du jour eût disparu. II vient cnsuite 
à fllozrlalifa, ct publie la formule de la prière du soil' et 
ùe celle de la nuit. II se couche sur Ia terre, et, dès Ie point 
du jour, il annonce la prière de l'aurùre. II desecnd la 
nlolllagne, et, passallt à ]a vallée de l\lalla, il prcnd sept 
pierres, les jeue cOlltrc Satan, ct prononce, avec ]e ton 
inlposant <run illspiré, ses formules d'inlprécations. II se 
rend ensuilc au lieu de l'immolation des "\ ictimes , prèche 
ùe nouveau Ie peuple, et égorgc , de sa proprc maIn, 
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soixante-trois de ces ,-ictimes, donne la liberté à soixante- 
trois captifs, se fait raseI' la tête; et ses cheveux sont ra- 
massés avec respect comme une reIique sacrée. 
Le neuvième jour de la soIennité, l\Iahomet va prier 
sur Ie mont A.rafat; il prêche la pénitence au peuple, dans 
un discours pathétique, et réforme le calendrier arabe, 
ramenal1t rannée à sa forme prinlitive, qui est Ja lunaire. 
II fait ses adieux au peuple, en leur prêchant et s.;\ pro- 
fession de foi ct les préceptes de Ia D10rale de Yis]anIisn1e, 
cette morale sublime qu'il avoit puisée dans les livres sa- 
crés des juifs et des chrétiens. II retourne à 1Jlédille. Là, 
à la tête d'un peuple nouveau 'I enflan1mé de son enthou- 
siasmc, enorgueilli d'avoir pour maître l'homlTIC de Dieu, 
son ponti fe, son apôtre et son prophète, l\Iaholnei se 
prépare à Ia guerre conLre les Crees. Tout est prêt, et 
déià ses derniers ordres éLoient dOl1ués; Ie passé Iui ré- 
pond de l'avcnir, il s'enivre d'espérances. 0 vaniLé de 
l'homme! Ie ciel se venge, son heure est arri vée; il sent 
scs entrailles déchirées par les funcstes effets du poison 
que Iui a donné une main perfide; il ya mourir. 
Parlant du héros de la Grèce, du fie1" conquérant de 
l'Asie, l'histoire sacrée dit: (( Alexandre fit plnsicurs guer- 
res, pril beaucoup de viIles fortes, tua les rois de ]a terre, 
cllieva les dépouilles des nations; la tcrre sc tut devant ]ui ; 
son creur s'enorgucjHit et s'éleva ; les princes et les peuplcs 
devinrcl1t ses tributaires; après cela il tOlllbe maladc, et il 
connut qu'il alIoit nlourir. Les grands de sa cour, nourris 
avec lui dès leur jeuuesse, environncnt son lit de mort; 
il leur partage son royaullle. Alexandre régna douze ans.,. 
et il mourut; ses généraux prirellt tous Ie diadèmc après 
sa mort, et les maux se 1nultiplièrent sur]a terre. )} (./JIa- 
clzabées.) Est-illà un seul lllOt qui, jusqu'aux années de 
la durée du règne de l'imposteur, ne s'applique de soi-même 
au faux prophèLe de l'Arabic? 



DE MAHOMET. 21 
Pour qui cherche dans l'histoire des leçons de sagesse ct 
de morale, les derniers Dlomens de l\lahomet sont les 
plus importans à bien méditer. L'histoire de la maladie 
qui termina sa carrière nous découvre son caractère peint 
trait pour trait. La douleur déchire ses entrailles; déjà la 
1nort dans son sein creuse devant lui l'abîme de l'éternité ; 
Ie tonlbeau s'ouvre pour recevoir ses dépouilles nlortelles ; 
la justice de Dieu cite son âme à son tribunal; il va être 
jugé, et d'abord sur les dons de la nature que Ie ciel lui 
avoit prodigués. Tous les historiens arabes s'accordent à 
lui donneI' une intelligence supérieure, une imagination 
toute de feu; de là, un langage naturellement poétique, 
Ie génie de l'éloquence qui s'élève sans effort aux. idées 
sublimes; et, dans sa manière de s'exprimer, ce ton simple, 
cette onction douce qui gagne les creurs; un reil pénétrant 
qui fait naÎtrc, presque à la fois, tontes les idées du sujet 
qu'il contcmple; un esprit penseur et réfléchi qui Ics com- 
hine et en saisit les résultats. Interrogez sa vie, suivez-Ic 
sur Ie théàtre de ses exploits: vous lui trouvez une âme 
d'unc trclupe extraordinaire, un caractèrc toujours égal; 
au milieu des périls, la sérénité d'un calme inaltérable 
jointe à cctte jlnpétuosité de courage qui fait les héros. 
Tourpé au profit de la vcrtu, ce rare assemblage de qua- 
lités brillalltcs en auroit fait un grand hommc; Dlais 1\la- 
hornet ne les fit scrvir qu'au"X passions les plus odieuscs; et, 
en les prostituant à une anlhitioll portée jusqu'à la furcur, 
il n'cst plus au tribunal de l'histoire qu'un éternel objet de 
Inépris et d'cxécralion. Scéléral par calcnl, et cruel de sang- 
froid, il cache, sons Ie masquc de l'ltypocrisie, un carac- 
tère de sacrilége et d'inlpiété l'évohante, qui lui cst proprc; 
il fait Ie ciel cOTnplicc de tous scs crimes. Chez lui, tout 
attentat cst une aClion sainte, sitôt qu'il sert sa politi- 
quc; il égorgc scs "ictimes aveC Ia Inême tranquillité 
d'àllle qui l'accoDlpagne dans les actions les plus ordi- 
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llaires de sa vie. II n'est, quoi qu'on en pense, ni un 
visionnaire, ni un fanatique, ni un ellthousiastc; maître 
de son âme et de ses mouvemens, il a trop de calme 
() ans la lête, ct un es:prit trop réf1échi, pou r se fai re 
illusion et être dupe de lui-mtlne: c'est seulement un. 
rôle qu'il joue pour en ilnposer à un peuple ignorant, 
d'une imagination ardente, et naturellement superstitieux; 
il vent que l'hon1nle disparoisse en tout cc qu'il entre- 
prend, pour donneI' à ses paroles et à ses actions l'au- 
torité et Ie ton d'Ull législatcur qui ne parle et n'agit ja- 
mais que poussé par nne in
piratiou divine. 
Les juifs sont à ses genoux, implorant sa clém(,llce 
et sa piélé, réclamallt, au nom du droit des gens, un 
traité de capi lulatioll signé par son général; faisant va- 
]oir, pour Ie touchcr, et sa prolnesse et leur conversion 
à l'islâmisme, qu'ils ont cmbrassé pour sauveI' leur vie. 
Un ordre du ciel va Ie tireI' d'atTaire; il en fait descelldre 
un oracle imposteur qui défend de faire grâcc et d'cxé- 
cuter Ie traité. Au nOln de Dieu, ces malheureux SOl1t 
égorgés sous Ics yeux du tyran, ct il termine ccUe scène 
d'horreur et de noire perfidie, par o(fl'ir sa main :t une 
jeune juive dont la beauté l'a séduit; il la choisit 
dans Ie nombre de ses vicliules, et en fait son épouse. 
C'est encore par un ordre envoyé du ciel que sa Lar- 
bare intolérance fait nne guerre à mort aux juifs, aux 
chrétiens, aux idolàtres qui refusent d'abjurer la religion 
de leurs pères ct de se soun1cUre à celle qu'iJ lcur prêche, 
en vertu de sa mission divine. V cut-il cnlever aux époux 
Ie ereur de leurs épouscs, joindrc au 110mbre de ses fCln- 
111('S ceJIe mèlTIe d(' son fils aùoptif, c'est encore Ie ciel qui 
allurne dans son âme ces feux aduhères. L'ange Gabriel 
lui apportc linc loi qui donne à l'apòtre de Dieu Ie droit 
d'honorel' de sa couche autant de fClnmes qu.'il ell trOtH era 
qui soicl1t djgnes de ccLtc faveur. Les incrédules à sa nlÎs- 
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sion Ie traitent de fourbe et d'imposteur, lui reprochellt 
(l'avoir semé son Coran de fables extravagantes, d'absur- 
dités qui font rougir la raison; ils soumettent à la critique 
du bon sens ses lois, ses préceptes, scs rites supersti- 
tieux qui ofrense
t la sainteté du mariage, la justice, et Ie 
dl'oit des nations. l\Iahomet connoît ces chefs d'accusation, 
il ne restera pas court; il répond à tout par la terreur de 
ses armes, et par ses anathêmes contre les impies qui 
osent raisonl1er, argumenter contre Ie ciel. Ce sont les 
anges qui ont écrit l'Alcoran sous]adictée de Dieu; réponse 
victorieuse et qui ne souffre aucune réplique. 'V ous trou- 
verez l\Iahomet toujours Ie même dans tout Ie cours de sa 
vie; il descendr_a dans Ie tombeau sans avoil' déposé un 
seul moment son masque et cet abominable rôle. Janlais 
l\lahomet DC fut plus fourbe et plus imposteur, ne feignit 
de plus longs entretiens avec l
s patriarches, l\IoÏse etles 
prophètes; ne se dit plus honoré des visiles fréquelltes de 
l'archange Gabriel; ne joua avec plus d'inlpudence Ie 
rôle d'enthousiaste et d'homme inspiré, qu'au moment où 
la vie lui échappe, ('t que déjà s'instruit contre llli, dans 
Ie ciel, Ie procès de l'étel'nité.. 
L'histoire nous offre de grands criminels cherchant à 
s'étourdir dans l'ivresse des passions qui les subjuguent, 
et, malgré eux, communiquant encore avec Ie ciel, du 
moins pal' leurs remords; mais les remords sont une grâce 
du ciel. 
Iahomet, qui, pendant toúte sa vie, a outragé Ie 
cicl par l'impiéLé de ses impostures, sera livré à son aveu- 
glement et à son sens réprouvé. Le poison faisoit des pro- 
grès rapides : les grands de sa cour, ses parens, ses amis, 
sont dans des alarllles cruelles; la sensible Falime ne quit- 
toit plus son apparlement, inondoit son lit de ses plcnrs, ct 
étouffoit, autant qu'illui étoit possible, les cris de sa dou- 
leur et de son désespoir. (( 0 Ina fìllc! lui dit l\IahoITlct, 
11ourquoi vous livrcr à la tristcssc i) ne me plaignez pas, 
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Gabriel vient me consolcr de la part de Dieu; et vous, 
FatinlC, réjouissez-vous plutôt d'être la princesse des 
vraies croyantes, et ]a prelllière de vOlre nation. )) Fatime 
sourit; Inais sa douleur n'el1 étoit pas moins vive; eUe sur.. 
vécut peuJe temps à la perte de sou père. Luttant contre]a 
Dlort, l'imposteur soutiendra, au plus fort de sa douleur, 
Ie rôle de prophète, qu'il avoit commencé à quarante ans. 
II s'arrache de son ]it de mort. Appuyé sur Ie bras de Zaïd 
et d'AIi, il sc rend à la mosquée, DIODle à la tribune, 
prononce sa profession de foi, harangue Ie peuple , lui fait 
ses deruiers adieux, et, descendu de la tribune, Ie visage 
prosterné, fait la prière du midi. Retourné chez Iui, il 
donne la liberlé à ses esc1aves. S'occupant ensuite des 
afiàircs d'état, il écoute Ie rapport qn'ol1 lui fait de leur 
siLuation, donne des ordres pour réprimer la révolte qui 
avoit éclaté dans plusicurs des provinces de son enlpire, 
el donne des instructions à ses généraux pour étel1dre ses 
conquêLes et prècher l'islamislne dans plusieul's étaLs qui 
lui restoient à soumcttre. On Iui parle d'une nouvelle ré- 
volle des juifs; illes olaudit au nOlli de Dieu. 
Débarrassé des alfaires de son gouvernenlcnt, il se re- 
cuciUe, preud un air cahne ct serein, se tourne vcrs ceux 
qui entouroient son lit, leur donne la paix, et les charge 
de la transmeUl'e à ses cOJnpagnons d'arm
s qui éloient 
absens. Avec la nlênle tranquillité d'ànle, il parle de ses 
fUl1éraillcs prochaines, en prcscrit Ie cérémonial. (( l\la 
falnille, dit-il, mèncra Ie deuil, et sera suivie du reste des 
fidèles; range de la mort, accoJnpagné de ses légions, 
priera sur mon tOlllbcau; Gabriel, mon aJlli, l\lichel ct 
AsraphcI oITriront Illes \reux à Dieu, suprêlne arLitl'e des 
deslinées des Jnortels; lcs aut res anges, à la tète des milices 
tlu Très-llaut, f
rJnerollt la Inarchc. Ce célcste cOl'tégc 
se mêlera au luilieu de vous, quoiquc vous ne pui
sicL 
l'aperccvoil".)) Lcs douleurs s'apaisent ; la gangrènc, suilC 
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ordinaire du poison, avoit étendu ses ravages; iI sent qu'il 
touche à sa dernière heure. (( L'ange de la mort, dit- ii, 
vient de redeJnander Dlon âme; j'ai obéi. Dieu désil'e 
de DIe voir arriver au pied de son trôlle; j'en ai pour 
garant Ie dernier message de Gabriel; encore un peu, je 
m'envole pour jamais de ce monde. )) Ainsi se ternl1na ]e 
roman de la l110rt de l\Iahomet, écrit avec toutes les gràces 
du style par les auteurs arahes. Encore peu de jours, ct 
l\Iahomet entre dans une agonie paisible; il est cité au 
jugenlent de Dien. Adorons ses décrets, et abandonnons Ie 
lecteur aux réf1exlons que cette histoire oJfre à son esprit. 
l\Iais Ie peuple ne peut se persuader qu'il ait perdu son 
apôtre; les plus fanatiques s'écrient :.(( II n'est point l11ort; il 
cst ravi en extase. )) Olnar, enlporté par son zèle bouillant, 
accrédite cette opinion. (( Le prophète, nous dit-iJ, n'est pas 
mort; il est aJlé vel'S Ie Seigneur comme Ie fit l\Ioïse, qui 
s'absenta du peuple pendant quarante jours. - II est mort, 
dit Abllbeker, Dicu seul "it toujours; )) et il récite un verset 
de I'Alcoran. Lorsqu'il faUut Inettre Ie corps en terre, les 
l\lohagériens etlcs Ausariens se disputèrent vivement l'hon- 
neur de posséder dans leurs J11UrS scs dépouilJes J11orlclles; 
les premiers vouloient que son corps fût transporté à la l\Iec"J! 
que, sa patrie. Abubeler termilla leurs différcnds en rap- 
portant ccs nlots rccuciHis de la bouche de l\Iahomet : Un 
proplzèle doÏt être enterré dans Ie lieu Ozl il est 1110/'1. Ccs 
paroles fircnt foi; l\Iédinc lui donna la sépulture (I). 


(I) L'opinion vuJgaire, qui veut que :l\Iahomet ait son tomhcau 
à la l\lecque, et qui place son corps dans un cercueil de leI', sus- 
penrlu eu l'air par des pien-es d'aimant attachées à Ja voûte du 
temple, ne doit Ie jour qU'
l quelques géographes qui ll'ont ja- 
mais voyagé que dans leur cabinet ;.I'uo et l'autre sentiment sout 
démentis par les auteurs qui out été sur Jes Jieuy, II raut mcltre 
au même rang Ics contes et fables dont les écrivains d'Europe 
ont rempli la vie du faux IH"ophètc de l'AraLie. (Note de 1\1, Savari,) 
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Les funérailles étal1t finies, on procéda au choix de son 
successeur; il s'éleva de grands débats entre les conten- 
dans. Ali, son geudre et son cousin, avoil été désigné 
caIifc par l\Iahomct lui-nlême. La jcunesse d'Ali et les 
intrigues d'Aïesha, l'épouse bien aimée de l\lahomet, rCl1 
firent exclurc. Le vieillard Abubeker l'emporta" et les 
musulmans lui prêtèr(>>ut serment d'obéissance et dc fidé- 
liLé. En prenant Ie sceptre de l\Iahomet ( Cll 632), il prit 
Ie nom de cal!fe;, nom qui, en langue arabe, signiGe 
vicaire. Durant Ie court espace de son règue, les J11usul- 
mans poussèrent leurs conquêtes dans les trois parties du 
continent. Caled, surnolllmé répée de Dieu, porta la tcr- 
reur et la mort dans les années romaines: Paradis devallt 
vous, elifer del'rière, étoit, d'après son DlaÎtre, toute Ia 
harangue que prononçoit ce chef arabe, près de livreI' 
bataille. La ville de ÐalnaS:1 assiégée nne seconde fois, 
avoit capitulé, et les habitans avoient obtenu la liberté de 
se retireI' sur les terres de l'empire. Le farouche Calcd 
pouJ:'suivit ces malhcureux fugitifs, les atteignit et mas- 
sacra tous les chrétiens, qui opposèrent la plus courageusc 
résistance contre leurs perfides ennemis. Le gendre de 
l'cmpereur I-Iéraclius, digne d'ull meillcnr sort, y périt 
Jes armrs à la main. 
Abube1.er, en mourant, nomma, pour gouverner après 
Jui, Olnar;, plus enthousiaste, plus fanatique encore que 
son prédécesseur. II fit aux chrétieus une guerre opiniàtrc 
et terrible; les nloil1cs, prillcipaux objets de sa ven- 
geance, étoicnt immo]és à sa fureur partont où illes rell- 
controit. L'épouva:nte saisit les armées grccqnes; cUes 
n'osèrcnt plus se mesurer contrc des adversaircs au cou- 
rage desqucls ricH He pouvoit résistcr. La prise de Jéru- 
salcm couronna cettc ménlorablc expéùition. Olnar entra 
dans]a ville sainte ( 63 7), non avec Ie faste d'Ull conqué- 
rant, mais conunc un rucndiant, rnonté sur un chanlcau 
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roux, qui portoit deux petits sacs d'ol'ge, de riz et de 
froment mondé, seules provisions dont il se contenta toule 
sa vie. Jalnais valeur ne fut plus impétueuse que celle de 
ces fanatiques; jamais succès ne furent plus rapidcs. Les 
Abu-Obeir:J les Derar, les Arnroll, les CaZed ct les Saad, 
généraux intrépides, subjuguèrent les plus belles pro- 
vinces de l'Asie, battirent et dispersèrcnt les troupes 
romaines. Le foible HéracZius, tremblant dans son palais 
de Constantinople, abandonlloit indignement ses sujets au 
fer de l'ellnenli; et Ie vainqueur de Cosroës faisoit rougir 
la victoire elle-même des avalltagcs qu'elle lui a\"oit autre- 
fois procurés. La Palestine:J la Syrie elltière et la Phéìlicie:J 
reçurent la 101 des conquérans; A17zrou (639) ellvahit 
l'i:fJJ/'pte. Les hérétiques jacobites et entJ'chéens, par 
haine contre les orthodoxes, lui facilitèrent les moyens de 
conquérir cette fertile contrée. La prise d'Alexandrie (6
6) 
cntraîna la perLe de toute I'Égypte. A IllrOlt, cédant, malgré 
lui, aux ordres réitérés de son maître ignorant et fana- 
tiquc, livra aux flammes Ia bibZiotlzèque d'Alexandrie, 
eel inappré.ciable dépôt des traditions et des connoissances 
humaines. (( Si ces lîvres, lui écrivit ce fanatique, s'accor- 
dent avec Ie livre du prophèLe, ils sont inutiles, l'Alcoran 
suffit; s'ils ne s'y accordcllt pas, il faut les détruire. )) Peu 
de tenlps après, les 111usulmans envahirent Ie resLe de 
J'Afrique, pénétrèrent jusqu'en Éthiopie, ct, se tournant 
vel'S I'Enrope, fìnirent pal' subjuguer l'Espagne, et, à force 
de comhats ('t de victoires, lnenacèrent de donncr des fel's 
au nlondc en tier. 
Un fait plus mervcilleux, et en soi plus iucroyablc que 
tous ceux que nous aVOIlS racontés, fait qui remonte à plus 
de clouze cents ans, qui, de siècle en siècle, suLsisLe sans 
inter;uption, et que nous aVOI1S toujours sous les yeux, 
c'csl de voir l'Égypte, Ia Grèce, l'Asie, les IIldcs, presque 
tous les royaulnes du Lcvant, Ulle ilnn1cnse partie de 
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l'univers , - rester prosterl1és aux pieds d'un impostcur, ct 
se rendre ('sc1ave6 d'un syslème religieux qui, cxaminé de 
sang-froid et avec impartialité, ne peut soutenir Ie regard 
du sens comnlun. Quel opprobre pour la raison, dont 
nous sommcs si fiers! queUe ]eçon pour rorgueil de 
l'homme ! 


R ELI G ION DE 1\1 A H 0 1\1 E T. 


1 0 UN seul Dieu, créalenr de l'univers, et, par sa pro- 
vidence, arbitre souverain. des destinées de l'homme ; 
2 0 Uue scnle personne en Dieu; 
3 0 Les l)eines ct les récoJnpenses de la vie à veuir, Ie 
jugemcnt de tontc la '7ie aussitôt après la mort, un pa- 
radis, un en fer, la résurreclion des corps; 
4 0 L'Alcoran, parole de Dieu écrite, livre descendu 
du cieI, écrit l)ar Ies al1ges sons Ia dictée de Dieu, ap- 
porté à l\lahonlet par range Gabriel, syrnbúle de créance, 
code de morale ct de législation, règle suprêmc de vérité; 
50 l\Iahomet, apôlre de Dieu, son prophète, inter- 
prète de ses lois, organe de scs volontés, ponlife de Ia 
religion, Iégislateur et roi de tOllS Ies vrais croyans ; 
GO l\lahomet a été l'objct des væux ardens des palriar- 
ches, ct prédit par tons Ies anciens pl'ophètes. C'est l\Ia- 
110met que Jésns, fondateur et Iégislateur du christi a- 
nisme, a en vue, Iorsque, sc séparal1t de ses apôtres 
})OU1' s'éle\-er dans lcs cicux, il leur annollcequ'il ell des- 
cendra nn prophète plus grand que Iui. 1\laholl1et cst Ie 
vrai Paradet prolnis 1)ar Jésus-Christ à ses discip]es; 
7 0 Ell vcrlu de sa nlission <.Ii \'ine, ct invcsti de tons 
les pouyoirs du Dieu suprême, l\Iahomet a rf'çu l'ordre 
de prêcher et de propagcr l'islanlisme chcz tonLcs ]es na- 
tions. Paix aux '\Tais croyans; guerre aux impil\s. lilni a 
été donné fordre ('t Ie droit d'cxtcrnÚuel', parle glaive , 

cux qui refuseroicnt de croirc à sa parole. Tout croJant, 
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qui périt les armes à Ia Inaill conlre les infidèles, meurt 
Ina1'lyr, et les anges reçoivent son âme pour la trans- 
porter dans Ie Séj01U' de l'éternclle félicité. Ouvrez Ie 
Corall; ces sept dogmes fondamcntaux cornposent son 
symbole de croyance. 
l\IahoDlct révèle, dans un grand nomLre de chapitres 
de l'Alcoran, Ie secret insensé de son insatiable ambition; 
ilne prélendoit pas à Inoins qu'à la ulonarchie univer- 
selle. L'état des opinions religieuses senlbloit ouvrir la 
carrière it ses projets aJnbitieux. Le pagan 1 slne étoit me- 
nacé d'une chute prochain
; les cmperenrs de ROlne 
élcvoient chaque jour de nouveaux autcls au Dieu des 
chrétiens; les apologistes de la religion ct les ouvrages 
des grands homInes des quatre siècles précédens, étoient 
Ius avec avidité; 13. lunlière de rÉvangile avoit pénétré 
jusqu'aux extrémités de la tcrre; les philosophes eux- 
Juêlnes rougissoient des :L1bles qu'ils ayoient adorées avec 
Ie peuple, et changeoicut en ètrcs purenlent allégoriques 
les dieux de la Dlythologie païeuue. Étoit-il done si dif- 
fici
e cl'établir Ie culte de rEtre SUpl'êIne, la religion du 
théisme, sur les ruines d'une religion qui n'avoit plus pour 
appni que de vieilles traditions, qui pcrdoient chaque jonI' 
de leur cl
édit? Cependant l\Iahomct COllIlOissoit ]a force 
de l'éducation et l'cmpire de l'habituJe; CIl cnlevant aux 
peuples leurs dieux, il conser va l'usage des sacrifices et 
une partie des superstitions clu paganisme. 
Chassés de leur pays, poursuivis par la justice de Dieu, 
errans de cOlltrées ell contrées, un grand Hombre de 
jllffs s'étoicnt arrêtés en Arabie, et y entretenoient un 
COIDlllcrce très-florissant. 
Iahonlet a\oit dû se flatter de 
l'espérancc de les attireI' à lui; il avoit presque tout tiré 
de leurs livres sacrés, sa doctrine sur l'ullilé ct les attri- 
Luts de Dieu, l'originc du monde, la hiérarchie des an- 
sese On voil dans l'Alcoran plusieurs chapitrcs consacrés 
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à )a louange des patriarches qui ont précédé Ie déluge, et 
de ceux qui sont vcnus ap_rès. Il parle avec Ie plus pro- 
fond respect de tous leurs prophètes. Les traits de ressem.. 
hlance entre sa théologie et celle des juifs sont frappanse 
C'est à ses cntretiens .avec range Gabriel et avec l\loïse, 
leur légis]ateur, qu'il se glorifie de devoir les cOllnois- 
sances célestcs dont Dieu lui a ordonllé d'éclairer l'uni- 
vel's. I
es idées, les in1agcs, les maximes de morale clont 
il a enrichi son Coran, presque tout ce que 1'011 y trouve 
de plus beau et de plus sublin1e, est nne imitation, facile 
à reconnoitre, des livres de Salomon, des psaumes de 
Da vid, et des prophèles de l'A,nC'ien- Testanlent. Les rites, 
les ahlutions, les sacrifices, la circoncisioll, les jeûnes. 
jusqu'aux lois civiles et politiqucs, ont des rapprochelnens 
scnsiblcs avec les lois, les usages et les observances prati- 
qnées par la nation juive. Avant que de s'être rendu 
maître de la l\Iecque, et d'y avoir élabJi Ie bercean de 
l'islanlis[ne, il avoit prescrit à ses disciples cl'avoir, dans 
tout Ie temps qu'ils consacroicnt à ]a prière, Ie visage 
tourné vcrs Ia ville ct Ie tClllple de JérusaIcm. Les jnifs 
qui lisoicnt leurs prophètes sans les cOlnprel1drc, et 
auxquels une longue suite de malheurs l1'avoit pu ouvrir 
les yeux, soupiroiel1t sans cessc après la venue de leur 
l\lcssie; Inais les juifs Ie vouloient el1vironné d'éclat et de 
majesté, brisant les sceptres, subjuguant les 'nations, arnlé 
de la foudre cOlltre ses ennenlis, les réduisallt à lui servir 
de tuarche-picd, et étendant son empire sur tout 1'11nivers. 
.Saisissant avec avidité Ie se11S que les juifs 11rêtoient aux 
prophètcs, l\lahomct publioit partout que l'islamisme, 
renversant les autels de toutes les religions du monde, al- 
loit bicntòt couvrir la terre de ses disciples; il sc faisoit 
proclamer, par les oracles que l'ange Gabriellui apportoit 
dn ciel, Ie successeur des prophètes, Ie pOl1tifc suprême, 
Ie législateur ct Ie roi de tous les vrais croyans. Poursui- 
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vant Ie cours de ses exploits, et cnivré de scs victoires, il 
se flattoit de réussir à se falre reconnoître par les juifs 
pour Ie vrai l\Iessie : c'est en effet du nom de leur 1\lessie 
que l'appeloient, et c'est en ceUe qualité que les peuplades 
de juifs qui sc soumcttoieI?-t à l'islamisme pour échapper 
au glai ve ct à la confiscation de leurs biens, venoient lui 
, rendre hommage , et prêter entre ses nlains serment d'o- 
béissance et de fidélité. 
Après avoir triomphé de la résistance des juifs et des 
idolàtres, l\Iahomet tourna ses armes contre les chrétiens. 
A ceUe {-poque, que1 tl'iste spectacle de querelles rcli- 
gieuses ne ccssoient d'offrir les diverses sociélés chrétien- 
nes répanducs dans l'Orient et ùans les provinces romaines 
voisines de l'Arabie! Ces vastes contrées étoient remplies 
d'ariens, de ncstoric71s, de jacobites, d'eutyclzépllS et 
d'autres sectaires. Persécutés, privés des droits de citoyeus 
et Lannis de l'empire, ils avoient emporté dans leurs cæurs 
une haine égale pour I'église catholique et pour les empe- 
reurs ronlains, qui, entêtés de subtilités métaphJTsiques, 
oubliant Ie soin de leurs états, nlettoient leur gloirc et 
leur vanité à disputer sur des thèses de théologie, à as- 
sembler des synodes pour les opposer à d'autres conciles 
qui avuient déjà pronol1cé définitivenlent sur ces matièreg 
illlportantes 
 tandis que les Pers,es, sous les drapeaux de 
Cosroës, portoien t la flamme et Ie fer aux portes de Cons- 
tantinople. Les opinions que la fouIe des chrétiens de 
toutes sectes, répandus en Ol"ient, y avoient portées, 
étoient autant de matièrcs combustibles , dont il suffisoit 
d'approcher quelques étincelles pour causer un incendie 
aussi vaste que subit. Toutes ces sectes, iso]écs, Inalheu- 
reuses, irritées, saisirent avec ardeur l'occasion de se 
vcnger. Aussi vit-on courir un grand llombre de chréticllS 
au nouveau législateur, qui leur mettoit Ie fer à Ia main 
contre leurs ennemis. 



32 


VI E ET RELIGION 


Divisés sur des dogmes particuliers, ces sectaires éLoient 
d'accord sur deux dogmes fondamentaux du christianisme, 
l'unité de Dieu, et l'état éterncl de honheur ou de nlalbeur 
après la mort. l\lahomet, qui vou]oit former sa secte de 
la réunioll de toutes les autres, fait de ces deux points 
capitaux la hase de la religion qu'il médite. En offrant à 
chaque secte Hne protection puissante, un état sùr, un 
rempart contre les haines de ses adversaires, it crut son 
systènle religieux propre à rassembler SOu.s les étendards 
de l'islamisrne les j uifs, les nestoriens, les eutychéens , 
et les chrétiens de toutes secLes réfugiés en Perse, en Ara- 
bie, en Syrie, qui composoient des sociétés non1breuses.. 
L'histoire du christianisme étoit trop rapprochée de l'é- 
poque de son étahlissement pour entreprendre de nier 
l'authenticité, la fidélité, la force concluante de ses JllO- 
numens : l'hypocrite étoit itrop habilc dans sa politique 
pour ne pas parler avec admiration de ces livres sacrés, 
avec éloge des apôtres ct des premiers prédicateurs de la 
loi chrétienne, avec un profond respect de son fondatcur. 
9uvrons l'Alcol'an, Dieu. l'a pCfIl1is pour venir au 
secours des àmcs droitcs ct des cæurs exempts de pré- 
jugés et de passions; cc livre, que l\lahoJ11et fait des- 
cendre du cicl, cst l'arme Ja plus victorieuse contre les 
erreurs et l'imposturc du mahométisme. rrranscrivons 
ici, mot à mot, les témoiguagcs que Ie prophète de l'A- 
rabie y rend à Jésus-Christ : (( L'ange dit à l\larie : Dieu 
t'annonce son Vel'bc; il sc 1l0llllnera Jésus, le l\lessie, 
fils de l\Iaric, grand dans ce monde ct dans l'autre, et 
le confident du Très-I-Iaut; il cnseignera aux hommes 
rÉcriture, la sagesse, Ie Pentateuque ct l'Évangile. Nous 
croyons aux livres saints que l\loïse, Jésus et les prophètes 
ont reçus du ciel. Jésus dira : Les prodiges divins vous 
attesteront ma mission; je gu.éris Ies aveuglcs de nais- 
sance ct les léprcux; je fais revivre les morts ; Dieu m'a 
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donné Ia puissance des miracles. Cl'aignez Ie Seii:)ueur, et 
obéissez-nloi; c'est Ie chelllill du saInt. Les Juifs furcut 
perfides envers Jésus : Dieu trompera leur perfidj('. Di{'u 
dit à Jésus : Je t'ellverrai Ia mort, et cnsuite je (é]e- 
verai à moi. )) Cette doct
ine est répandue daus tout 
l'Alcoran : on y vo
t un chapitre consacré à l'honneur de 
lVlarie, mère de Jésus (chap. 19). La naissance de saint 
Jean, son précurseur, est encore aujoul'd'hui un jonI' de 
réjouissance et de fête, célébré avec pompe à Constanti- 
nople. II confesse que les apòtres de Jésus-Christ ont été 
des honunes justes et énlinens en vertus (chap. Azoara, 
v. 5). 1\lahomet dit de Jésus-Christ qu'iJ étoit l'envoyé de 
Dieu, Ie Verbe de Dieu, la sagcsse de Dieu; qu'il est llé 
d'une vierge, qu'il est Ie lVlessie annoncé par la loi et les 
prophètes ( Azoar!l, v. I I, 19, 31, 13). l\laholnet disoi t 
auxjuifs: ((Je suis Ie lHessie promis à vos pères.)) II disoit 
aux chréliclls : (( JéSllS est Ie l\lessie al1noIlcé par la loi f..t 
les prophètes des juifs.)) Comment lever celte absurde con- 
tradiction? II reconnoissoit deux 1\1essies: Jésus, qu'il 
appelle l'envoyé de Dieu, et qui a paru sur ]a terre avec 
)a sagesse de Dieu et Ie don des IniracIes; et Ie second 
l\lessie étoit lui-mêmç, sons Ie nom de Paraclct, au- 
noncé par Jésus-Christ à ses apòtrcs et à ses disciplcs, et 
rcvêtu de la puissance de Dieu, de qui il avoit reçu, oufr{' 
]a force de ]a parole, Ie droit de soumettre par Ie glaive 
ceux que Jésus n'avoit point soumis par sa sagesse ct Ja 
puissance des miracles. NOlls n'avons point ici de Inl1Su]- 
mans à convertir; nous renvoyons aux auteurs qui ont 
trailé ceUe controverse ; Ie bon sens suffit pour jugcr entre 
Jésus-Ch,.Út et AJahonzet. L'Evallgile et l'Alcorall sont 
en opposition manifeste. Si, de raven mêllle de 1\laho- 
met, Ies livres des chréticns sont Ia parole de Dif"11 
écritc, (lue pcnser du Coran? Si Jésus-Christ est pro- 
l)hète ct l'envoyé de Dieu, quclnonl dOllu{'l' à l\laholnct ? 
4, 3 
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l\IISSIONS DU LEVANT 
\ (GRÈCE). 
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LETTR.E (EXTRAIT) DU PÈRE TARILLON 


A 1.\1. LE COl\ITE DE PONTCHARTnAIN, 


, , , 
SECRETA(RE-DETA'I', - 


st:n LES 1\IISS.lONS DES PÈRES JÉSlTITES DANS LA Gl\ÈCE. 


Paris, ce 4 mars 17 I 4 (I). 


l\Io
sEIG:NEUR, prêt à repasscr dans ]a Grèce, dont je 
suis absent depuis 1)lus d'un an, agrécz que j'aie l'honneur 
de vaus entretcnir de l'état où j'ai laissé les missions que 
nons y avon5. Ces missions, ou les principales dtmeurcs 
des missionnaires, sont Constantinople en Thrace, Smyrne 
en Ionic, 7"'/zf>.fsalollique en l\Jacédoine, Scio:þ Naxie 
 
Salllorill dans l'Archipel. 
ß/ission de Con stan lÌnople. Constantinople est un 
monde où Ie nOlnbre des chrétiens cst prodigicnx. On ne 
pnrlc pas moins que de deux cent mille Grccs, eL de quatre- 
vingt ßliUe Arméniens d'habitans fìxes, sans y comprendre 
ceux qui vont et viennent, ct que ]a dCJueure de la cour, 
on Ie mouvement du grand comnlerce, y fait inccsssam- 
ment cil'culer. Rien l1e donne uue plus ,-éritable idée de 
la multitude du peuple ùe COllstantinol)le que les tCl11pS 


(I) On trouvera dans ce volume des Lettl'es d'une date anté- 
rieure à celle-ci; mais cette leure du P. Tarillon faisant connoître 
toutes les Dlissions de la Grècc, on a dû la placer en tête de cclles 
qui DC traitent que d'une de ces missions. 
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de mortalité. J'ai été témoin que Ia peste y a enlevé jus- 
qu'à deux et trois cent nlille personnes. On faisoit cctt
 
supputalion par Ie nombre des corps lllorts que ron pas- 
soit aux portes pour les aIleI' enterrer hors de la viIle. Au 
bout de quelques semaines on revoyoit par- tout la 11lênle 
foule, et il ne paroissoit pas que Ie peuple eût dilninué. 
De toutes les familJes qui y habitoient du tenlps des 
Génois, il y en a encore plusieurs qui se sout maintenups 
à Galata et à Péra. Ces familles font entre cUes trois à qua- 
tre cents personnes. La plupart sont iuterprètes des al11- 
bassadeurs; quelques-uns sont médecins, ce qui leur donnf" 
nne gl'ande considération et des grandes cntrées auprès 
des seigneurs tures, et Dlêmc jusque dans Ie sérail. Les 
maisons des ambassadeurs des princes c1}rétiens, ('t les 
marchands cte leurs nations, font la portion la plus distin- 
guéc des chrétiens francs; i!s se monten! à près de trois 
1uiHe pel'sonnes. Lesbàtimens des chrétiens anlènent encon- 
bcaueoup de mOllde. On voit souvent d'un jour à l'autrp 
les avenues de la marine rcmplies de nouveaux débarqut
s 
de tont pays. II faut encore eOlnpter, parmi les catholiquc... 
de Constantinople, quatre ou cinq mine esclaves, servant 
sur les vaisseaux et les ga]ères, on enfernlés dans Ie hague 
du grand- seigneur, et plus de vingt mille autrcs répan- 
dus dans les diverses maisons des particuliers. 
La situatioQ. de notre nlaison nous nlet fort à po
,tée de 
secourir ce grand peuple-là. Nous sommes presque an 
centre de Galata, voisins de la marine, ct au grand pas- 
sage de tout ce qui vient de l'entréc et du fond du port. 
Notre église passe pour la plus belle et Ia plus singuIière 
de toutc la Turquie. Les colonnes qui soutienncnt son 
vestibule, la balustrade qui Ie termine, et qui règlle ]e 
long de l'cscalier qui y conduit, tout cela cst de marhrp 
LIanc. Le corps de l'église est voûté a\ ec sa coupolc ct sa 
cou, crture de plomb, qui cst Ie pri,'iIége ùes seules mos- 
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quées. La nef est décorée des sépultures de quelques aln- 
bassadeurs de France, et de celle de Ia jeune princesse 
T
léli. La sépulture òe madalne la princesse Ragotzki, 
sa mère, mariée en secondes noces au feu prince Tékéli , 
cst dans une chapelle séparée. Cette pieuse et courageuse 
princesse mournt à Kieomédic. Tant qu'elle y-a demeuré, 
les jésuites se sout fait un devoir d'aller ]ui I'elldre les ser- 
vices qu'iJs lui avoient rendu3 pendant plusieurs années à 
Constantinople. A cette occasion, ils avoient commencé à 
l\îcomédie une petite mission, que Ja mort de Ia princesse 
a interrompue; ces missions détachées n'étant pas prati- 
cabl(\s autoul' de Constantinople, it moins q.u'on n'ait queI- 
que prétexte plausible, COlllme étoit ceJui de visiter ceUe 
prl ncessc. 
Quoiquc lcs Crees soient {\n grand l10mbre à GaIata 
t 
à Péra, cepcndant tout ce qu'il y a !)armi cux de noblesse 
et de gens de distinction résident dans la viHe impériale au- 
deIà du port, qu'on appdJe proprenlent Constantinople. 
Les plus qunJifiés habitent Ie quarticI' appc1é Ie Patriar- 
cat, on Ie Faual. II y a des familIes qui pl ì étendent être 
issues des anciens empereul's grecs, d'autres qui ont des 
alliances avec les heys rle l\'loldavi{' 
t de '7 alachie. La fa- 
rniHe des Scarlati , à laquelle Ie fmncnx Alexandre Scar- 
)ati, connu sons Ie nom de l\Iauro Cordalo, a r{'udu sa 
premièrc sp]endcur, est aujourd'hui cclIe qui se disLinguc 
]c plus par son crédit cpaI' les honncurs dont dIe est re- 
yêtue. 1\Iauf'o Cordato a laissé deux fils, dont l'aîné est 
I)our la scconde fois Ley de l\Joldavie; l'autre est grand 
droglnan de l'empire. Nous somrnes fort bien rcçus de tou
 
ces Incssieurs. J
c bey de 1Vloldavie, à qui Ie père Jacques 
Pipcri a autrefois appris la langue latinp, a prié qu'on lui 
donnât encore un jésuite pour l'apprenrlre à SOil fils. 

 ous sommes aussi fort bien auprès dn patria rc1l(
 des 
Crecs; nous lui rcndolls de fréquenles visites, ct il nous 
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comble de caresses. La conversation tourne quelquefois 
sur des points de religion; il nous dit ses pensées, et, sans 
sortir des borlles du respect, nous Iui disons aussi les 
nôtres. 
Avant que de passer au Levant, je m'étois formé Ulle 
idée nlagnifique de la majesté de ce patriarche de la nou- 
"eUe Rome. La première fois que j'allai lui rend.re ,isitc, 
je demeurai tout surpris de Ie ,oil' logé et servi dans la 
dernîère sinlplieité. Sa chambre est pauvre et dénuée ùe 
lout. Ses domestiques consistent en deux valets, assez mal 
en ordre, et en deux ou trois clercs. Quand il sort pour 
des visites partieulières, c'est toujours à pied. Ses habiLs 
ll'Ollt rien qui Ie distingue des autrc5 religieux grecs. On 
ne Ie connoÎt que parce qu'il cst accompagll(
 de quelques 
prélats, vêtus aussi simpicmentquc lui, et de qucIquesecclé- 
siastiqucs qui l'ellvirollnent. Sa plus grande distinction con- 
siste en ee qu'un diacre ou un pl'être marchc devant lui, 
portant une espèce de béquille, ou crosse ùe Lois, orllée 
de eompartimens d'ivoire et de nacre. Je fai ,-u bieu des 
fois aIleI' encore plus simplement, n'ayant à sa suite que 
deux ou trois persollnes. Cepelldant il prcnd sails façoll le 
titre de patriarche universel" et il faut l'appelcl', non très- 
saint père, mais très-saint, pallosiotatos. De même quand 
les Crees padent de leurs autrcs prélals, ils ne <lisent pas, 
comme nous , l'archen

que ou évèque, ]nais Ie saint d'une 
tclIc vilIc, conlme Ie sain t d' II él'aclée, Ie sa in t dc Cltalcé- 
doillC, etc. 
La bOJlllC cO[Tespondance que nous a\'uns soin d'ell- 
tI'ctenir avec Ie patriarche et les autl'CS prélats grccs, dis- 
pose les peuples à nous écouler. Les pères ct nlèrcs Cll- 
VOiCllt Volollliers leurs ellfans à nos illstruclions t't à HOS 
l
('oIcs. Nous y a\'iolls, illl'y a pas Ioug-tcnlps, lcs deux 
fils <run hey de'Talachie. Je cOl1l1ois it Cou::;tantilloplc Ull 

lSSCZ grand UOIllLre de Crees qui soul dans de bons sCllti- 
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mens; Inais, généraIement parlant, ce ll'est pas dans cettc 
capitale qu'il faut s'attcndre aux grandes et nombreuses 
conversions des schismatiques de ('cUe nation. La vue, 
quoique triste et llluniliallte, des restes de leur anciennp 
grandeur, leul' remplit la tête de je ue sais queUes idées 
haulaincs qui les rendcllt indocilcs et suffisans. On diroit 
que ceUe grande ville, et toute la puissance qu'clle ren- 
ferule, est encore à eux. Quoiqu'ils n'entendent })lus 
leurs saints pères, ct que tous les jours ils s'éloignent de 
leur doctrine, ou qu'iIs la détournent à des explications pi- 
toyables, ils ue soufrrent qu'avec une extrênle peine que 
les Occidentaux lcs entendent n1ieux qu'eux, et qu'ils 
\"icllnent de si loin lcur en montrer Ie vrai sens. Un de 
leurs heaux esprits'1 fort homme de bien, In'a dit sou- 
\lcnt., avec une naïveté que je n'oublierai jamais, que Ie 
(
rec, pour être solidelnent converti, vouloit êtl'e pauvrc 
ct humilié. (( Dieu, m'ajouta-t-il, qui nous connoît ct qui 
veut nons sauveI', nous tlÍt Inal'cher par Ià depuis près 
de trois cents an5. Nos richesses et notre grandeur pas- 
sée nous ont perdus. J'ai bien peut' que les fumées qui 
nous en sont restées à 1a tête n'achèvent notre cntièrc 
rUBJe. )) 
Les Arrp-élliens ne sonl pas d'eux-mêmes plus grands 
ùocteurs ni en Ineilleur chemin que les Grecs; mais ils 
sonl infiniment plus dociles, et ont plus d'envie d'être 
éclairés. lIs Ont parmi eux trentc ou quarante familIes 
des plus distinguées, dont la fervenr cst tli{)ne des pre- 
Dliers temps de l'Église. Par suite des persécntions d'Ali- 
Paeha, plusienrs de ces fanlilles ont perdu presque tous 
leurs Liens; mais, depuis que le grand - seigneur a fait 
justice (il Y a quatre al1s) de ce sanguinaire visir, dont 
lcs Turcs eux-mêmes ont regardé la mort tragique comme 
la punition de ses fureurs cOlltre les Arméniens, les ca- 
tho]iqucs jouisscUL d'unc tranquillilé jusfJu'ici assez cons- 
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lalHe. II semble que Ie sang du saint prêtre arménien 
Dergollmidas, .répandu en haine de la foÏ, ait comnle 
étcint Ie feu de la persécution. II ne se fait plus de 
temps en temps, de Ia part des hérétiques, que quel- 
ques Iégers Inouvenlens qui passellt vi te, ct qui ne ser- 
vpnt qu'à épurer davantage la vcrtll des vrais fidèles. Ce 
violent orage, loin d'avoir anéanti la religion, comme les 
hérétiques Ie prétendoient, n'a fait que l'accroître dans 
tOULe la Turquie. Le nombre des calholiques de Cons- 
tantinople s'est augmenté de la moiLié. lIs nlontcnt ac- 
tuellcJnent à plus de dou
e Dlille. II en est des autrcs 
grandes viIIes à proportion. l\lessire lJlelclzoll, élève de la 
congréga tion de Propaganda, et évêqlle de l\lardin, dans 
Ie Diarbek, prélat d'une grande vcrtu et d'un grand sa- 
voir, vient de faire presque tout son diocèse catholique. 
II est vrai qu'il lui en a coûté de grandes avanies ct de 
grands périls; mais enfin il en est ,Ienu à bout. })OUI' 
a1fermir son ouvrage'l il cut Ie courage de l)asser à Cons- 
tantinople l'année dC'rnière, et de venir dClllander au 
grand - visir un jirnlan de 1a Porte qui mît à couvert 
sa personne ct son troupeau des vexations du pacha de' 
l\farden. Ne trouvant personne qui voulût se hasarder 
à plaider une cause si délicatc, ilralla plaider lui-Inêmp 
en plcin divan, ct Dieu donna tant de force à scs pa- 
roles, qne Ie visir ordonna, par sentence puhlique, que 
Ie pacl1a de l\Iardin seroit déposé et nllS en prison, jusqu'à 
ce qu'il eût restitué ce qu'il avoit pris. 
Un autre emploi qui occupe fort nos missionnaires à 
Constantinople, cst Ie soin des e5claves du bagllc dll 
grand-seit!;llcur. Lc bagne, aillsi appelé du mot italicll 
bagno:J à cause d'un Lain (lu'ont là les Turcs, cst une 
\'astc enccinte, fernléc de hautes ct fortes llluraillcs, (lui 
n'a qu'unc sculc. entrée, nlunie d'unc Jouble porte, où 
it y a toujOUl'S unc grande arrnée. An Juilicu de l'cllc 
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grande enceinte ou a\'ant-cour s'élèvent deux gros bà- 
tinleus, de figure presque carrée, mais de grandeur iné- 
gale. Le plus grand s'appeUe Ie grand hague, et Ie plus 
petit, Ie petit baglle. Ces deux bagnes ou prisons n'ont 
de jour que par la porte et par quelques fenètres fort 
hautcs, tl'aver!'ìées de gros barreaux de fer. C'est là qn'on 
]oge les chrétiens pris en gucrre, on sur les armateurs 
ennemis de la Porte. Les ()fficicrs ont de petites loges à 
Jeux ou à trois. Les simples soldats sont à déconvert sur 
des cstradcs ou sonpp.ntes de bois qui règncnt Ie long des 
murailles, et où chaeUll n'a guère de place que celle que 

on corps pent occuper. Dans un qnartier de chaqnc ha- 
gne on a praliqué nne double chappHe, clout nne portion 
est ponl'" les esdaves du rit franc, et l'antre ponr les es- 
daves du rit grec et 11l0scovite. Chaflue chapdle a son 
antel et ses pauvres ornemens à part. CéS cllapeHes avoient 
en commun d'assez bonnes cloches. II y a cinq on six ans 
f{U'On les leur a enlevées, parce qne, disolcnt les Turcs, 
Jcur son réveilloit les ang
s qui venoient dormir ]a nnit 
sur Ie toit d'une Jnosquée bâtie dr-puis peu dans Ie \'olsi- 
llage. Assez près du })etit bague, on a bàti et orné, des 
;tumônes des fidèles, une petite église, sons Ie titre de saint 
Antoine, qni est assez bien fouruie des IDeul)les d'auteI né- 
cessaires, et mêlne de quelque argenterie. C'est ]a cha- 
peIle des officiers et des malades. Les esclaves élisent tous 
les ans un écrivain on préfp.t du bague, et sons Iui nn sa- 
cristain, à qui tout se donne par ('oIupte, pour Ie renlet- 
tre dans Ie nlên1e état à ceux qui entrel1t ('11 charge après 
{tUX. Chaqne esc1avc, quoiquc dans Ie })agne, a toujours 
nne on deux chaînes sur Ie corps. Tous les jours de I'an- 
néc, excepté les quatre fêtes splennelIes, on les nlène de 
grand matin travaiJler à l'arsel1al on aux autres ouvrages 
IHlbIics. l]s 'font an travail, par troupes de trente ou qna- 
rante, enchaînés deux à deux. Leur nourriture cst de 
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deux mauvais pains noirs pour la journée de chaque 
honlme. Le soil', au soleil couchant, on les ramènc. Ceux 
dont les gardiens turc
 ont été contens pendant Ie travail, 
sont séparés les uns des autres. Ceux qu'ils vculent punir 
sont laissés enchaînés ensemble; bientôt après, Ie cx i se fait 
pour la rentrée dans les bagnes. Ils n'y sont pas plus tôt 
ranlassés f't comptés, qu'on les y enferme à double ser- 
rure jusqu'au le:ndenlain nlatin. Quand ils tombent lna- 
Jad('s, il n'est pas permis de les transporter ailleurs; il 
faut qu'ils demen rent dans Ie bagne, et toujours avec la 
chaine, qu'on ne leur ôte que quand ils sonl morts; en- 
core les gardiens turcs ne 5 'y fient-ils pas. Les cadavres, 
avant que d'être portés aux: cimetières publics, sont ar- 
rêtés à Ja grande porte, où ils les percent plusieurs fois 
d'outre en outre, avec de longues broches de fer, pour 
ètre plus assurés qu'ils sont véritablement morts. 
Les services que nous relldons à ces pauvres gens 
consistent à les entretenir dans la craintf' de Dieu et dans 
Ja foi, à leur procurer des sou]agcmens de la charité des 
fìdèles, à les assister dans leurs nlaladies, et enfin à leur 
aider à bien mourir. Si tout cela demal1de beaucoup de 
sujétion ct de peine, je puis assurer que Dieu y attache 
en récompense de grandes consolations. Outre les visites 
qu'on leur rend pendant Ie cours de ]a semaine, deux jé- 
suites '\ont tontc l'anl1ée, fêtes et dimanches, aux deux 
bagnes. JIs s'y rendent Ia veille, et s'y enferment avec 
lC5 csclaves. Le père de cbaquc bagne a un petit réduit à 
part, où il se retire quand il n'y a point de malades à vi- 
siteI'. Après que ces lnalheureux se sont un peu délassés, 
('t qu'ils ont pris qudque nourriture, Ie signal se donne 
pour Ia prièrc. Quand dIe cst ache"ée, il fait une exhor- 
tation d'unc petite demi-heure sur quelquc matière tou- 
('haute, ct qui a Ie plus de rapport à leurs dispositions 
pl'é5ente
. Dc là il SC Dlct au confcssionual pendanl quel- 
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ques heures. Les confessions finies, il va prendre un 
peu de rcpos, à lnoins qu'il De faille veiJIer que]que mou- 
rant.., A quatre heures du matin en hiver, et à trois heures 
en été, on éveille tout Ie nlonde pour Ia Illesse, pendant 
laquelle Ie père leur fait une courte explication de 
I'Évangile. La messe finie, après que Ies COlnnlunians 
ont fait leurs actions de gl'âce
, il va se placer à Ia porLe 
tIe Ia chapelle avec les aumôues qu'iI a pu ranlasser; il les 
distribue à tous it Jl1esure qu'ils passent; après quoi les 
])ortes se rouvrent à grand bruit, ct chacun va se faire 
cnchaìner avec un compagnon pour retourner au travail. 
Dans Ie temps de peste, comme i] faut être à portée de 
secourir ceux qui en sont frappés, ct que nous n'avons ici 
(lue quatrc ou Cillq lnissionuaires, notre usage est qu'il 
Il
Y ait qu'un seul père qui entre au Lague, et qui y ùe- 
meure tout ]e tenlps que Ia maladie dure. Cclui qui en oh- 
tient la permission du supérieur ( cc qui n'arrive pas sallS 
de fortes représentations de la part des autres ct du 
supérieur lnême) s'y dispose pendant quelques jours de 
retraite, et prend congé de ses frères, cornme s'il devoit 
bicntôt mourir. Quclqucfois il y consomme son sacrifice, 
el quelquefois il échapp"c au danger. Le dcrnier jésuite 
{Iui est mort dans eet exercice de charité est Ie P. Vall- 
dètl1tans 
 F]amand de nation. La peste étoit alor& tl'ès- 
violcJlte. La quantité des mourans qu'il assi
ta la Iui COI1L- 
luuniquèrent en nloins de quinze jours. II Ie fit savoir 
illcontiuC'nL au supérieur, priant instam]neut (lUJOll lui 
accordàt la gràce de mourir auprès de scs frèrcs. On Ie 
transporta dans une petite maison qui cst au Lout de lloll'e 
jardin, oÙ, b'étant de nOU\'eau confessé, et aJant conl- 
ulunié, illuourut plein de joie ct de rccunnoissance (1e la 
gràce insigne que Dieu lui faisoit. Depuis lui, pel'sonnc 
u'a plus été auaqué de ceUe maladic que Ie P. Pierre 
Besnier, si eonnu par son heau géllic ct par scs rarcs 
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talens. Sur ]a fin de ses jours il se consacra une seconde 
fois à la nlissioll de Constantinople, à laquelle il avoit déjà 
rendu les plus grands services. La peste Ie prit en confes- 
sant un nlalade. La Providence veilla à la conservation des 
autrcs pères de cette mission, car les signes du mal ne se 
moutrèrent qu'après (Jue Ie père eut expiré; et, pendant 
les trois jours de sa maladie, iis avoient été uuit et jour 
auprès de lui. l\1ais si que]qu'un j\1squ'ici a dû mourir de 
ce genre de 1110I't, c'est Ie P. Jacques Cae/lod qui, avec 
Ie nom de pè,.e des AnnélliellS, a encore, à Constantinople 
ct à l\la1te, celui de père des eselaves. II y a huit ou dix ans 
flu'il est presque incessamment occupé aux æuvres de cha- 
rité où it yale plus de péril, soit dans Ie hagne, soit sur 
les vaisseaux et sur les galères du grand-seigneur. Les 
esdaves, qui n'en peuvent sortir) savent l'y introduire par 
Ie moyen de leurs gardiens tures, avec qui ils sont d'intel- 
ligcncc. L'année 1707, que Ia peste fut si furieuse qu'elle 
emporla près d'l?-u tiers de Constantinople, ce père m'éeri- 
vit à Scio la lettre qui suit: (I l\Iailltenant je me suis mis 
au..dcssus de toutes les craintes que dOllnent les maladies 
eontagieuses, et, s'il pIaît à Dieu, je ne mourrai plus de 
ce DIal après les hasards que je viens de courir
 Je SOl'S du, 
Lagne, où j'ai donné les derniers sacremens et fenné les 
ycux à go personnes, les seules qui soient mortes en trois 
semaines dans ce lieu si déerié, pendant qu'à la vi lIe , ct 
au grand air, les gens mouroient à millier:s. Durant Ie 
jour, je n'étois, ce me semble, étonné de rjen; il n'y avoit 
que la nuit, pendant Ie peu de sOlllnleil qu'on me laissoit 
})rendre, que je me sentois l'esprit tout rempli d'idées 
cLl'rayantcs. Le plus grand péril que j'aie couru, ct que je 
courrai pent - êlre de nla vie, a été à fond de cale d'unc 
su1tane de 82 canons. Les esclavcs, ùe concert avec les 
gal'diens, m'y avoicnt. fait (
lltrer sur Ie soil' pour les con- 
fesser toute la uuit , et leur di re Ia mcssc de grand matil1. 


... 
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l' ous fÛlnes enfc['més à doubles cadenas, comme c'cst la cou- 
tunle. De cinquante-deux esclaves que je cOllfessai et com- 
Jlluniai, douzeéloicnt n1alades,et troismoururcntavautquc 
je fusse sorlie Jugez quel air je pouvois respireI' dans ce lieu 
renfermé, et sans la moindre ouverture.Dieu, qui par sa 
Lonlé m'a sauvé de ce pas-ià, me sauvera de bien d'autrcs.)) 
lJlission de Srnyrne. Les consuls de France, d'Angle- 
terre, de 'Tenisc, de Hollande, de G'ênes, dans ceHc 
résidence, 10gent, avec presque tous leur.s marchands, 
dans une grande et belle rue, d'une den1Ï-lieue de lon- 
gueur, appeIéc la rue des Francs. II y a Lien à Smyrllc 
20,000 Grecs, et 7 à 8,000 Arméniens. Les Grecs conl- 
Jnellccnt là à être un peu plus traitables qu'à Constanti- 
nople. Nous somn1.es ell co[nmerce d'amitié avec l'archc- 
,êque et les prillcipaux du pays. lIs nous amènent volon- 
tiers leurs enfans pour les fOrIner de Lonue hcurc à la 
piété et aux lettrcs.. Plusicurs d'cntl'c eux, jusqu'à leurs 
ecdésiastiques, se cOllfessent à nous, et fréqueulen t notre 
église conune les latills. Les Arméllieus sont à Slnyrne 
à peu près les mêmes qu'à Constantinople, exçepté que 
les héréliques ll'y padcHt pas si haut. Nous aVOllS là pour 
consull\l. de Ii'ontenu, qui sait les conlcnir, eux ct ]es 
autres, dans un respect dOllt personnp l1'ose sortir. On 
tl'OlIVe parmi les Arméniclls qualltilé de catholiqucs très- 
régIés ct très-fel'vcns, entre auLres beaucoup de marchallds 
de Persc de ]a province de Kakivan , que les pères donlÏ- 
uicains cultivent dcpuis près de qualrc cents ans. Presque 
toutc cette province a embrassé Ie rit Jatin. A l'arrivéc dcs 
caravalles, qui sont ordinairement très - nOlllLrcuscs, ct 
(!ui nlarchcnt trois on quatrc fois I'année, on est J)icn 
conso]é ùc voir fClnpressClllcnt des catholiques à s"appro- 
chcr ùes sacrelllCllS. Quelqucfois notre église ct notre 
nlaison en sout si relllplies, qu"il ll'y a pl'csque de place 
(Iue pour cux. A l\'"oël ct à Pâques, un des pèrcs cst de- 
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mandé à Guzelhissar, ,'ilJe bâtie des ruines de l'ancieunc 
Éphèse, à Tyatire et autres lieux de ces quartiers-Ià, où 
Ie commerce assemble beaucoup d'Arméniens. A chaque 
voyage, Ie père réconcilie toujours queIqu'un à I'Église. 
Quand nous aurons un plus grand. nombre de mission- 
naires, nous étcndrons ces missions à plusieurs gralldes 
vilIes qui sont aux environs de Smyrne. Si même il étoit 
possible que quelques-uns de nous pussent aller et venir 
tour à tour avec les caravanes, il est certain que Ie long 
de la route on gagneroit bien des âmes à Dieu. 
On peut dire que Smyrne est comme une annexc dcs 
missions de l'Archipe1. Les jardinages sans fin dont la 
ville cst cnvironnée sont presque tous entrc les mains de 
chrétiens, latins et grecs, des îles de Chio, Naxie, Tine, 
Santorin, Paros, etc. , tous gens à portée d'ètre instruits, 
ct qui nous connoissent dès leur pays. II y a encore un 
nombre prodigieux de femmes et de filles, de toutes les îIes, 
que la pauvreté contraint d'aller à Smyrne, comme à une 
vine opulente où tout abonde. Les missionnaires ont 50U- 
,-ent besoin de toute la vigilance et de toute l'al'ueur de 
leur zèle, pour contenir cette multitude dans les bornes 
que prcscrit la sévérité du christianisme. 
La vilIe ùe Smyrne est souvent. affiigée de pestes vioJcntcs 
ct de tremblemens de terre si furieux, qu'ils alarment ceux 
mêmes qui sont Ie moins susceptibles de crainte. II y a 
deux ans que la peste y cnleva plus de dix n1ille personncs, 
ct les maladies qui ]a suivirent furenl presque aussi dange- 
reuses. Les catholiques se précautionnèr(,llt, et très-peu 
en furent frappés. 
Icssire Daniel Duranti, leur évêque, 
fut presque seul frappé à mort. C'étoit un bon prélat, âgé 
de plus ùe quatre-vil1gts ans, que sa donceur ct sa vertu 
ont fait universelleinent regretter. Pour ce qui est des 
trellzblel1zf>lls de {crrr, on ne peut ni s'en garder ni les 
pré\"oir. lIs surprennent cn tout temps, penùant Ie jour et 
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pendant ]ët nnit. JIs ,'iennent (luelquefois si hrnsqucnlcnt 
([ue l'unique parti que rOll ail à prcndre, cst de purifier 
sa conscience et de se rècomnl
nder à,Dieu. On prétcnù 
que clans Ie grand été, quand la Jncr cst ]ong-tcmps callne , 
c'cst un pronostic certain d'un prochaiu trcmbJemellt dc 
tcrre. J'ai néanmoins plusieurs.fois épl'ouvé, au contrail'c, 
(IUC Ia terre trcmbloit 101'sque Ia TIler étoi t fort agi lée ; 
t!'autres fois, que la mer étoit très-ul1ic pendant des jours 
enliers, et que ]a terre ne treJnbloit pas. 
On a crn que la dcstruction généralc de Snlyrne 
 arrivéc 
ran 1688, venoit de ce que les maisons étoient trop chargées 
de picrrcs, et que lcul' lourde nlasse ne prêtoit pas asscz 
anx secousses réitérées, qui, trouvant de l'obstacle, les 
rcnvcrsoient entièrement. On a remédié it eet inconvénif'ut 
en rehâtissant la viHc. Toutes lcs HlaÌsons ne SOl1t de 
pierres que depuis les fondenlens jusqu'i! Ia hauteur òe 
quinzc on vingt pieds. Lc rcste cst de pièces de bois cntrf'-' 
]acécs, dont les intervalles sont rClnpJis de tcrre cuite 
nvce un enduit de chaux. Ii est en eHel SUl'venu depuis des 
trrnlhlenlcns qui ébranloient tout, ct qu'on trouvoit mèll1P 
plus forts que eelui qui avoit abattu ]a viUe j les maisons 
étoient fort agitées, mais presque aucune ne tomhoÌt. La 
vine de Smyrne est au picd d'une montagne qui a en face 
toute Ia longueur du port. L'cntrée de cc port cst garclép 
par une petite forteresse, éIoignée de trois ou quatrc lieucs. 
J'ai ouï dire à des gens dignes de foi clue, (Jualld Ia ,ille 
fut renverséc, on vit d'abord la fortcresse tOluLcr, ('t Ie 
h>cn1blrnlcnt venir de Ià par-dcssous la .lner, qu'il faisoit 
Louillonner et mugir avec un bruit horrible à mcsure lJu'il 
avançoit. Le 10 juillet, jour auquel arriva cc désastrc, 
dont Ie souvenir fail encore frélnir, 011 a établi à Slnyrll.. 
un anniversairc, avéc jcûnc ct exposition <Iu sainl-sa- 
crenlent. II y it un grand concours de moude it ccUe fêt<, , 
ct beaucoup de commullians. L(
 P. François Lestrin- 
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gant, alors supérieur de cette lllission, qu'on ret.ira dcmi- 
Illort de dessous les ruines de notre maison, prie toujours, 
quoique fort âgé, qu'on lui laisse faire Ie sermon de ce 
jour-Ià ; personn
, dit-il, ne Ie pouvant faire avec autant 
de connoissance de cause, ni être aussi rempli de,son sujet 
que Iui. 

otre église et notre maison ont été reJ)âties, et cUes 
sont mail1tenant bien plus èommodes et plus spacieuses 
qu'clIes n'étoient. On en est redevable à la libéralité de 
messieurs de la chambrc du conln1erce de l\larseille, à 
qui les jésuitcs ont les plus essentiel1es obligations. L'église 
cst propre et bien entendue. Fêtes et dimanchcs, les prédi- 
cations s'y font en quatre langues, comnlC à Constanti- 
nople. A ]a fin de la dernière messe, on fait dans la COUI' 
une instruction en grec aux pauvres de la ville qu.i s'y ras- 
semblent de loutes parts. Ensuite Ie père leur distribue les 
aUlllônes qu'il a eu soin de leur ralnasser pendant la se- 
maine. A Smyrne, iI n'ya point de bagne pour les esclaves. 
Quatre galères seulcment y viennent hiverner. Les beys de 
ccs galères permeuent rarement qu'on y aille arhninistrcr 
les sacremens à leurs csclaves chrétiens. Ces pauvrcs gens 
n'obtiennellt qu'à force d'Ìmportunités, ct Ie plus souvent 
par argent, la liberté d'aller faire leurs dévotions aux 
égliscs, toujours avec leurs chaines, et des gardicns qui 
les suivcnt partout. En récOlnpp.nse, nous aVOHS les bàti- 
mens fl'ançois et italiens du port, Oll nous allons cOllfcsscr 
ct instruire les élluipagc5 qui He peuvent vCllir à [crrc, cl 
faire Ie catéchisnlc aux n10usses, dout la plupart n'out pas 
encore fait Jeur première conununion, quoiqu'ils aicl1t 
J'ol'dinairc plus de quinze aus. 
lJlissioll de Tlzessalollique ( I ). Thessalonique, ou 5alo- 


(1) Cette description est du P. Souciet; clle remplacc ici, 
eommc plus complète, celle du P. Tarillon. 
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nique, étoit rcgardée, daus Jes prenliers siècles de ]a reli- 
gion chrétienne, COlllll1e Ja ville capitale de la l\lacédoine. 
Elle cst située à 40 0 , 36' de latitude N., presque à l'exlré- 
mité d'un grand golfe auquel eUe donne son nom, (
t où 
se clécharge, à trois ou qualre lieues de Ia ville, Ie ,r ardar, 
autrefois A.x'i
s. Elle a un port, 011 plutôt une rade très- 
bonne et très-sûre, qui s'étend du sud-est au nord-ouest, 
à environ àeux ou trois lieues. 
Les Grecs et les Italiens appe)]ent aujourd'hui cette vine 
Salonichi. Les Turcs la noeunent Selanik; son pren1Ïer 
nom fut RalÚ. CcIui de Thessalonique lui fut donné par 
Philippe, père d'Alexandre-]e-Grand, en ßlémoire d'unc 
victoire qu'il avoit remportée assez près de là, sur les Thes- 
saliens. 
Thessalonique fut également florissante dans Ie ci,:il et 
Ie politique. Dès que lcs ROlllains. eurent réduit la l\Iaeé- 
doine en province, cette viIle en de"int la capitale; Ie 
proconsul y fÌt sa résidencc; cUe fut honorée plus d'une 
fois du séjour et de la présence des empercurs. Après la 
défaite des Goths, des lluns et des A]ains, Ie grand Théo- 
{lose y ,-int passer l'hiver; il y tOluba ma]ade; c'est Ii! flu'il 
fit appeler Ie saint évêque AschoJius, ct que, s'étant assure:: 
òe ]a pureté de sa foi, il reçut Ie baptèmc de sa inain, 
en 380. 
II falloit que, du temps de cet cmpercur, Thcssaloniquc 
fût nne viJIe distingu
c, pnisque, dans ]a révolte qui coûta 
Ia vie à 7,000 hommes de scs haLitans, on pade dc_cirque 
et de courses de chariots; d'ailleurs, une populace, quel- 
que insolcllte que pût être celle-là, n'auroit jamais porté 
]'audace jusqu'à insulter un si grand en1pcreur , ct à ré- 
l)andre Ie sang du général des armées de l'en1pirc, si dIe 
n'avoit cru pouvoir se défendre par sa multituùe. Après 
]a mort de Théodosc, ccttc ,illc rut piI1éc ct saccagéc pal
 
les barbarcs : iJs )a 'prirent plus d'unc fois, tanlôt par ]a 
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force, tantôt par la trahison de ses commandans; sournisc. 
ensuite aux cmpereurs de Constantinople, eUe denlcnra 
sons leur J!uissance jusqu'à l'an 1 180, que Guillaume, roi 
de Sicile, la conquit; rnais eUe rentra bienlÔt sous la do- 
mination de ses anciens maîtres. En 1413, Andronic Pa- 
léologue la vendit, on elu moins l'engagea aux V énitiens 
pour une grosse somnle d'argent; mais, huit ou neuf ans 
après, Amurat II la leur enleva sans retour. On juge ai- 
sément C[u'après tant de révolutions ct de désastres elle 
u'est plus ce qu'elle étoit dans les beaux siècles de l'empirc 
romain; mais quoiqu'elle gémisse, conlme Ie reste de la 
Grèce, SOllS Ie joug de Ia tyrannie ottomane, elle cst en- 
core aujourd'hui nne ville considérable. Sept ans de séjour 
que nous y avons faÎt, nous ont donné tout Ie temps de 
la bien connoÌtre. 
Salonique, ainsi qU'Oll la Homme à présent, a environ 
deux lieues de tour. Au plus haut de son euc:einte actuelle 
on voit un château qu'on appelle les Sept-Tours; ce châ- 
teau a toujours été pen important, et lnaintenant il tombe 
('n ruine: il est cependant garni de Lonnes pièces de 
canOll. A côté et au picd de cc château, 011 trouve une 
espèce de fa nbourg ou petite ville, séparée du reste de 
Salonjque par une enceinte de muraiIles4 Cet endroit n'est 
habilé que par des Turcs. L'air y est pur et la vue fort 
étendue; puisque de ]à on décollvre aisénlent les ßlonta- 
gnes d'Épire ct celles de Thessalie. Outre ce château, Sa- 
]onique a encore trois forts, dont rUll est revêtu d'une 
tour que les Turcs firent construire il y a environ cent 
ans. Le pacha de la ville, pour donneI' l'exen1p)e, y tra- 
, vailla lui-lnêlne, et il ob]igea tous les habitans à y tra- 
,,'ailler, sans en exceptcr l'arche\"êque. Quelques annécs 
après que l'ouvrage eut été achevé, une escadre vénitiennc 
parut devant Salonique; celui qui la commalldoit fit som- 
mer Ie pacha de lui donner quarante mille sequins, et Ie 
4, 4 
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menaça, cn cas dc rcfus, de Lon] harder ]a ville. Les l.\lrcs 
n'aiment pas à donneI' : Ie gouverneur fit répondre qu'il 
n'avoit point de sequins à son ordre, Blais qu'il y a\'oit 
(Iuarapte mille boulels de canon à son service. Les V éni- 
liens jetèrent des bomlJcs : on leur répondit de ce fort 
nvec de grosses l)ièccs d'artilleric qui endolnmagèrent 
quelques-uns de leurs vaisseaux, et les obligèrent de sc 
retireI'. Quoique les 1"urcs appellent. Saloniqne lhalé (ou 
forteresse), celte \"ille n'a ni OU\ rages extérieurs ni fossés ; 
ses lTIurailles, faibles en beaucoup d'cndroits, ne sont ter- 
rassées nulle part; d'ailleurs clle est dominée du côté du 
nord-est par des hauteurs voisines; eUe a au reste unc 
espèce de garnison de sept à huit cents janissaires, Ia pIn- 
part mariés ('t peu aguerris : leurs exploits se bornent à 
quelques iusultes qu'ils font aux pauvrcs sujets du gralld- 
seigneur, et queIquefois aux. Francs; ils cntendent bien 
('eUe espèce de petite guerrc, et c'cstla senle qu}ils enten- 
dent. II y a encore deux à trois cents Turcs D1archands , 
qui ont Ie ti1 re de janissaires, Inais sans en recevoi r ]a 
paye; ceux-ei sont assez tranquilles et ne font de mal à 
personne. 
La partie haute de la ville a des sé...ails on hôtels assez 
beaux pour Ie pays: leurs principales pièces sont la cour, 
des galeries fort Iargcs qui ont vue sur ]a lTIer, et de belles 
salles plafonnées, avec des esiradcs ou sophas sur lesquels 
les Turcs reçoivenl Ics visites, donnent audience et rcn- 
dent la justice. La plupart des (;recs habitent au picd des 
eoUines qu'enferme Ia li]]e, el dans les rues où il n'y a 
guèrc qu'eux. Lcs plus riches ct les plus qualjfiés, qui 
sonl en pelit nOlobl'c, ont d'assez belles nl
isons hAtics ct 
disposées à la turque. Lcs juif.
 occnpent bien un tiers de 
la '\line habitée: i]s sont répandus dans ]es bas fluartieJ"s, 
dans les marchés, et Ie long des lULU'S du côté de 1a Iller. 
Quelques richcs marchands dc ecUe nation sont birll Jog.és , 
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d'autres ]e 6011t passa11enlent; nlais Ie plus grand nOlnln'c 
est si pauvre, qu'ils habitpllt des lTIalSOns ouvcrtes de tous 
côtés el sans cheminées, pal'cc qu'ils ne brÙlenL qu'un })eu 
de charbon. Cettc nation cst naturellenlcnt nlalpropl'c; ce 
défaut dans cCUe populace aillsi enlasséc, joiut à la mau- 
vaise noul'riture, fait naitre parlui cux beaucoup de Ina- 
ladies épidélniques, ct Inêlne Ia peste, dont iIs sont souvenl 
presque les seu]s frappés. 
Les rues de SaIonique sont étroites et couvertes en 
partie de sophas, qui de chaque maison sortcnt Cll d(
- 
hors; dlcs sout mal pa\-écs eL fort malpropl't's dans la 
hasse ville. Vcrs Ie luilieu, où sont les Inarchés, les rues 
sonL Cou \"crtes de planches, ce qui les rend obscures, mais 
fraîchcs en élé. 
Au slHl-esl de la vinc, Ie long des m..urs en dedans, il 
y a uue place longue J'cnviron deux cents pas ct large 
pcut-êlre de cinquante, mais qui paroÎt évidenunent avoir 
été beaucoup plus longue et plus large, puisqu'elle est cn- 
vironnéc de nléchantcs Inaisons assez récentes: on croil que 
c'étoit autrefois l'hippodrome ctle lieu des spectacles. Dans 
les roUI'S, surtout de ee CÒlé-là , on a pralit{ué des voûtes 
on ru'cades, que quelqlH>s-uns disent a \Toir éLé dcs cha- 
pelles bàties par rordre de Théodose, afin qu'on y priàt 
Dieu pour les âmes de ceux qu'il avoit fait Dlassacrer. 
D'aull'cs assurent qu'el1es n'ont été L1ites que 1)our gardcr 
les choses nécessaires à la défcllse de la vine, cl pour met- 
tre à couvcrt les soldats ùe 1a garnison. l\Ialgré ces tradi- 
tions du pays, il y a de l'appal'ence que ces pl'étendues 
chapclles étoient ce qu,
 les ROUlains appeloient caveæ 
 ct 
que ces voûtes n'ont été pratirluées que pour renfenner les 
che\'aux et les aninlaux qui servoicnt aux spectacles; et 
ce sentimrut cst d'autant l)lus vraiselnblahle, qu'on voit 
de parcils rnonunlens it Bézierg' et à .l\Ìlnes, <.lans cc qui 
rcstc d'ancicns cirques. On lrouve en beaucoup d'cndroits, 
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dans la ville et hol's de la ville, sur les tombeaux des Turc
, 
des colonlles de n1arbre 
 de granit et de jaspe 'I des bustes, 
des statues, des bas-reliefs, des chapiteaux, ('t d'autres 
pierres bien travaillées, mais dégradé(>s maintenant et 
fort défigurées. Je n'ai point Yll it ces ouvragcs d'ins- 
criptions que j'aie pu lire ou qui méritent (fêtrc rap- 
portées; ('t, pour faire yoir la nég]igencc des Turcs, il 
suffil'a de dire que j'ai renlarqué, parn1Ï des pierres conl- 
munes, un bloc de porphyre Jnaçonné au has d'un D1illa- 
ret de mosquée. II faut cependaut rendre Hne justice à ces 
}1eupIes; ils ont grand soin de conduire reau, par divers 
canaux, dans les viBes et dans les bourgades. lIs bâlissent 
des fOlltaines près des mosquées ct aux environs roèmes 
des vines, et des repos de prornenades, qu'ils appellent 
JiÍosques. 
Ces kiosques ne consistent qu'cn une espèce de grand 
cabinet ou helvéder, ouvert de trois ou même de quatre 
côtés, et couvert d'un simple toit; ct auprès on y pratique 
un petit endroit, fermé de murailles, pour servir de cui- 
sine à ceu"X qui yont s'y réjouir. Le kio
qne cst ordinaire- 
ment ombragé de quelques arhres qui donnent du fraise 
Tout Ie moude peut aUer s'y promencr, et même y man- 
ger, lorsque les ]uaîtres n'y viennent point. II se tl'ouve de 
pieux musulmans qui, pour Ie saInt de leur âme et la 
commodité du public, font faire des l\iosques et des fon- 
taines jusque sur les grands chemins: celte dévotion est 
fort à la mode chez les 1'urcs. 
II y a environ vingt-cinq ans ql1'on trouva les os semens 
d'un géaut d'une grandeur cxtraordinaire. On dit que 
Ie crâne contenoit un boisse:lu de blé : let chose est pr'o- 
bable, à en juger par quelques - unes de ses vcrtèbres 
qu'on avoit attachées à la porte de la Inarinc. On trou- 
va aussi, vers Ie même temps, dans la muraiUe d'une 
maison, plusieurs petites figures de plâtre ou d'une autre 
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matière, couvertes d'un vernis verdâtre; elles avoient)a 
forme d'enf:'lns emmaillotés ou ùe termes; les visages pa- 
I'oissoient être d'!tomnles ou de fenlmes, et avoir un air 
triste; eUes étoient de la grosseur du petit doigt, les unes 
plus petites, les autres moins. 
Les 11losquées sont presque les seuls édifìces solides et 
considérables de la Turquie; on en cOlnpte ici jusqu'à 
trente grandes, outre quelques autres fort petites qui sont 
l)eu fréquentées: les Turcs en ont bâli quatre OU cinq; les 
autres sont d'anciennes églises dout ils se sont cnlparés. 
Les plus célèhres étoient cclles de Sainte-Sophie, de No- 
tre-Dame, de Saint - Démétrius et des Saints - A pôtres. 
Sailltc-Soplâe (agia Sophia), cornIne on l'appelle encore 
aujourd'hui, est construite, comlne beaucoup d'égliscs grec- 
ques, sur Ie lllodèle de Sail1te-Sophie de Constantinople, 
nlais en petit. C'est un édilÎce carJ'(
, conronllé d'un dôme 
assez plat, tout couyert de plomb; Ie vestibule est sou- 
teuu par de belles colol1ues de ßlarhre, et il y a au de- 
dans un siége de porphyre mal travaillé. II y a près de 
quatre
,-ingts ans qu
 féglise de l)T otre -Dante a été chan- 
gée en mosquée. On estime l'architecture de l'édifice et 
la hardiesse de la coupole. Ou y voit de chaque côté 
douze grandes colonnes de TI1arbre jaspé, dont les cha- 
piteaux sout sunllontés de croix que les Turcs n'ont point 
endommagées; c'cst à présent la principale mosquée de 
la vine. CelIe de Saillt-Dé,nélrills est un grand vaisseau 
qui a une nef ct deux ailes de chaquc côté, séparées 
les uues des autre5 par quatre rangs de coIonnes de marbrc 
de différens ordres, mais qui se répondent bien run à 
l'autre; il y a, ontrc cela, six belles colonnes de jaspe 
d'une gran de hauteur, qui soutienllent la tribune: cettc 
églisc étoit fort nouvelle quand les Turcs prirent Salo- 
uique; dIe n'a point de voûte. II y a six ou sept ans qu'cllc 

c trouva en manvais état; Ie plafond était crevé ct ré- 
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ditice mCllitçoit rnine. Pour Ie réparer, on vendit Ie plon1h 
òe la couvcrtun

 et on en fit une de tuiles. Il y avoil 
tIn vastc soutcrrain qui subgiste encore, ct dans cc sou- 
tcrr
in un PUilS, qne le5 (;rccs disent êtrc mil'aculenx. 
L'église des Apôtrcs, dont on a aussi fait nne mosquée, 
n quatre petits dÒlnes autour dn IJrincipal; cUe est d\lUC 
Lonne architecture. 
Dans Ja eour d'lll1e autre mosquée, qlli ,
st tont proche 
des murs vel'S l'orient, et qui autrefois étoit une églisC', 
on montre un grand siége de Inarbre assez bien travaillé, 
otÌ les gens du pays prétendent que saint Paul a prèché; 
et dans un el1foneement de la nlosquéc, on conserve uno 
grandc quantité de biscuits que les Vénitiens y avoient 
ranl<tssés lorsque Amnrat II assiégea la ville 'I i1 Y a plus 
de trois cents aos (en 1429). II paroit certain que l'at- 
taquc se fì 1 de ec çêté - Ià; et r01\ voit encore à la dis- 
tance d'l1nc dCllli-lieue une hauteur considt
rable, qu
 
paroit manifeslcment itvoir été faile en partie de Juains 
d'holnn1es, sur Iaquellc étoil dresséc la tente dl! sultan. 
C'est ]a coutume d,c ces princes de c:nnpcr sur de pareilles 
élévations que leur fait l'armée: on dit aussi f{u'après qn'ils 
ont levé Ie can1p, on acculnule de nouvelles lelTCS sur 
l'endroit où a éh,
 Ie pavinOl
 ilnpérial, afin qu'une terrc 
qu'il a honorée de son séjour et de sa présencc ne soit 
pas foulée par d'autres picds. L 'un et rautre peut êtrc 
véritable. Au reste, les mosquées sont toutes llues; et à 
cela près que Ie pavé est couvert, du moins en partie, ùe 
tapis et de naltes, plusicurs sout rnalproprcs; eIl
s n'ont 
en dedans, pour orÙcmcns 
 qu'ul1e tribune (l'oÙ Ics ilnans 
lisent au pcuple l'Alcor
.l
, et cn dehors une toureHe on 
minaret très-élevé et d'une construction hardie, au haut 
dnquclon annonce, cinq fois par jour, les hcurcs de Ja 
prière. 
-. Salo111que n'a qne denx maisoßs de religieux tl1 res, 
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rune dans la viHe, l'autre sur une conine hors des murs; 
cclle-ci a un grand enclos. II y a dans chacune de ces mai- 
sons huit on dix frères (c'cst Ie non1 qu'ils se donnent), 
gou\'crnés par un snpéripur perpétueI. A ccrtains jours, ils 
tOUl'nent avec une rapidité extraordinaire dans leur mos- 
quée. JIs peuvent se marier; mais jamais leurs femmes 
n'el1trent dans le Illonastère. 
!.j('S églises grecques sont au Hombre de q,ouze on treize 
seulenlcnt; elles sont placées, non pas su; les rues (les 
rrnrcs ne Ie souffriroicnt pas), mais dans les enfoncemens, 
dcrrière les nlaisons. La ca thédralc, dédiée SOliS Ie nom 
de saint Dénlétrins, est assez proprenlent bàtie; les autres 
prineipales églises de Salon:ique sont les paroisses de Saint- 
Athanase, de S:1j nt-:Nicolas, de Saint-l\Jellnas, de Saint- 
Constantin et de la bienheureuse 'Tierge. Cette dernière 
paroisse fut brûlée il y a quarante ans ; il en coûta quinze 
cents piastres pour obtPl1ir la pernlission de la rebàlir; on 
s'y porta avec un zèle admirable; les Hns fournirent de 
l'argcnt, les autres des matériaux, ceux-ci leur ouvrage, 
ceux-Ià leurs soins, et en peu de temps leur travail fut 
achcvé : I'église cst solidenlen t bâtie, très- propre en dedans 
el très-régulièl'c. II n'y a qu'un tnol1astère, qu'on appeJIe 
ell ture ChiaolfLr mOlloslir:þ monastère de l'I-Iuissier. 
J'ignore l'origiuc de eette dénomination; je sais sculemcnt 
({ll'il avoit autr'efois plusieurs priviléges aussi utilcs qne 
11cn glorieux; les 111ahométans les avoient accordés aux 
Inoiaes, parce qn'ils a
oicnt contrihué à les rCl1dre maî': 
lrcs de la vil1e; mais commc la reconnoissancc s'aflòiblit, 
surtout quand eHc est onéreusc, ecs privi]éges out été 
l'estreints. Ccs l'cligieux, qui ne sont plus aujourd'hui quc 
dix ou douzc, 11aroissent dOllx ct d'un fort bon conlmerce 
.'Hlre cnx. II n'y a point de rdigicuses, mais sculement 
quelques viC'iHcs fiHt's on veu ves, hahiHées de noi 1', qu i 
font profession d'avoi r rellollcé au Dlonde. Les juifs ont 



56 


LETTH.ES í.nn'IA:NTE5 


pour Ie moins trenlc synagogues, quelques-unes assez 
ßrandes, tontes assez nIal hàties. 
Trois dilIërentes nations habitent Salonique, et toutes 
ensenlhle font environ quar:tnte rHille âlnes: dix mine 
Turcs, huit à neuf mille G-recs avec quelques Bu]gares, et 
dix-huit à \"ingt Inille juifs. La vi He est gouvernéc par un 
pacha et un IDolla. Cc pacha est conlme Ie gouverneur de 
]a province, ct son autorité s'étend sur tout Ie nlÍlitaire. 
l...c nloUa juge définitivenlcnt des causes civiles et crimi- 
llclles, et n'cst présidé par Ie pacha que quand celui-ci 
est pacha à trois queues. II y a aussi un janissaire aga qui 
comnlande les janissaires de la ville et protége les juifs. 
Ces officiers changcnt ordinairement tous les ans, et quand 
]eurs succcsseurs entrent par une porte, ils sortent par 
lIne autre. Les imans qui présidel1t à chaque mosquée 
dépendent du Inufti, qui est Ie chef de la religion. 
Les Crecs, quoique soulnis en tout aux Turcs, ont 
cependant leurs archontes; ces 3rchontes ont quelque 
autori té dans la répartition des levées qui se fon t sur la 
communauté: ils sont gouvernés pour Ie spirituel par l'ar- 
chevêque, aidé des principaux papas, comme Ie grand 
éconon1c, Ic proto-syncelle, elc. Cependant il n'y a que 
quelqucs aunées qu'nn laïque ayant femme et enfans, non- 
seulement avoit so in dn revenu de l'archcvèché, TI1ais 
étoit nlêlne une espèce de gralld-vicaire: il donnoit aux 
papas les pennissions de céléhrer et de confessel"; il les 
interdisoit comn1e bon lui sembloit: j e nc sais 1l1ême s'il 
ne prétclldoit pas pouvoir cxcommunier. On a relnédié à cc 
désordre. Les é\ êques suffragans de la nlétropolc de 5alo- 
uiquc s'y rendent tous les ans pour la fètc de sain l Dén1é- 
trius, qui se célèbrc a \'cc gl'ande soleulli té Ie 6 dp 
novembre. J'y ai assisté : lcs évl
ques et les prètres Ine fi- 
rent politesse, jusqn'à sc retireI' quelqucfois puur In
 
t,isscr ,"vir plus cOlumodénlcnt la rérélnollie. L'archcvê- 
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que même, avant de comnleucer son discours, me fit 
placer honDrahlement, et après Ie sermon il file fi t inviter 
it montf'r chez lui pour y prendre Ie café: COJnme je n'a- 
vois point encore dit la Juesse, je Ie renlerciai. J'allai Ie 
lendemain lui faire visite avec Ie père supérieur; il nous 
reçnt avec beaucoup d'honnèteté, et parla fort ohligeam- 
ment des latins, et en particulier des jésuites: il en avoit 
parlé de même Ie jour de la fête à 5es évèqnes et à ses papas. 
Nous Ie vÎmes une seconde fois; mais comme il avoit des 
ménagcmens à garder, îl se contenta de nous envoyer SOIl 
proto-syncelle ," un prêtre et son diacre, pour no us ren- 
dre Ja visi te. 
Les juifs font presque la moitié des haLitans de Salo- 
nique, ce 'qui ne se trOllve apparemment en nulle autre 
ville du moude; aussi y ont-ils plus de liberté et de pri- 
viléges que partont ailleurs. Ils vinrent en grand nombre 
lorsqu'ils furcnt ch
ssés d'Espagne; et, avant que de s'y 

tabIir, iIs envoyèrcnt des députés à Constantinople pour 
obtenir des conditions avantageuses. lis ne sont pas exelnpls 
du tribut général ; luais on leur fait quclque grâce, parce 
(IU'iJs se sont chargés de fournir de grosses étolfes. pour 
habiller les janissaires. 115 ont Ie droit d'acheter une cer- 
taine quantité de Iai ne avant qu'on puissc en vendrc å 
aucun autre. Ce pri\'ilége leur rapporte un profit consiJé- 
rable: iIs formcnt une cspèce de pClite répnbIjque; ils 
ont entrecux unc s0rtc df' gouverneluent et de .iur.idiclion
 
dont Ie chef est cclni de I(
ur religion. lIs l'appellent It' 
grand kal\.all. Cc.i uge a ses assesscurs Oil conscillcrs choisis 
entre les principaux de la nation. Ils recucillent eux- 
Tuèmes ccrtains droits qu'cxigcnt les Turcs, ct ils taxent 
chacun scIon 5es facnltés: pour sc n1cttre ('11 état de payer 
('e
 tributs et de satisfaire à d'aulrcs hesoins, iis luctteut 
vnlonlairenu'nt qu('lques impôts sur la viaudc ct h
 vin 
qu'jls achètent; ('11 
orte que ccs denrécs leui' coÙtcnL plus 
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cher (lu'aux chrétiel1s ; eofin ils ont une caisse COOIIDunc 
POUI' parer anx avanies qu"on leur fait et pour fournir aux 
autres dépense
 de la nation. lIs tirent de cc fonds de quoi 
habiller leurs pauvres orphelins, qui sont eu granù nonl- 
hrc, ct de quoi payer Ie carage ou la capitation de ceux 
qui sout insol vablcs.; en un mot, ils se gouvernent assez 
Lien, et sc fon t raremen t des affai res avec les rrurcs. lis 
ll'en sont pas pour cela plus unis entre cux; Ie moindrc in- 
lérèt les ùivise. Lent' langagc cst un espagnol corrompu et 
l11al prononçé: Ia plnpart des hOlnmes entendent l'italien, 
('t quelques-uns Ie provençal. lIs sonl con1munément troIn- 
pelll'S, luéprisés égalelllent des chrétiens et des Turcs; 
mais ils n'en sont pas 1110iU5 attachés à leur religion ct à 
hcanconp de superstitions, dans lesqucllcs leurs kakans 
]es cutreticnnent. lIs observent re1igicuscmcnt Ie sabbat; 
ct si ce jour-VI iIs ont hcsoin ùe feu, ils prient quelques 
dnéticns de leur ell allulucl' : ccpcnd.ant il arrive de temps 
en tenlps que quelques-nns sc font Turcs par la crainte de. 
Ja mort ou de la bastonnade. Les nOll\'CaUX n1usulmans,. 
originairemcnt juifs, sont peu estimés ùes anciens maho-. 
métans: ils conscrvcnt toujours de père en tìls une incli- 
nation sccrète pour Ie judaïslne, jusqn'à réciter ]eurs 
anciennes prièrrs au lieu de cclles de I'Alco(an. U y a en- 
viron soixante ans qu'ils se persuadèrent que Ie r\lessic 
alloit Cl1fill paroîtl'c. Pour se préparcr à son arr'ivéc et Ie 
recevoir plus diguf'IDrnt, íls caball
I'ent enst'lnble, ct vou- 
Iurent se rcndre maîtres de ]a villc. Les eOìnnlanùaus 
lures en furcnt avertis:. on fit arrèter les chefs de la ré- 
volle, f't à foree de Jnenaces on les oLligca d'embl'asser Ia 
religion mahométane, après leur avoil' fait (l\'oupr que 
Jésus-Christ est Ie :;\Ir
sic 
 c'est un aVCll que les JJ]ahOlné- 
tans exigent toujours d'cux avant lellr prétcndue con- 
version, Outre p]usicnrs petites écolcs, les juif's ont 
l 
SaIonif{ue un ('(,Ilégc seuJcmcnl, où iJs enscignent leur 
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philosophic, leur droit, ct jc pense aussi leur lhéologic. 
II y a parmi eux de gros Dlarchands qui, à la religion 
près, sont honnètes gens; ils ont des médecins assez lJahiles, 
qni sout pour la pIupart sous ]a protection <.Ie ]a France. 
C'cst le COI1UllCrCe ([ui attirc tant de monde it S..lonique. 
It n'y a guèrc que quatre-vingts aus que les négocians des 
divers pays de l'Europe y trafiquent. Les I
rançois ont 
COllllnencé lcs prenliers, et il y a plus de soixante-dix aDS 
qu'ils y ont un consul; cependant leur COJnmcrce et celni 
des autres nations étoit fort pen de chosc. l\Iais il y a en-, 
,'iron vingt - ciuq ans qll'il fut consitlérab]enlcnt aUSlnen- 
lé pal' la traite des blés que Ie grand-scigneur permit, 
nloycnnant un droit qu'on lui payoit C0l11me POlU' tonLes 
les antres Inarchandiscs. Ce n'cst proprcmcIlt que SUI' les 
blés qu'on pent faire de gros profits, et c'est pcndant 
celie traite de grains que les Anglois, les Hollandois, l('s 
Vénitiens et les sujets de rempereur youlurent avoir lcur 
consul à Salouiqne. L'indigo, Ie papiel'., la quincaillerie" 
, , . 
et surtout les dl'aps, sont les principales marchandise5 
qu'y apportent nos François; mais depuis que les '"fnrcs 
011 t perdu Belgrade, il se déLi tc à Saloniquc bien moills 
d'étofJes qu'aupara vant; cnfìn ce conlmerce y est si fort 
tonlhé, qn'une partie de nos Làtimel1s et dc ccux des autres 
uatiúns sont réduits à Cairc la caravane, c'cst-à-ùire, à sp 
loucr à des gens du, pays ponr de;; voyages à Slnyrnc, à 
Constantinople, en Egypte, Cll Syrie, en Candie. Récenl- 
Incnt deux grands visirs s'étoient mis en tl
te de faire imi- 
leI' par les jnifs (Ie S:,lonique les nlanu[af'tures de nos 
clraps, pOUL' Inettre, disoient-ils, 1a 1.'urquie en état de se 
. passc_r des étrangcL's: Inais, l(uclque dépcnsc qu'ils aicut 
faile, etf{ue1lluc5 meslu'esqu'ils aicnt priscs, ilsn'ontjan1ais 
pll y réussir. Si les Turcs étoient et pIll:; illdustrien
 l't 
pins ]ahorieux , s'ils faÎsoipllt valoiL' leurs terres cc qn'clles 
peuveut "aloir, Ie COlnnlcrce sC'roit plu
 ;.l\'al1tagcll'\." C't 
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l)our eux ct pour lcs élrangcrs; mais l'agricllltU1'e est pres- 
qne aballdol1née, et les paysans découragés, parce que Ie>> 
gens en placc lcur enlèvcl1 t de force les blés à viI prix, ct 
les revel1dent bicn cher. Dans un rellouvellement de capi- 
tulation avec la Porte, il seroit à propos d'iusérer quelques 
articles contre les nlonopoles, surtout par rapport aux 
l
ralJçois et à leur COlnnlerce, et de demander des régle- 
Dleus qui Inissent nos marchands et nos marins à l'abri de 
yexations f't des avanies flu'i1s ont à essuyer dans les con- 
testations qui s'é]èvent entre eux et les Turcs. Tcl est Ie 
pays ou la \'iUe où 1'on a ern qu'il étoit de la gloire de Dien 
ct du salut des àlnes, d'établir une mission de notre com- 
pagnIe. 
C'est du saint et savant père François Braconnier que 
Dieus'est servipour fonder cettemission: voici comme il en 
racoute lui-même l'étalJlissement. (( II est assez surprenant, 
dit-il, que les missionnaires de notre compagnie, et des 
autres ordrcs rpligieux, n'eussent point encore pénétré en 
1\lacédoine, au commencement de ce siècle, pour y faire 
mission, tandis que depuis long-temps ils étoient répandus 
dans les échelles du Levant, et que toute l'Asie sembloit 
ne pas 5uffire à leurs travaux apostoliqucs. Je ne pensois 
pas moi-mêlne à venir dans ces pays; jc n'a\'ois Cll "ue quo 
de parconrir la Galatie, la Cappadoce et les provincps 
yoisines, pour travaiHer auprès des Arménlens catholiques 
ou schisnlatiqnes, lorsqu'ull Dlarch;Hul françois, qui étoit 
venn de Saloniquc à Constantinople, ayant appris mOll 
desseill, DIC conseilla de tourncr Illes VlH'S plutût sur la 
l\lacédoine. II DIe fit entendre que la capitale de cette 
province ct les îlcs voisincs oíTriroient un plus \'aste théâtrc 
à mO!l zèlc, ct que j'y ferois plus .de fruit dans les ànles. 
Le ßlênle jour qu'illuc fit cette confidence, en ouvrant les 
Artes des apôtres, j'étois lomh{. sur le sixièlllC chapitJ'c, 
oÙ il est rapportéqllc saint Paul, étanldans l'Asie-l\lineurc, 
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,-it pendant la nuit, dans un songe Iniraculeux, un 1\Ia- 
cédonien qui lui faisoit cette prière: Passez enl1JacédoÙze 
pl secoureZ-1l011S. Ce rapport de la lecture que j'avois faite 
Ie matin, ct de l'entretien que j'ells raprès-dìnée avec Ie 
Inarchand, me parut corn me un avertissement du ciel; et 
je ne pensai plus qu'à sui vre, s'il étoit possible, Ia route 
que l'apòtre In'avoit tracée. 
(( í\I.len1al'quis de Feriol, notre ambassad{'ur à la Porte, 
aussi zélé pour l'avancement de la religion que pour 
l'honneur du roi et du noni françois, favorisa n10n en- 
treprise, et me gratifia nlênle de cent pjastres (trois cents 
francs) , pour fournir aux premièrcs dépenses nécessaires; 
je m'enlLarquai à Constantinople, Ie 29 janvier 1706, et 
j'arrivai à Salonique. 1\1. Ie consul de France me reçut 
avec bonté, et je réglai avec lui que je prêcherois dans sa 
chapelle les dimanches, les 111ercrcdis etles vendredis aux 
chl'étiens du rÏt latin, de quelque nalion qu'ils fusscnt. La 
foule fut gl'allde, et les Arménicl1s, qui n'ont à Saloni- 
que ni église ni prêtre, l'augnlcntèrent. Préparés pen- 
dant Ie carême, tons, au temps de Pàques, Grent à l'envi 
de dignes fruits de pénitence. J'eus mêmc des conférences 
sur la religion avec quelques G-recs schis111é\tiques, qui ne 
Jnc parurent pas éIoignés du royau1l1e de Dieu. On me 
sollicitoit dc toules parts de m'arrèter dans ceUe viJle, du 
nloins pendant unc année; et en particulicr, Ie desservant 
de Ia chapelle consulaire, qui s'cnnuloit un IJCU de cet 
cmploi, 1l1'Cll pressoit forl. On nl'apportoit pour raison 
que bicn des gens, surtout les Arméniens et les t;recs, 
n'cntcndoient pas la langue françoisc, ct qu'il falloit un 
Inissionnaire qui en parlàt plusieurs. cæs justes rcprésen- 
tations m'ébranlèrcnt; je jugeai cependallt p]us à propos 
de suivre mon premier projet, et de faire mission en plu- 
sieurs cndroits. J'employai Ie restc de l'annéc à parcourir 
Ies régions qne jc savois êlre encore plus deslituécs de sc- 
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('ours que cctte capitale. .Ie me ßlis done en Iner a})rès 
Pàqups POUl' aIleI' dans quelques îles voisil1cS du continent 
de "rhess
]je, it 1'0rient du nlont Péliol1; et Ie troisièlne 
jour j'abordai à Scopoli qui est la Pl'incipa]e de ces î1es, 
que lcs anciens ('t mêlne lcs 1l0U\-eaux géogl'aphes n'ont 
})ar cncorc hien COl1nues. 
(( S coroli esL à la vérité une petite He qui l1'a pas plus de 
trente-six TIllIles de tour; nlais elle cst fort Lien culti vée, 
ct I'on Y cOlnple huit à dix mille habitans, dOHtla plnpart 
sout rassemLlés dans uue ville assez jolie qui n'a point de 
DOlfi particulier. On dit que ceUc île se trouvant déserte, 
il y a deux cents aIlS, ]e chef de cuisine du graud-sejgl
eur, 
ou, sc10n d'autres, Ie chef des boulangers de Constanti- 
nople l'ohtint du prince, et la rcpeupla en y faisallt venir 
des G.recs des environs. Les Seopolites ont des l)riviléges 
qui ne sont pas ll1êIues connus ailleurs SOllS ]a dOlnination 
des OUonlans; aUCUll de ees il1fidèles ne deilleurc IJannÌ 
cux; ils ont la ]iberLé de sonner des cloches, et de planter 
des croix sur les ehelnins el sur Ics eoUincs. Si, pour lerlni- 
ner leul's procès, ils sout obligès d'appelcr quelques juges 
lures, on s'il en vient quelqn'ull de Iui-lnênlc, ils ne sont 
tenus dc lui fournir ]a subsistance que dnrant trois jours. 
lIs ont nn évêque gree, qui l' est anssi dc l'ég]ise de Schiauo. 
Scopoli a pen de blés, luais en l'éCOlllpcnse on y fait beau- 
coup dp ,-in; e'cst presque partout un gros viu rouge, 
foncé et fort conlant, Dlais clui Halle peu Ie goût, parce 
que, })OtH' Ie conservcl', on enduit de poix-l'ésinc bien 
lavée une des douvcs des grands tonncaux dans lesqucls on 
Ie met: ce qui donne à cc vi}} un gttût de I'ésine clui n'est 
})oint agl'éab]p, On "oit daIls ceUe i]c de fort helles caux; 
dIe cst abondante en cèdres, en orallgcrs, CII ci Lronniel's 
ct en, anlrcs arbres dont les fruits 'sont execllens. 
(( Elle Ine parut propre 11ar sa situation it en fain: Ie centre 
de J]}('S (,xc.lll'sions; Jnais COJl1Jne j'étois (110rs pressé, après 
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y avoir ernployé hUll jours à instruire et à cxhol'te
' (
e qui 
s'y trouva de :Frauçois, je fis voile vcrs Négrepolll; c'est 
(1.insi qu'on appelle]a principalc ville de rile de Inême nOl11, 
'"Pli ('st 1'Enbðe des anciens: celie île est famel1se par I'Eu- 
ripe qui la sépare de la terre fcnne, et par Ie flux et 
reflux qui se fait assez régulièrement chaque jour, et dont 
on a jusqu'ici ignoré la cause. II est probable cepelldant 
que ce flux et reflux vienl de la variété alternative et ré- 
glée des vents 'I qui en soulc\'ant plus ou Inoins la mer, 
talltôt d'un côté de ce détroit, tantôt de l'autre, forcent 
les eaux à couler sur la nlêlne ligne sous,le peti t pont de 
hois qui joint lIne tour avancée sur Ie canal, bàtie sur 
Ia poiute de rile. Je crois, pour n10i , que c'est là tout Ie 
Inystère. Le consul me ,-it avec joie, et Ine l'eçut d'autant 
plus yolonticrs, que, quoique nommé par Ja cour, i1 n'avoit 
point de chapelain; je séjournai qUll1ze jours taut dans la 
ville que dans quelques villages voisjns où je f us appelé. 
(( L'île de Kégrcpollt s'étcnd Ie long de Ia côte ori
nlale 
tIe Ia Gl'èce, à environ cent ciuf{uante JUiJIe5 de longueur 
51U' une largeur beaucoup moindre. Le canal qni la sépare 
du continent est fort étroit en quelques enùroits. On y 
con1ptc trois fortcresses, près de deux cents villages, 
qnarante Jnillc chrétjens, ct à peu prps autaut de Turcs; 
dIe abonde en blé, en huile ct en troupeaux; mais l'air 
Jest malsain, SUl'tout dans la principale ville. NOlls y 
avions autr('fois établi une Inission qne Ie nlassacre de 
quelrlues-uns de nos Jnissionnaires, et pIns encore l'il1- 
tcmpérie de rail' et les Inaladies contagieuses, nous ont 
ohligés d'abanùonncr. Dans le pen de séjour que je fis à 
Négrepont, jc "oyois chaque jour la moisson croÎlre entre 
mC's JnaillS; n1ais j'avois donné parole aux habitans de 
Scopoli, C't jc revil1s it eux nn peu a,-ant la fètc de r
;\s- 
sompliou : je l)assai Ics IHois de luai et tIc j tlin dans Ies 
fonclions ('t les f'xerciccs de ß10n zèle. Je vou]oîs me trítllS- 
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porter dans Ie continent VOISIn; mais comme ]a peste 
f:"lisoit bien du ravage en Thcssalic, TIICS aInis TIlC déter- 
minèrent à entreprcndre le voyage du monl Athos : fen 
parcourus tous les 11l0nastères ; et, à parler en général, ces 
moines TIle parurent de honnes gens, simples et fort igno- 
rans. Je leur denlandai pourquoi ils étoiellt aliénés des 
Latins : (( A vons -l
OUS si grand tort? me répondireut 
quelques-uns d' entre eux : il n'y a que quelques siècles 
qLl'un pape passa exprès de Rome à Constantinople pour 
obtenir de l'enlpereur grcc Ia permission de ruiner nos 
Dlonastères; de quel reiI devons-no us regarder des gens 
qui ont ainsi conspiré notre perte? )) Je leur fis voir le 
ridicule de ce conte invénté exprès pour les aigrir et en- 
trelellir Ie schisnlc; je leur déulontrai qn'il y avoil plus de 
mille ans qu'aucun pape ll'étoit venu au Levant, ct qu'OIl 
ll'avoit jamais pensé à les détruirc. 
(( Je Dl'étois proposé de ne point parler de religion dans 
ce prenlier voyage pour ne les point efIaroucher; mais il 
ne me fut pas possible de gal'der ceLte résolutioll. A Car- 
gllès, petite 'Ville où réside l'évêque de ces moines, ce 
préIat avoua que Ie souverain pontife est Ie Iégitinle suc- 
cesseur de saint Picrr
, mais il refusoi t à ce chef des apô- 
tres la primauté; il, lnc donnoit bcau jeu, et il me fut 
aisé d'assurer cclte prérogativc par les paroles InênlCS de 
Jésus-Christ au chapitre 16 de saint l\Iathieu , et au 20 e de 
saint Jean, par l'autorité des concilcs, par Ies ténloignages 
et les excmplcs de saint Athal1asc, de saint Basile, de saint 
Chrysostõllle, ct des aut res saints de rÉglise orientale, qui 
ont reconnu lcs papes jugcs dans ]('s causes majeures. 
natlu par ses prop res armes:.' iI ue renùit point de combat, 
(
t la contestation finit non par dcs querelIcs et des criail- 
leries, COlllme il arrive assez ordinairemcl1t, Dlais par 
des marques de charité mUluelle. Ou me pressa même de 
faire un plus long s
jour : jc JIle contcntai de promettl'c 



ÉCRITES DU LEV ANT (GRÈCE). 65 
que je tâcherois de revenir. Je retournai à Scopoli; j'y 
reçns Ie brevet du roi par Iequel sa majesté rétablissoit les 
jésuites chapelains de son consul à Salonique : c'étoit pour 
moi une raison prcssante de me rendre ùans ceUe capi- 
tale. Dès Ie IClldenlain de mOll arrivée, Ie brevet du roi 
fut Iu dans l'assenlblée des négocians chez n10nsieur Ie con- 
sui, et il fut reçu avec un applaudissement général. Le 
P. l\Iathieu Piperi Ju'étant venn trouver au commencelnent 
d'avril, nous nOllS abouchârnes ensemble, et il fut réglé 
qu'iI y auroit toujours un n1ÌssÌonl1aire à Salonique, et que 
l'autre continueroit les excursions cOInmencées dans les 
pays circonvoisins. Pour me conformer à cet arrangement, 
je parlis incontinent après P
ques et je parcourus nne 
honne partie de la l\Iacédolne : on sera peut- être bien 
aise de savoir ce que je remarquai dans ce voyage. 
(( Je trouvai presque partont le terrain de la l\lacédoine 
semblable à celui de nQs meillenres provinces de France; 
i} produit un "in. délieat et toutes sortes de grains, dLl 
froment, ùu seigle, de l'orge, du millet, et mème du riz 
Cll quelques endroits. Près de Salonique, lè terroir est 
moins fertile; on y voit Leaucoup de l'oehers el des pierres 
scmblables à l'ardoise, ce qui fait croire qu'il y en a des 
carrières; mais les bens du pays llC sc sont pas encQl'e 
avisés d'y fouiller : on y voit aussi le long du chelnin un 
hane de rocher élevé ct assez égal, qui a bien lIne lieue de 
long, et qu'on dit être de Ia pierre ùe chaux. Le pays est 
fort agréahlc l)ar la variété des objets qu'il présente : on y 
voit des plaillcs, des montagnes, ùes collines, des fOl'êts, 
des l)fairies, des lacs, dcs ri vières et deux granùs étangs, 
clont run a bien trois lienes de tour, et l'autrc six'lieues 
de longueur sur une demi-lieue de ]argclu'. lIs De sont 
séparés que par des plaines très-fertiles : Ia pêche de ces 
étangs cst :1fft'nnéc au nom du grand-seigneur: on y prend 
des carpes, des anguiUcs, des broehcls, des perches, des 
4, .. 5 
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tanches d'une grosseur monstrueuse, et d'autrcs poissons 
flue nOllS ne connoissons point. Sur ccs lacs et sur ccs 
éLangs, on trouve diverses sortes d'oiseaux aquatiqucs, des 
hérons, des cygnes, des canards, des oies sauvages, ct 
une cspèce de pé]ican; c'est Ie nom que je crois devoir 
donneI' à un oiseau plus gros que le cygne, et d'llne couleur 
b1ancllâtre, qui a Ie bec long d'un pied, et plus gros à pro- 
portion qu'il n'est long. II est large de trois ou quatre doigts 
à la "racine, et, diminuant proportionnellement, il se ter- 
]nine en poiute. AupI'ès du plus grand de ces étangs, on 
voit un groupe de rocllers fort approchés les uns des autrcs; 
ils nc sont pas fort gros pour leur hauteur, qui est de dix 
;Ì douze pieds. Conlme je les considéroÎ5 attentivement pou r 
voir si ce n'étoient pas les ruinesdequelque château, Ie janis- 
saire qui me conduisoit nl'apostropba ainsi : f( Cet amas de 
pierres vons étonne, me dit-il : "fOUS en ignorez sans doutp 
l'histoire ; je 'Vais vons l'apprendre. Ccst une noce.-Coln- 
ment, une Doce! m'écrjai-je.-Out, Ulle noce. V ous saurez, 
ajouta-t-il, qu'une fille 
.étant mariéc rna]gré ses parens, 
sa mère lui donna sa malédictioD; et au monlen t même , 
non-seulement l'épouse et J'époux, mais tous les con,'i(
s 
furent changés en picrres. JJ II Jut mon étonncment dans 
roes yeux et dans ma contenance. (( Est-il possible, s'écri:l- 
t-il, que vos livres nc parlcnt pas d
une si grande mel'vcil1c? 
-l\lais ]es vôtreg en disent-ils quclque chose? répondis-jc. 
-Eh! qu'est-il besoin de livres, me dit-il, quand on voitles 
choses de ses yeux, et que les pÎerres, pour ainsi parler, 
nous instruisent? >> Ni lui ni aucun de la troupe ne put 
ricll dire davantage. Je n'entrepris pas de les détromper; 
mais jc profitai de cctte crédulité pour ]eur parler de la 
soumission et du respect dus aux pères et aux mères, et 
des rigoureux châtimoos qu'exercc ]a justice divine sur 
ceux qui sont infidèles à ces devoirs : commc je m'aperçns 
qu'ils ul'écoutoient avec nne attention respcclueuse, jc 
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passai à nos obligations envers Dieu : je leur fis remar- " 
-quer qu'å bien plus forte raison nous étions oh]igés de 
servir Ie père céleste, à qui nous devons tout ce que nons 
avons et tout cc que nous sommes. l\la petite exhortation 
fut bien recue. 
.. 
(( Sur Ie chenlin de Salonique à la Cavalle, 011 voit les 
rnines de Contessa 
 ct celles de l' ancienne Rhédille, que 
les Provencaux nOlnment Rondine. Ces deux forteresses 
.:. 
donnoÏent leur nom au golfe qui cst entre ce1ui de la 
Cavalle et de l\Ionte-Santo. Nos cartes géogl'aphiques l'ap- 
pcllent golfe de Contessa. Les cartes marines de Proveu."ce 
l'appcllent .golfe de Rondine, et les gens du pays ne les 
connoissent que sons Ie nom d' Oifano. Le pas de Rondine 
est famenx dans Ie canton par les voIs et les meurtres qui 
,s'y sont commis autrefois, et a en a retenu Ie nom de Val 
des V oleurs. On raconte à <;c sujet nne aventure fort plai- 
-sante, ct qui ne fait pas heaucoup d'honneur à Ia bravourc 
des juifs; la haine et Ie mépris qu'on a pour cette nation 
perfide, a perpétué la tradition du conte ou de l'hisLoire. 
Amurat, <lit la chronique, étant occupé au siége de Bag- 
dad, et ayant hesoin de troupes, envoya ordre à tons 
lcs juifs de Salonique, en état de porter les armes, de 
venir l'y joindre. II fallut obéil": ils sortirent de la vine 
au nombrc de sept à huit mille, armés de toutes pièces, 
pour se rendre à Constantinople, et de ]à en Asic. JIs 
marchèrcnt fièrement en orare de bataiHc; ll1ais, sur Ie 
bruit qu'il y avoit des voleurs au pas de Rondine, ('c 
prélCl1du corps d'armée fait halte; on assclub]e Ie conseil 
de guerre, on dc1ibère, ct ron conclut, à la pluralité des 
voix, qu'il faut cnvoyer à Salollique dcnlanùer nne cs- 
corte de janissaircs pour se défendre contrc les voleurs. 
Le paella, h01ll.me d'esl)rit et quì savoit qu'on ne guéri t 
point de la pcur 
 voyant bien par ccUe démarche Ie pen 
de fond qu'il y avoit à faire sur de parcillcs troupps, 
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licencia celte brave J]lilice, et leur ordonna de retourncr 
chacull chez soi. II leur fit grand plaisir; ils préférèrent 
Ie repos à la gloire, et ils achctèrent volontiers leur libcl'té 
au prix de ce petit affront: Ie sultan, informé de I'aven- 
tHre, en rit de hon cæur, et depuis plus de deux siècles 
cUe est encore célèbre dans Ie pays. 
(( Prcvista) qui n'esl qu'à quatre lieues de la CavaUe, est 
f\ncore un assez gros hourg, où il paroît qu'il y a des forges 
à fer; a est situé dans une gorge de montagnes peu élc- 
vécs, entre deux belles plaines entourées de jolies coni- 
nes et sCluécs de villages. La campagne est si bien cul- 
livée, que, ùans une étendue inlmcnse, eBc présente des 
Jlloissol1s de toutes parts: eUe est arrosée par une petite 
rivière qui serpente et roule douceUlellt scs eaux. On les 
Tnénage pour arroser les Lerres où ron sème Ie l'iz. Le 
fleu\'e Strymon coupe aussi cette plaine, et il est encore 
d'un plus grand sccours pour cette sorte de grain. On 
,,'oit dans ceUe canlpagne les ruincs d'ullc fort gral1dc vine. 
Sa figure étoit à peu près ronde, et il y avoit presque 
nne lieue d'une porte à l'autre : 011 croit communén1ent 
que c'étoit l'ancienne Philippes, qui a élé long-tenlPs Ia 
capitale de la 
Iacédoine; cependant les 1'urcs lui don- 
nent le nOln de petite PhiIippes, ('t nommcnt Philippes 
sans restriction Plu1i'ppopoZis de Thrace, bâtie par l'eln- 
pereur Philippe. On tient encore tous les aDS une foirc 
sur les ruines de celIe dont je parle. 
(( A quelques lieues au nord est la Cavalle 
 petite vi]]e 
qui n'a point de fortifications à la moderne, mais nile 
si'nple enceinte de Inurailles flallquées de tour's; {
IIe cst 
située sur' un rocheI' qui s'avancc et fait cap it l'ìle de 
Thasse, qui II 'en cst éloignée que de ciufJ on six Jicues. 
Ce rochcr a qucJquc l:"essclllbIance avec un cheval qui 
tourne la croupc à ]a Iner, ('t présente la tête élcvéc vcrs 
la Icrrc de l\Jacédoine, :ì laquc11e il cst joint par Ull 
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isthme assez has, qn'il ne scroit pas diffieilc de couper. 
(
'est par eet isthme qne ,-iennent dans la ,-il1e la plupart 
(les eaux qui de
cendent des montagnes voisines : elJes y 
soul conduitf's par nn aqupduc qui a deux canaux l'un 
au-dessus de l'autrc, élevés run de vingt pieds, l'autre de 
trente - cinq. Sur la pointe du rocheI' est un château es- 
carpé; mais rnalgré ce château la place n'est pas forte, ('t 
l'armée navale des V éniticns s'étant préscntée dans Ia 
p{>nultiènlc gncrrc, à la première voléc de canon Ie con1- 
mandant cnvoya oíI'rir Ie tribut au eapilaine-géllél'al de 
Ja floLte. Quelques géographcs disent que cctte ,ille élo1t 
autrefois appelée Ca{rba ct Bllcephala; ce qui fait croire 
f!u'elle cst une de celles qu'Alexalldre fit hâtir en 1'hon- 
ncur de son cheval Bueéphale, et son nouveau nom de 
CavaHe rcviendroit assez à ce dcrnier. Quoi qu'il en soh, 
('He n'esl sûrCInent l'ouvrageni dcsGénois ni des V énitiens , 
qni ront possédée les nus ;tprès les autres; n1ais ('Ile suh- 
sistoit du lenlps de l'cn1pire rOlnain, .du n10ins it en jngl'l' 
par trois sépulcres qu'on a trouvés prt>s la porte de la ville. 
:En voici les inscriptions; les caractères Cll font encore 
fort bicn marqués et très-lisib1es : 
Prcl1ziÙre tOT1lbe aLl-dessolls de l' aqllcdllc : 
CORNELIA. P. FIL. ASPRILLA. SAC. DIV Æ. A VG. 
ANI\O. XXXV. H. s. E. 
Secollde lOTllbe proche /a porte de 1a nìarillc : 
CORNELIA. LONGA. ASPIlILLÆ. MATER. ANNO. LX. H. S. E.. 
Troisième IOlllbe allprès d'lllle n2osqllée: 
P. CORNELIYS. ASPER. ATIARIVS. 1\IONTANVS. 
EQVO. PVULICO. HONOItATVS. 
ITEIVI. OItNA1\lE:NT IS. DECVRIO:N A TVS. 
F.T. VIltATVS. PONTIFEX. FLA)IEN. DIVl. CLAVDI. 
PHILIFPIS. ANNO. XXIII. II. s. E. 
(( Cc mot PltilliJ/JÍs fait naitrc nne 
ulrc ùifficuhé; et sur 
('cUe ÎnsCri!)lioll]nlinc, qncl(}lll's gens Ollt l)cnsé que ccttc 
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viJle s'étoit appeJée Philippes, ct que les Romains lui · 
avoient donné ce nom pour éterniser la mén10ire de l'an- 
cienne Philippcs, qui étoit ruinée. Je crois qu'elle ne l'a 
jamais porté, mais que ces sépulcres ont été bâtis dans la 
capitale de la l\lacédoine, et dans ]a suite des temps trans- 
portés à la Cavalle, qui n'en cst qu'à trois ou quatre 
lieues. 
(( De 1a Cavalle je passai dans rile de l'7zasse. Ene a en- 
viron quatre-,
ingts mines de tour; la pêche y est quel- 
quefois fort abondante. Le nlême jour que j'arrivai, on 
prit pour Ie moins ,.ingt Inille poissons en deux ou trois 
coups de filets. Cela vous étonne ; les pêcheuI's eux-mênlCS 
en furent surpris, ct ils attribuoient ce bonheur à l'arri- 
,'ée des Inissionnaires; environ douze nÚlJe de ces pois- 
sons n'étoient guère différens dn harcng pour ]a grosseur 
et 1a figurc; les autres étoient beaucoup plus petits. CcUc 
île a des mines d'argen t qu'on a fouillées, comnle il paroit 
par des routes soutprraines qu'on voit encore dans les 
1nontagnes. Les vins de Thasse étoicnt autrefois estimés it 
Constantinople; on les trouvoit délicats et bienfaisans. 
Les nns, dit-on, inspirent la joie , les autre's portent au 
sonlmeil : saint Chryso
tôme a prêché contre ceUe sorte 
de luxe. Les anciens connoissoient un raisin sons Ie nOln 
de tltassia Zlva , parce qu'il se lrouvoit l)rincipalenlent en 
. 
celte île; aujourd'hui scs vins sont en discrédit; et qnoi- 
qu'elle soit fertile CIl hois, en troul)eaux, et en ccrtaine 
graine qui sert à leindre en rouge, on parle beaucoup plus 
de ses huiles, de son miel et de sa cire; c'cst en ceJa que 
consistc son principal trafìc, et dIe produil de ccs sortes 
de dellrécs en si grande qualltilé, que Ie capitan pacha , à 
qui dIe appartient, en retire pIns de revcnu (Iue d'au- 
CHne des Cyclades et des Sporades. 
(( Les rrhassiens croient que l'hérétique Kestorius cst 
mort dans leur île , oÙ il fut l'e1égué ) disent-ils, par l'CD1- 
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percur Théodose Ie j
une , pour n'avoir pas voulu se 50U- 
mettre au concile d'Ephèse. lIs montrellt trois tombeaux 
<.lout ils prétendent qu'un est celui de N estorius, et les 
deux autres de deux de ses disciples, mais il n'y a aucune 
inscription qui en fasse foi; ainsi ceue opinion est, scion 
toutes les apparences, U De fable des Grecs modernes, et 
voici ce qui pourroit bien y avoir donllé lieu: en lisant 
dans les historiens ecclésiastiques que Nestorius fut exilé 
dans rOasis , une affrcuse solitude d'ÉgJptc, où il mourut 
Dlisérablemcnt, ils ont sans doutc pris 1'0 (l'OaJÚ pour un 
:l-Y/t, d'où ils ont fait T/zasos J qui cst Ie nOlll de leur He. 
'Toilà sur quoi peut être fondéc la prétendue tradition. 
Au rcste, cette fausse persuasion des Thassiens fait qll'i1S 
craigl1ent qu'on ne les soupçonne de nestorianisllle : pour' 
éloigner ce soupçon, ils sont les premiers à en accuser les 
nutrcs, et à invectivcr contre eet hérésiarque et ses sec- 
tateurs. lIs ne paroissent gnère connoÎlre d'autre hérésie 
(Iue ccllc-là, et 1'0n cst sùr de le5 gagner en iuvcctivant 
contre elle. Ie fus surpris d'en voir un demaÐd
r com- 
Jnent n011S appelons la sainte Vierge : si c'est Theotò!ros 
avec l'accent sur Ia pénultième syHabe, ce qui signifie 
Inère de Dieu; on Tlleòto!..'os avec l'accent sur l'antépénul- 
tième, ce qui vent dire enfant de Dieu. Je n'aurois jamais 
('I'll que Ie souvenir de cctte subtilité grammaticale se fìît 
conscrvé si long-temps au milieu de l'ignorance crasse OÙ 
sout presque tous les Grecs en ßlatilTC de religion. 
Comlne je lui eus répondu que l'Églisc catholique recon- 
Hoissoit l\Iaric non-seulenlent pour tillc de Dietl scIon f'es- 
IH'Ît, nlais aussi pour mèl'c de Dieu, tOilS applaudirent é'l 
('('Ue réponse, ct nle Jonnèrent de nouvclles Jnarqucs 
(l'alnitié. L'ìle de Thassc conserve f'Bcore élujoul'd'hni dt'S 
UlOlllunens elp rantiqnit(
, ct les oHVl'agcs Int'rnes des Gc- 
lIois HOllS appl'Cnl1Cllt :'1 rClllolltCI' plus hauL, l)uisqu
ils 
H '0111 été... GOllstrui ts 'Il'le dc pierres ranla
sée
 (ral1trc
s 


. 
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édifices plus anciens, et que I'on y \'oit de gl'andes pièccs 
du plus beau marJ)re, mêlées sans ordre avec Ie InocIlon 
Ie plus grossier. II y reste d'ailleurs de lu'écieux vestiges 
d'une domination plus puissante , entre autres Ie port avcC' 
Hue fort belle darse, autour dc IaqueIJc l'égnoit un beau 
quai pavé de marbre blanc, qui suhsiste cncore en par- 
tic; ]a pIaine voisinc, qui a plus d'une lieue de diamètre , 
cst toute COllyerte de ruines d'allciells édilices. 
(( A rextrélnité de rile, vcrs Ie sud-est, il y avoit une 
petite ville défC'udlle par un château: je n'ai trouvé là ni 
inscriptions ni 1ìgures, excepté deux grands tigres en 
rdief, pbcés au-dessus d'unc porte. On me raconta qne 
cette \illc avoit été 1'uinée, depuis environ 50 aIlS, par des 
corsaires de l\Ialtc. l]s voulurent enlever une fille, et fu- 
rent d'ahol'd I'cpoussés; Inais ils rC'v in rent qud(Iue teJups 
après en grand uombre, se rendirent maîtres de la "ille , 
s'emparèreut du château ct Ie détruisircut. Ce fait I))'a 
été confirmé par des Pro\'cnçaux , (p1Ï 111C nOJnmèrent Ie 
capitaine de Ce'S corsaires; et ils m'ajoutl
rcnt qu'il étoit 
Jnort dans rindigence et ]a misère, quoique ses courscs 
fréqucntes et heurcuses eussent dÙ bcaucoup l'enrichil'. 
Ceue vioIC']]cc avoit rendu odicux les li'rancs Jans toutc 
rile. Lc nom françois y cst pourtant plus rcspccté flue 
dans aucun autre cndroit de J'empire uUumau. Les All- 
glois et Ips Ilolbndois y soul pen COllnus ; Ics Allemands 
ct les V éniticus y sont reganlés commc enncmis : ]('s Frall- 

'ois y sont hien \CUUS, paITc (!u'ils out facilité Ie conl- 
lH(,I'Ce òes hahi taus du pays, et sc sont intéress{>s en leur 
fa"cIll' auprès de la seignC'urie de Venise et dll grallù- 
1llaÎLrp. dc l\Jaltc. 
(( TIcv('llu de c
ttc excursion, j'C'l1voyai Ie P. Pi pC'ri ;ì ]a 
côlc voisillC' de 'rhcssalie, ct cc Be fut qu'après bien des 
dangel>s qu'iI arriva it la plnge dc Zagollra. On donne ee 
110m au" ellvirons dcs rIlouts PéJiuIl C't Ossa, 
i fiuncux 
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par les L'lbles des poëtes : ce sont des gorges de mOl1tagnes , 
des p]aines, des vallées, des collines agréab]es, que la na- 
ture elle-même semble avoir pris soin d'embellir. Ces 
cilntons enchanlés DC doivent à I'art aucun de leurs orne- 
IneJlS-. Lc célèbre vallon de Tempé, avec son fleuve Pénée, 
en fait line partie considérilb]e : presque tout ce canton 
charmant est coupé p.ar de beaux ruisscaux qui serpentcnt 
Cll cent petits cal1aux llaturels, et arrosent divers arbres 
d'une hauteur extraordinaire, et donuant aux bergers ct 

ux troupeaux un abri délicieux ('outre les ardcurs tiu 50- 
leil. L'air ne peut manqueI' d'être fort sain dans un si beau 
pays; cependant les habitans, presque tOllS Grecs, n'en. 
,'ivent pas plus contens, faute de savoir se gouveruer et sc 
modércr. lIs n'usent presque que de mets salés et de 
fruits. Quoique leur "in ne soit l)as des meilleurs, íls 
cn prennent avec cx('ès; ils Ie boivent toujours pur, comme 
taus les peupies ùu Levant, qui se moquent de nous qUilud 
ils nons voient Inettre de l'eau dans nolre vin ; mais aussi, 
('n échange, iis boivcnt l'eau toute seuIe, que1quefois pen- 
dant plusicurs mois : iis passent sou vent de l'un à l'autre 
par caprice et sans règle; anssi sont-ils sujets à d('s Ina- 
. , 
]adies fort dangcreuscs, surtout pendant l'été et pendant 
l'automne. On trouve dans ce pays de bons chcvaux qui 
soutienllent encore Ia réputalion de l'anciennc cava]cric 
thessalienne : on y nourrit toutcs sorles de troupeaux, et 
on y trouve quantité de blé, de nlicl, de eire, et JnênlC 
1 . , 
( C SOIC. 
(( Lc seigneur Jpan Palc'ologue, Ie plus distingué des 
prin1ats de Salonique, \'oyant avec peine que ]a maison 
que nons avions ]ouéc éLoit petite, obscure, et fort 
illconlmode, résolut de nons cn faire Lâlir une autre 
dans unc place voisine de son palais, et il exécula son pro- 
jet l'année suivilnte. Tout sembloit concoul'ir :ì nons ae- 
crédilcr : Ics Arn1énicns qui trafiqucnt 
\ Salonique l1'y 
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ont point d'église, et les Grecs, qui les méprisent, DC les 
reçoi vent pas volonticrs dans les leurs. I)ès qu'ils apprirent 
qu'il y avoit un missionnaire qui parloit lure, et même 
arlnénicn, ils accoururent en foule chez nous pour en- 
tendre la messe et recevoir les sacremens : parmi eux , 
un pauvre homme tomha malade; nous l'assistàmcs pen- 
dant s
 maladie, et nous lui procuràmes tous les sccours 
spirituels et corporels que l'humanité et la rc1igion de- 
nlal1dcnt. II mourut entre nos bras: ses compatriotcs DC 
savoicnt comment le faire enterrer ; ]es Grecs leur de- 
mandoient une grossa somme d.argcnt. Comme il n'étoit 
pas de noire rit. et qu'il étoit sujet du grand-seigneur, 
nous ne pouvions faire cette fonction sans uue permission 
cxpresse. Ses confrères prirent Ie parti d'aller trouver Ie 
D1011a, ou juge 60uverain de la ville, et de lui exposer 
leur peine. << Seigneur, lui dirent-ils, il est mort un de nos 
frères; il étoit pauvre, nous ne savons comment ]e faire 
inhume!'; si nous nous adressons aux Grccs , iJs nous de- 
nlanderont ulle trentainc de piastres, et Ie défl1nt n'a peuL- 
être point ]aissé trente aspres ( 15 sous). .I.\Iais les pères 
françois ront secouru dans sa ma]adie; iIs s'ofrrcnt à 
l'eJ1terl'er pour I'ien, si vons avcz la bonté de Ie pCrJllet- 
tre. - CeIa est merveilleux, répliqua lejuge ture, que ccs 
l)èrcs, après avoir assisté votre homme pendant sa mala- 
die, veuilIent bien encore lui rendre gratuitemeut les cter- 
niers devoirs. J'ai toujours ouï dire que ]es I
"rançois sont 
généreux, et ccUe occasion cn est une nouvellc preuve. 
Allcz, ajouta-t-il, il n'y a pas à délibérer; ad;.'esscz-vous 
à cux, puisqu':ils veulent bien vous rendre ce scrvice; ct 
si quclqu'un ose vous inquiéter, plaigne7.-vous , j"y meL- 
t['ai bon ordrc. >> Les Arméniens, transporlés tIc joic, "i 11- 
rent I11C tl'ouver aycc cctlc pernlissioll; jc fis à leur cou- 
frère des ohsècPlCS honorables : je fOUl'llis Ie huninairc , 
l't fcngageai plusicul's Franç.ois à y aSs
5tcr : c('ttc cha['il
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étoit placée; elle charma lcs Arméniens, qui, .depuis ce 

emps-Ià, furent plus assidus que jamais à notre cha- 
pcUe; et s'ils DC sont pas 1a plus nomhreuse partie de notre 
troupeau, ils en sont la plus édifiante par leur piété. 
(( Nous exercions tranquillement notre ministère, et 
DOUS voyions prospérer nos travaux, ]orsque la peste se fit 
scntir. La contagion qui se répandit de jour en jour obli- 
gea Ie consul et presque tonte ]a nation franço.ise à quit- 
ter Salonique, et à se retirer à Galasse, gros bonrg , 
distant de sept lieues vcrs l'orient, et agréablement situé, 
dans un air pur et fort sain; c'est ranci('nne ville d'A- 
draméria, qui est encore aujourd'hui un siége épiscopal. 
l\lonsieur Ie consul pria Ie P. Piperi de Ie suivrc , et de 
servir d'aumônicr à la caravane : nous crûmes ne devoir 
pas refuser à notre protecteur cette Dlarque tl'an1Ìlié. " , 
. (( Dp. retour en novembre, Ie P. Pi peri s'cnlharqua 
ur 
une pinque, pour visiter les chréticns des îles circonvoisi- 
nes. 11 avoue, dans la relation qu'il a faite de ce voyage, que 
jamais de sa vie il n'a étéen si grand danger. (( Kous InÎmes 
à la voile, dit-il, avec un vent favorable, et tout l'équipage 
étoit dans Ia joie; sur Ie soil', Ie ciel se couvrit de nuages 
épais, la TIler s'enfla extraordinaireID('ut, et]e vent changea 
d'un lnoment à l'aulrc; nous fûmes ohli3ës de courir tantôt 
vel'S Cassalldria, tantôt vcrs Zagoura. L'a1ternative de 
ces vents, qui fircllt Ie tour de la boussole, depuis mi- 
nuit jusqu'au jour, augnlenta Ia tClnpête, ct nons n1Ït 
à deux doigts de notre perle. Le ca pi Laine vint me <lire, 
]a larnle à l'æil, dïl
plol'cr la 1uiséricorde de Dieu ct la 
protection de la sainte Yicrge; que Ie vent senl pouvoit 
1I0US sauveI', ct que Ie vent conlmençoit à manquer. 
J'élois, Dietl mcrci , assez tranquille sur lnon sort: jc Ic 
priai de m'avel'lÏr des progrès du danger, et du tt:lnps otÌ 
il scroit nécessaillC dc donncr nne absolution générale. Lc 
jour parut et angmcllta llolre frayenr, à la vue des vague&. 


" 
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qui vel10ient tout à ]a fois, de trois ou quatrc cndroits 
différens, se briser contre notre barque avec un bruit hor- 
rible, et les 11lus violens balancenlens que j'aie janlais sen- 
tis sur ]a Iner; enfin, Ie vent nlanqua tout-à-fait. C'cst 
alol's que nons nous crûmes perdus, et qu'on ne songea 
}llus qu'à se préparer à la mort. On sonna ]a cloche, 011 
se mil à genoux; je me plaçai au milieu, tenant en main 
un tableau de la sainte 'Tierge, dont je récitai les lita- 
nies : je fis faire à tous les assistans des actes réitérés de 
(""ontl'ition , de résignation à Ia volonté du Seigneur, de 
foi, d'espérance et de charité. Le capitaine fit ensuite, en 
bon nom et au nOlll de tout l'équipage, un væu à Notrc- 
Dame de JTatopedi
 qui est en grande vénération à Na- 
poli de Romanie. Peu de temps après, nos voiles s'en- 
ilèl'cnt : on crie mirac1
; on redouhle les pl'ières; la 
reconnoissance entretient ]es sentimens que la crainte 
avoit fait naÎtre ; Ie vent se fortifie, et devient en poupe 
 
noIre course s'acheva sans alarmes ; nous fûmes assez heu- 
reux pour gagneI' Ie port de Palermo, ou Scopelo dans 
rile de Scopoli , avant Ie coucher du solei!. D'abord que 
nous eûnles pris terre, notre prelnier soin fut de nons 
mettre à genoux, latins et grecs, pour rendre de très- 
humbles actions de grâces à Dieu, à sa sainte mère, et aux 
saints que nous avions invoqués.)) Le P. Pi peri finit ainsi sa 
relation: (( Cette tempête, dit-il, Jne parut 
ingulière; mais, 
quelque chose de plus singulier encore, c'est qu'après Ie 
}léril passé, aucun des passagers, déJivré de la craintc du 
naufrage, ne fut infidèle aux promesses qu'il avoit f.'lites, 
et tous se confessèrent à Scopoli, avec des s
ntimcns d'une 
parfaite pénitence. )) 
(( La maison que nons avoit fait bàtir Ie seigneur PaIéo- 
Jogue se trouva logeaLle au mois de février (1709). J'aUai 
In'y élaLlir; alors les Grccs accoururent à nons en plus 
grand 1l0111hre, attirés par l'étendllC ct la comlnodiré ae."' 
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cette nouvelle demeure : Ie fruit répondit au travail, et 
feus 1a consolation de voir Ie nombre des catholiques 
s'augmenter de jour en jour. Ces succès naissans m'enhar- 
dirent : je souhaitois établir huit ou dix missionnaires à 
Thessalonique et aux environs; Tuais les besoins des alltres 
nlissions, la coutUJne des Turcs, qui ne souifren tIes 
Inissionnaires que dans quelques îles, et dans les Échelles 
du Levant où il y a des consuls françois, firent échouer 
cc dessein, et il faUut se horner à ce qu'oll avoit fait jus- 
qu'alors. · 
(( La gucrre qui s'alluma entre Ie czar et Ie grand-sei- 
gneur ( en 171 I ) nous procura un surcroît de tL
avail. 
!.les Grecs, par aversion pour les Turcs, qui leur repro- 
choient sans ccssc qu'ils étoient l\loscovites d'illclillation, 
et par l'espérance qll'iIs avoiellt conçue de leur prochaine 
délivrance de la domination ottomane, commencèrent à 
nous découvrir avec plus de confiance leurs sentimens 
sur la religion; ce qui nous donna de nouvelles occupa- 
tions. Les plus raisolluables et les mieux instruits d'entre 
('UX paroissoicnt souhaiter Hne réunion générale et solide 
Je l'Église d'Orient avec celle d'Üccident. Chaque jour ils 
nOllS proposoient de nouveaux doutes qu'il {aUoit écIaircir. 
Un d'eux, entre autres, nous ouvrit un vaste champ de dis- 
pute, en nous préselltant un ouvrage posthun1C d'UJl fa- 
Jueux Dosithée, patriarche schismatique de Jérusalem; 
eet ouvrage avoit été imprimé en Valachie, l'an 1705, ct 
cst intitulé : 
['o'nos charas, livre de joie. 
(( Aprèsquclqucs conférences particulières sur ce bel ou- 
vragc, dont nons découvrîmes les faussetés, les fraudes , 
les calomnie
, tOllS les assislans convinrcnt qu'il dcvoit 
êlrc r
jcté, et on me l'abandollna, afin que iIorénavan t 
il n'illfectât I)Crsonne de son venin. A peine ce tl
avail fut- 
il fini, que je fus chargé d'ull autre, qui dcmandoit beau- 
coup pIns de dis('us
:ion et plus d'application. II y avoi. à 
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\T enise un jeune homme de Salonique, que son onc1e , 
run des principaux de la ville, avoit prié de Iui ramasscr 
tout ce qu'il pourroi t trou vel' d' on vrages des pères grecs , 
ct de les lui envoyer; il s'acquitta parfaitcment bien de sa 
commission, et lui fit tenir les æuvres de saint A,thanase, 
de saint Denis l'aréopagite, de saint Cyrille d'Alexandrie , 
des saints Grégoire de Nazianze et dè Nysse; Inais à la fin 
de chaque livre on y avoit inséré quelques pages de pa- 
pier, où ron avoit écrit quantité de notes, qui tendoicnt 
à prouver que ces saints avoient élé du sentiment des 
Crecs modernes, sur]a procession ct ]a mission du Saint- 
Esprit, sur Ie purgatoire, sur la prinlaulé du pape, sur 
Ia béatitude des saints, ct sur Ia hlDlièrc tllaborique, idéc 
chiluérique de Grégoire Palamas. Pour réfuter tant de 
caloillnies, il faBut lire aUclltivement tous ces gros volu- 
mes , expliquer ces textes qu'on nous ohjectoit, en pro- 
duire d'autres et de plus clairs eu faveur dcs dogmes 
catholiques, afin que la vérité parût dans tout son jour. 
Ce fut un travail immense; mais, avcc Ie secours divin, 
nous y réussÎmes de tclle sorte, que nos adversaires paru- 
rent pleinement satisfaits. Tal1dis que pour gagncr les 
schismatiques nous empIoyîol1s la persuasion, nous avions 
en nlême temps recours à l'autorité pour les cmpêchcr de 
nous troub]er'dans nos ministères; et nous obtÌnnles un 
firman ou con1mandement du grand-seigneur (en I 7 
 2) , 
qui défendoit à quiconque de faire aucnne peinc aux Fran- 
çois lorsqu'ils viendroient chez nous pour entcndre Ja 
lecture du 'Saint Évatlgilc. C'est ainsi que Ies Turcs appcl- 
lent les principaux cxercices de notrc sainte religion. Lc 
chancelier de l'anlbassadeur DOUS servit Leaucoup dans 
ccUe aHaire. Le firmall fut reçu avec respect par Ie n10]Ja, 
it qui il étoit adressé; ct cc jugc, après l'avoii' In, nons 
Ie remit entre les n1ains. Pour en tireI' plus d.'
vantagc, 
n011S crÎlIUcs devoir attcndre l'arrivée ùu nouveau consul. 


- 
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1\ son arrivée, it consentit que Ja chapeIJc cOl1sulaire fût 
transférée chez nous, et il reconnut Ia nôtre en cette qua- 
]jré. J
e jour de la Pentecôte, 15 de nlai, cUe fut ouverte, 
ct publiqucrnent fl
équentée, sans que personne s'y op- 
})os:.t. Nous.avions déjà disposé notre maison de manière 
qu'on y pût céléhrcr des messes solennelles, et y faire Ie 
service divin plus décemment que dans la maison du con- 
suI; mais Ie lieu étoit encore trop petit pour la foulc. 
<( l' otre principale occupation, pendant l'année 17 13 , 
fut dc hàtir une nouvelle chapelle : l'édifice fut achevé en 
huit Inois. Ni 1es 'furcs ni les Grecs schismatiques ne 
nous suscitèrent point d'affairc pour cela; au contraire, Ia 
})lupart se réjouissoient de ce que les pères lloirs ( e'est 
ainsi (lU'i]s nous appellent) fonnoient un établisseulent 
solide dans ceUe capitale de 
lacédoine : en entreprenant 
eet ouvrage, nous n'avions pas la moitié des fonds né- 
cessaires; il s'acheva cependant sans contracter de dettes ; 
les fidèles nons oflì'irent d'cux-mêmes ce qui nous rnal1- 
quoit. Quelques Grccs mênlc voulurent avoir part à la 
bonne æuvre, et un de leurs primats ou archontes, nous 
h
gua en Dlourant cinquante écus romains. La chapelle est 
longue de soixantc - dix palmes, large d'environ vingt- _ 
cinq, et haute dc trente; cUe cst consacréc sous le nom 
de saint Louis, que Ie tableau de l'autcl représente ado- 
rant Jésus - Christ entre )es bras de Ia sainte Vierge. La 
première messe y fut célébrée Ie jour de l'irnmacuIéc 
conception, et la cérémonie sc fit avec tout l'appareil 
possible: cet appareil'ranima la piété de 110S François. )) 
1Jlission de Seio. Scio cst encore une mission que vous 
aVf>Z relcvée , monseigneur, et où, sans yons, ]a religion 
catholique étoit anéantie. Tout Ie IDontIC' sait qu'CIl 169,1- 
cette He dcvint la conquêle des Véniticns, qui l'aban- 
donnèrent cnsuitc, et la Iaissèrent à Ja lnerci de l'arlnéc 
turquc, qui y conln1Ìt en y cntrant les plus horribles dés- 
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<>rdres. Sous prétexte que les V énitiens 50l1t ]atins, qucl- 
(lues n1au vais grccs accusèrent fausScillent les latil1s de 
Scio de les y avoir 8ppelés. II.n'en faUut pas davantagc 
<tux Turcs pour les animer. Tout leur ressentitnent se 
tourna contl'e 'ces derniers. Leurs églises furent aballues, 
ou changées en mosquées, ou auribuées aux Grecs; les 
111aisons des parliculiers saccagées, et avec elles leurs plus 
beaux biens partagés entre les Crees et les Turcs. Jamais 
on n'avoit vu une pareille désolation. 
Les jésuites avoient à Scio, depuis près de cent ans, lIne 
t
glise et un coHégc, qui rendoiell t (11
 public les plus 
grands services. COInme à l'approche de l'Rrmée navaic des 
r-rurcs ils n'avoicl1t jan1ais voulu se relircr, quelques 
justances qu'on leur ell fit de Constantinople et d'ailleurs, 
ct quelque pressant exemple que leur en donnasscnt les 
autl'es rcligieux qui abandonnoient celie île, noIre maison 
('t notre église furent conser\"ées pendant quelque tenlps. 
Lc seraskier, ou général de l'arnlée, l\Iissir Oglow , Joua 
fort les pèl'es de leur attachemcnt et d'e leuI' constance, 
ct il leur donna une garde de soIùats pour leur sÙreté , 
j usqu'à ce (Iue Ie pre1uier t11Jlluhe fût apaisé; mais les 
{;recs schismatiques, déterminés à ôter toute ressource Rl1 
l'it lalin, qu'ils ,"ou]oient détruire, fircnt tant par les 
grosses sommes qu'ils al1èrent olTrir, qu'au bout de quel- 
(lues jours on vint brusqucll1ent J11ettre notre ]naison au 
l)ilIage. En un instant Ie toil de nolre église fut cnfollcé , 
]p.s pères tirés de leurs chalnhres avec violence, et quel- 
(lues-uns d'eux blcssés de coups d'épées. Quand l'églisf' 
('t la nJaiSOll curent été déponilIées de tout, dIes furellt 
données en présent à un Turc du l)ays, qui en fit Ull 
caravallsé,.ail, on nlaison de Iouage. En luême telups 
on pub1ia pRr toute 1a vine une défcnse de professcr ]a 
l'cJigioll du pape , S011S peine de ]llort ou à'csclavage, ;\ 
ccux qu'on trouveroit en faire Ie llloindre excrcicc. Pour 
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ce1a il fut ordonné qu'on iroit faire ses prières aux églises 
grecques. On dressa même et on envoya solennellemen t 
au grand-seigneur un acte puhIic, par lequel on assuroit 
it sa bautesse qu'il n'y avoit plus de Francs à Scio, et 
qu'on les avoit tous faits Grecs. Néanmoins les jésuites 
ne puren t se résoudre à quitter rile, comme on les en 
so1Jicitoit de toutes parts, et à laisser sans secours quatrc 
ou Cillq mine catholiqucs, qui n 'avoient qu'eux pour les 
soutenir dans des conjonctures si fàcheuses. Ne pouvant 
plus paroîtrc avee leurs habits de rcligieux, ils en prirent 
d'autres, et se mirent à parcourir les maisons latines , di- 
sant la me sse , administrant les sacremens, encouragea111 
les fidèles à tout souffrir plutôt que de permettre qu'on 
donnàt atteinte 3 leur foi. Un seul trait fera voir combien 
les catholiques étoient ferITIeS et prèts à tout sOllff:rir. Les 
schisllIatiqucs, pour répandre la terreur et décrier à ja- 
mais Ie rit latin, avoiellt deInandé et obtenu, à force 
d'argellt, la. mort de quatre des plus qualifiés catholi- 
ques, dont deux étoient de la maison des Justiniani. Ces 
(!uatI'c nobles, estimés les plus gens de bien du pays, ct à 
qui on n'avoit rien à reprocher que leur religion, allèrent 
à Ia n10rt avec joie, rejetant avec une fermeté toute chré- 
tienne les grands établissenIens qu'on lcur offroit, s'i]s 
vouloient changer de religion. Le lendemain de leur mort, 
les danIes leurs épouses, ma]gré la délicatesse et la timi- 
diLé de leur sexe, allèrent trouver Ie seraskier, menant 
it ]a main leurs petits enfans: (( Seigneur, lui dirent-elles 
(rUn ton assuré, YOUS a vez L"tit mourir hier Il
S maris, 
l)ar
c qu'ils étoient catho]iques; faites-en autant de nous 
ct de ces petits innocens que VOllS voyez; car nous som- 
Ines tOllS de la même religion qu'eux , et nous ll'en chan- 
gerons janlais.)) Le seraskier, attendri et frappé de ce 
spectacle, leur fit distribucr à toutes des mouchoirs brodés 
d'or, leur disaut d'un ton de compassion: (( Ne m'inl- 
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putez pas la mort de vos maris ; ce n'est pas moi qui les 
ai fait lllourir; ce sontceux-Ià,)) dit-il en leur montral1t 
les primats grecs. 
Les choses furent pendant plus d'un an dans ce triste 
état. 1\1. de Castagnères, alors ambassadeur du roi à ]a 
Porte, tOl1ché de l'oppression de tant de fidèles catholi- 
qucs, et des dangers continuels des missionnaires qui les 
assistoient avec tant de risques 'I ordonna au sieur de 
Rians, consul de Smyrne. d'cnvoyer incessamment à 
Scio un vice-cousul, et de lui joindre Ie P. l\'iartin, jé- 
suite frauçois, en qualité de son chapclail1. Sa vue étoit 
ò.'ouvrir un asile à la religion à la faveur d'une chapelle 
françoise, et de ménager en mênle temps aux autres jé- 
suites du pays la liberté de leur ministère, par l'aide et 
l)ar l'appui qu'ils reccvroient d'un de leurs frères , sur le- 
quelles Grecs et les Turcs n'auroient nuIle autorité. Vous 
eûtf'S la bonté, monseigneur, de seconder ce projet, sur 
la requête que vous cn fit monsieur l'anlb
ssadeur, et il 
vous plut de l'atfermir par les lettres-patentes du roi, que 
vous en Htes cxp
dier aux jésuites en 1696 et en 1699. 
On peut dire qu'après Dieu c'est Jà ce qui a sauvé la rc- 
ligion' catholique de Scio. Un si grand lnonde, et surtout 
Ie petit peupJe, n'auroit pu tenir ]ong-tenlps contre tant 
de violentes attaques. Quelques-uns même, à demi sé- 
duits, comlnen
oient à chanceler. Les autres quiuoient 
déjà Ie pays, et- peu à peu tout seroit retolnbé dans ]a 
Jnalheureusc condition de plusieurs autres îles du voisi- 
nage, OÙ Ie rit latin, qui y dOlnil1oit autrefois, cst au- 
jourd'hui aboli. Grâcc à Ia protection du roi et à votl'e 
piété, monseigncur! dès qu'on vit une chap('lJe Ollvertc 
so us la protection de la 
France, ill1e fut plus parlé d'au- 
trc,
gIise. II n'est pas croyable avec quel empressement on 
y cournt pour y pal
ticipcr aux sacrcmens, et y entt'udrC' 
la parole de Dieu. Depuis ce jour-là, outre les prièrcs 
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ordinaires et pùbliques qu'on fait pour Ie roi et pour 
vons, n1onscigneur, il en fut ordonné de particulières 
dans les famines, auxquelles personne n'ose manqueI' de- 
puis près de yingt ans. 
Si les Latins virent avec une grande consolation la cha- 
pelle françoise suppléer en quelque façon aux églises qu'ils 
avoient perdues, les schismatiqucs en eurent de leur còté 
Ie dernicr dépit. lis voyoient que la porte s'ouvroit par lit 
au rétablissenlent du rit franc, qu'ils croyoient anéanti. 
Taxes cxcessives, emprisonnemens, citations éternelles 
devant les jUf;es, accusations, calolnnies, tout fut mis en 
æu\'re pour fatigueI' les malheureux Latins, et les rebuter 
òe l'exercice de leur religion. On en vint nlême jusqu'à 
soniciter à la Porte des ordres précis de les transporter en 
'Cxil à Brussc, comme des gens dangercux, qu'on ne 
pouvoit laisser avec sûreté dans un pays exposé, tel qu'é- 
toit Scio. Soit que ces ordres cussent été effectivenlent 
accordés, comme on Ie crut aloI's) ou que l'exil eût été 
commué en une peine pécuniaire, les Latins, outre les 
SOlnmcs imnlcnses qu'ils avoient déjà payées, [urent en- 
core obligés de se racheLCr de cette ilyal1ie par une contri- 
bution de quatorze nlille écus. On ne les laissa pas plus 
cn repos pour cela. Leurs adversaires leur tendirent bien- 
tôt d'autrcs piéges. Le plus captieux fut de les engageI', 
ailJsi qu'ils l'espéroient., à reconnoître de leur propre 
avcu, en présence de la justice, qu'ils enrrctenoient d'é- 
truiles liaisons avec Ie pape. On sait assez qu'en Tur- 
quie le 110m dn pape est en horrenr, et qu'on l'y regardc 
comme Ie prclnier ct Ie plus irrécollciliable ennelni de la 
Ioi de l\lahomet. CeLLe hainc généralc du nom du pape 
étoit devellue plus ,-ive à Scio, où ron prétendoit qne 
ses galères avoicnt aidé les ,r énitiens à s'clnparer de la 
place. Lcs schisrnatiqucs, profilant maliguCJuent de la con- 
joncture, He doutoicnt 11as que, raveu public ct juridiquc 
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des Latins survenant làdessus, il n'y eût de quoi les pcrdrc 
à janlais. Pour cela ils ménagèrcnt à grands Crais, et })al" 
de longucs intrigues, une assemblée généralc des gens de 
loi et de tons les agas de rilc, en préscnce du cadi. l..c 
vicaire généraI, qui éLoit revenn depuis peu avec qucJ- 
qucs-uns de scs prêlres, tons les jésuites du pays, et tous 
Jes chefs des faluil1cs latiues y furent Cilés ; mais Dieu COl1- 
fondit l'iniquiié ct protégea l'innocence. Les Latins avoient 
été avel'lis SOlIS JHain par des Turcs de considératiou, 
leurs anciens aJnis, qu'ils eussent à se gardeI' par-dessus 
toute chose de pronol1cer dans ce jugement Ie nom du 
pape; qu'on n'attendoit que ccla de leur part pour achever 
de les extenniner. Us pl'ofitèrent de l'avis. Quelques de- 
mal1des que leur fìt Ie cadi, el de quelque CÔlé qll'illes 
tournàt, jaJuais il ne put tireI' de leur Louche d'autrc 
nOln que celui du roi de France, redisant incessamnlcnt 
qu'ils alloient pricr Dieu à sa chapelle; qu'ils croyoicnt ell 
l)ieu, el faisoient tous leurs exercices de piété COIl1JUe 
lui ; qu'enfin ils n'avoient que la Inême religion et Ie luènlC 
chef de loi que lui. L'intcrrogatoil"e dura unc grande 
heure, pendant laqueBe il ne fut pas possible de tirel' 
d'cl1x autre chose. A la fin , un bey de Galère, leur ami, 
qui rioit dppuis long-telnps de cc nlanége, dit en se le- 
vant : (( Pour nloi , jc me fierai toujours plus à ceux qui 
croiel1t COlnme l('s François, qu'å ceux qui croient con1me 
]es l\Ioscovites ; )) voulant par là insiuuer les Grecs, qui 
Je sentirent vivcmellt, Blais qui n'osèrenl répliquer. 
L'affaire en demeul'a là ; il n'y eut point d'actc judiciail'c 
drf'ssé, et les Latins en furent quiues pour eent écus 
de ùépcns. 
La l)crsécntion continua pourtant, et dura de Ia 111êmc 
force près de quatre ans ,
t ùClui, chaque seluail1e alnc- 
Hanl loujours qucJque nouveau sujet de tcrrcur, sans flue 
pcnJ.ant tout cc l('mp
 de souffrancc il par'ût aueun des 
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rc1igieux que Ie premier orage avoit écartés. 9n ne pClIt 
('Xprinler les extrêmes fatigues qu'eut à essuyer Ie P. l\lar- 
tin ('t les autres jésuites, étant presque seuls à sontenir et 
à encourager tant de monde. Aussi, de six qu'ils éloient , 
deux succonlbèrent an travail, et nlournrent; savoir : Ie 
P. Ignace Alhertin et ]e P. Franço.is Ottaviani. Enfin, Ie 
caIrne succéda à cette tel11pête, et les choses se rétablissant 
peu à peu, les autres r(--'ligicnx comnlencèrent aussi à re- 
,'cnir un à un. Lc P. l\Iartin les recueillit tous avec joie 
dans la chapeIIe, comUle dans l'église commune des ca- 
tholiqncs. Depuis ce teln ps -là it 5'y di t régulièremel1t 
tons les jours neuf ou <.lix messes, hautes et b
sses, 
acconlpagnécs de confessions ct de conlffiunions conti- 
llucIles : roffice di \' in , les pl'édications presque journaliè- 
}'es, les catéchismes, Ies asscnlbIées de la congrégalion de 
l' otrc-Danlc, conlposées òe plus de cinq cents personnes, 
)cs quarante heures avec exposition du saint sacremcnt , 
tout s'y fait sons l'autorité du nom du roi , avec nue ar- 
uenI' et un conCOllt'S qui rappellcnt Ie souvenir des tenlpS 
]('S plus fa \'orahles à la religion. Pour suppléeL', autan t 
q ne IIOUS avons pu , à ]a destruction de nolre collége, les 
pères Antoine G-rinlaldi et Stauislas d'1\ndria ont ouvert 
héparémcnt deux nombreuses classes, otÌ les (;recs les 
Vius ùéchaînés contre HOUS ue laissent pas d'cnvoyer leurs 
('nfans avcc ceux des Latins. Les pères s'applifIuent à 
les il1slruire avec Ja n1ême charité qu'aupal'aYètlll, ct ils 
éòifient par là Ie public, antant pcut-être que par tous Jes 
aulres travaux de Jeur zèle. 
Quoique depuis long-ten1ps on doive être accoutUlllé à 
)'atlaCbenlCl1t des calholiques pour lcur religion) et qu'on 
Jle pnisse pIns se flatter de les éLr311Ier, leurs persécu- 
leurs ll'cn sont pas Hloi us a lten Lifs à Ies illqniétel', et à 
11llagincr tOlltcs sOl'lt's de IlIOY('US pOtll' les C'ontraindre it 
;.hand(HlnCr leui' fui. Leur ''tll
 prineipale csl de les 1'1l1HCt' 
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peu à pen par les dépenscs qu'ils leur suscitcnt à tonte oc- 
casion. Janlais il ne vient de nouveau paeha et de nouveau 
cadi à Scio, qu'iIs ne les fassent mettre à contribution, 
talltôt sons un pl'étextc, et tantôt sous un autrc. Le. plus 
ordinaire cst eelui de la religion. Les catholiques y sont si 
aeeoutumés, que, dès que ces nouveaux ófficiers du grand- 
seigneur arrivent, ils se préparent à Ja prison ou aux ava- 
nies. II y a cinq ans que eela fut poussé bcaucoup plus 
loin. Quatre chefs des premières fanliHes , et avec eux Ie 
P. Stanislas d'Andria, furent chargés de fers et jetés dans 
une galère qui les mena à Rhodes. lIs ne re,-inrent de là 
qu'après quatre mois de souffrance, et Inoyennant une 
exaction de trois cents écus par tête. J'étois à Scio quand 
ces bons eatholiques arrivèrent, tout pâlcs ct tout déchar- 
nés. Leur premier soin en débar([uant fut, non d'aUcr 
revoir leurs familIes, mais de se rendre à la chapeHc, 
remerciant Dieu à deux genonx, ct Ie visage contrc tCl'rc, 
de les avoir jugés dignes de soufrri!' quelclue ello
c pour la 
gloire de son saint nom. 
Les Latins de Scio ont fait à divers temps de fortes ten- 
tatives à ]a Porte, pour être. jugés et punis, s'ils étoient 
trouvés coupables, ou déclarés innocens, si on ne trou- 
voit rien à leur reprocher. Ali-p:1cha, Ic plus (Crrible des 
derniers vi
jrs, à qui ils ne craignirent pas de s'adresser 
comme à ses prédécesscurs, les renvoya avec des paroles 
douees, qu'ils n'attendoieut pas d'un hommc aussi rude 
que Iui. Dcux ans après, :Nulnan Kuprogli , aujourd'hui 
paeha de la Can.
e, avoit eommencé à les servir; mais Ie 
tenlps ùe son \'isirat fut si court, qu'il ne put eonduire 
jusqu'où il falloit les bonnes intentions qu'il avoit pour- 
cux. I.Ja persuasion gél1érale cst qn'ils He verront .ialllais dl' 
consolation solidc l)our l'étaLlisscJncnt de la religion, que 
pa.' l'entremise ct l'autorité dc Ia France : à quoi je dois 
åjouter que, si que]quc peuplc du Levant peut mél'itcr ecUe 
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faveur par son attachement sincère å la nation, et par ses 
inclinations tontes françoises, c'est eertainement Ie peuple 
laliu de Seio. Au rcste, leur nonlbre eroit de plus en plus 
Inalgré les perséeutions. On y compte aujourd'hui pIns 
de 7000 âmes. La peste, qui régne aussi souvent à Seio 
qu'au reste de la Tnrquie, semble les épargner; c]e ne 
leur enlève c1Jaque année que peu de moude, et queJque- 
fois même il n'y meurt personne , pendant qu'elle enlève 
par ccntaines les Grees et les Turcs. II y a encore à Seio 
de très-fréquens tremblemens de terre. La ehapelle cst 
une salle haute fort spacieusc, assise sur trois voûtes , dont 
rune cujanlbe sur l'autre. J'ai souvent vu survenir de 
très-rudes seeousses pendant la célébration des saints mys- 
tères et les prédicalions, oÙ il y avoit près de deux 
mille personnes, sans qu'il soit jamais arrivé aueuu 
Dwlheur. 
L'ìle de Scio est la plus peuplée de tout Ie Levaut. On y 
compte plus de cent mille chrétiens. Les Grees de la cam- 
})agnc nc sont pas, à beaucoup près, S1 Dlalintentionnés 
<.plC ceux de la ville; et de ceux de la ville, tous ne sont 
pas également contraires aux Latins. Pendant Ie plus grand 
feu de la pcrs
eution , lorsquc tout paroissoit déchaîné 
contre Ie rit latin, plusicurs ront enlbrassé d'eux-mêlnes, 
ct ront professé avec courage parn1Ï les exils et les eonfis- 
cations de biens. Quantité d'aulrcs, sans quitter Ie rit 
gl'ee, qui en soi t'st Lon et saint, persistent tons les jours 
à ne vouloil' point se confesser à d'autres qu'à des confcs- 
senrs Iatins. Les sehismatiques ont sou vent essayé de les en 
<Iétoul'ncr, cnlcnI' faisant refuser la conlffiunion ; mais ils 
l1'y ont rien gagné, ct ils on t été obligés de ne les plus 
iJlquiétcr là-dessus. Dans les caInpagnes les peuples sont 
très-docilcs ct très-portés au Lien. .Tamais je DC leur ai 
})arlé de Dieu que je He 1es (\l
 "US m'écoutcr avec joic , 
{'t (!UC jc l1'cn aic confcssé Illusicurs. Si les choses devc- 
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110icut plus tl'anquilles, et qu'on cût ]à autant de Ijberté 
que dans les autrcs îles à faire des nlissions réglées par les 
villages, il cst certain qu'on y feroit d'excel1cns chré- 
tiens. La grande opposition He yient pas des TUl'CS, qui 
aiment et estiment natureIIement ]<.>s Latins, et surtout les 
l
ranç,ois. EIle vient toute des supérieurs des Grccs, dans 
qui on ne peut dire ce qui domine davanlage, ou l'igno- 
rance ou Ia prévention. Pour les Tures, iIs sont tout ce 
qu'on vent qu'ils soiel1t : il n'ya seu]enlent fju'à les bien 
}Jayer. Si les Latins avoient ]a conscience assez manvaise 
ponr vouloir les tourner cOlllre les Gre
s, COlnme les 
(;recs les tournel1t contre enx , il est constant qu'avcc la 
Inoitié moins de dépense ils les engageroient à tout ec 
qu'ils voudroiel1t. Les Turcs s'en expliquent eux-nlênlCS 
de la sorte. lIs ailnent les Latins d'inc1inatiou, conunc- 
élant, disent-iIs, les Beysadez) c'est-à-dirc , les noL1cs , 
au lieu qu'ils ne qualifient les Grecs que de Zàif, qui "eut 
dire la populace. lIs ont en particulier Leaucoup de con- 
sidération pour les jésuites. Pendant Ie long séjour que 
j'ai fait à Scio, fen ai vu d'assez publiques et d'assez fré- 
quentes prcu\'es de la part de quelques pachas, ct des 
agas les plus distingués de l'ìle. Cclui qui est aujourd'hui 
possesseur de notre maison et de notre église nous oHi'e 
de nous les remeUre pour Ie prix qu'il en a payé, ce qui 
lle va qu'à huit bourses ou quatre miUc écus. Si nons 
avions pu lui trouver ceLte sOlnme, il y a IOJ1g-LeuIps 
que nous y serions rentrés, ct que Ie "ice-consul y auroit 
pu placer sa chapcllc. Les beys des quatre galères du dé- 
partement de rile nous font aussi toutes sortes de ca- 
resses, et nous pernlcU

nt sans peine d'aduliuistl'er les sa- . 
cremens à leurs esclaves. Je fus hien sllrpris nn jour d
s 
invitations réitérées qu'un de ces Leys In'envoya faire de 
\'cnir prOJllptclncllt sur sa galère, et d'apportcr avec nloÌ 
le livre clont je IDe servois pour béuir l'l>au, parcc <jU(' ,. 


. 
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disoit-il, la uuit ses esdaves voyoient des esprits qui les 
cJupèchoicnt de dorInir. Cette lnission des galères va en- 
core à plus de douze cents Latins, Allelnands, Espagnols, 
ltaliens et environ cent François. Le J? Richard Gorré , 
mon successeur, y mourul 11 y a près de trois ans. J
a 
111aladie étoit alors sur les galères, et 
nes devoient parl i I' 
ùans peu de jours pour Ia mer Noire. Le père se hàta de 
faire fairc les pàques aux esclaves qui l'en supplioient , 
('1 qui 'appréhclldoient tous de InourÌl' sans sacrcmens. II 
y éloit les jours cntiers, ayant, disoit-il, compassion de 
tant de pauvres àmcs abandonnées. A la fin illui prit nne 
fievre lnaligne qui )'cDlporla en deux fois vingt-quatrc 
hcurcs. Toute la viUe alla à son enterrenlcnt, chacun Ie 
pleurant CODlme son père, et rillvoquant COllIlllC Ull 
saint. 
Si jamais nous a\-ons Ie bonllcur de revoir Ia religion 
catholique jonir à Scio de quelquc repos, et que nOllS 
puissions nous y rasselnLler huit au dix jésuites, COlnnlC 
nous étions avant que les V énilicns s'en fussent rendus 
les maÎlres, nous serons à portée de ronvrir les nlissions 
de l\letclin, des îles l\Ioscollisses et de Samos. J'ai élé :ì. 
ces trois ìles. Lc peuple y est doux. Je n'y ai parlé nullc 
part des vérités du saInt, qu'on He In'ait éCoulé avec attcll- 
tion et respect. A ..\lctelill , où j'ai fait trois petils voyages, 
]'archevêque grec lnc donna tous ses pouvoirs ùans les 
trois villes ct les quatrc-vingts villages de sa dépendance. 
(( Seigneur père, Ine dit-il d'un ail' fort 'ouvert et fort ht- 
Inilicr, alncnez ici deux ou trois de vos pères francs, (.t 
pl'èchcz IDes peuplcs tant qu'il vons plaira ; 'ous lIC fercL 
pas peu si vous les faitcs gens de Lien, car j'ai bien de 1a 
peine à en vellir à Lout. )) 
J'ai élé deux fois aux l\Iosconisses : c'cst un anl:tS de 
petites îl('s Ù rest de l\IetcIiJJ, fort ahonùanles ('11 viJJS l't 
cn huiles, pen éloignées de la terrc fCl'Jue ù'Allalolic. La 
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plus grallde de ces îles a un gros bourg de plus de six 
cents maisons, où on me prioit de demeureI' , me pro- 
mcUant de faire tout ce que jc dirois. La dcrllière fois que 
j'y ai été, ils vcnoicnt d'être a1lligés de la peste; et les gens, 
encore tout cffrayés, ne demalldoi
nt ql1'à apaiser proolp- 
tement la eolère de Dieu. II me parut qu'iJs avoient fort 
peu d'idée de leurs papas. Vis-à-vis du hourg de l\losco- 
nisse, il en paroît un autre dans ]
 terre ferule, qui a 
une fois aulan t de maisol1s. Depuis ces îles , en suivant 
la grande courbure du golfe, il lOUfl1e plus de quarante 
lieues autour dc la pointe orientale de l\Ietelin ; on trouvc 
(Ie belles côtes, ct d'espace en espaee des habitations 
toutes de chréliens aussi peu ..mstruits que les barbares 
de l'Amérique. II y a encore sur ces côtes, et dans les 
tcrres, beaucoup d'esclaves latins, qui l1C savent presque 
}11us cc qu'ils sont. Les habitations les plus considérables 
de cc grand golfe sont Adramit et Elea, villes anciennes, 
TI1ais aujourd'hui toutcs ruinées. II y a encore beaucoup 
de petits lieux scrnés le long de la côte. C'est un pays 
très-beau, mais très-inconnu, ct où les âmes périssent 
sans qU'OIl s'infornlc seulemcnt s'il y en a. On doil dire la 
même chose de presqne toute cette partie de l'Ana- 
tolie, à mesure qu'on avance dans la terre ferme. Les 
Crees n'y conservent plus que quelques 'Vestiges dc la roi. 
lIs ont même oublié jusqu'à Ia Jangue du pays. Le peu de 
service ùivin qui leur cst resté, et qui consiste en peu de 
chose, sc fait en ture. 
Dne autre nlission à la porte de Scio est la belle He de 
SamoJ. On Y cOInpte douzc à quinzc millc âmes en 
dix-huÏt habitations, dout trois ressclnblent à ùes ,-illes. 
L'évêque ct les prillcipaux ecclésiastiqucs nous ont sou- 
vent invités à passcr chez eux. J'y ai séjourné trois sc- 

laines, prêchaut et instruisant tant que je voulois dans 
1cs {.gJises cl dans 1('5 places l)ubJiques. De tous les Grccs 
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dcs îlcs , je n'en ai point encore vu de plus spirituels que 
eeux de Satnos; nwis ils ont Lesoin de Inissiounaires zélés 
(Iui les élablisscut fortement dans Ia erainte de Dieu. J'es- 
père de sa miséricorde infinie que toutes ces anciennes 
Inissions refleuriront dès que celIe de Scio, qui en est 
comme Ie centre, sera un pen rétablie. 
lJlission de lra:x'ie. Naxie passe pour une île des plus 
belIes ct des plus ferliIes de l'Archipel. Del)uis ]a prise 
de Rhodes, dont l'évêque étoit prilnat de la mer Égée, la 
primatie a été transportée à l'archeyêque de l\" axie, de 
<lui tous les autres évêques de ces quartiers-)à rclèv('nl 
comnle de lcur mélropolilain. C'est dans ceUe île qu'ha- 
bite Ja principale noblesse de l'Archipel, presque toule 
du rit latin. Ce sont les restes de ccs anciennes famines de 
France, d'Espagne ct d'ItaIie, qui s'étoient fait des éla- 
hlissemens dans la Grèce ;1 l'occasion des conquêtes de 
nos princes occidcntaux. L'église eathédrale ct l'archevê- 
ché sont dans Ie château, qu'on Iaissc sans garnison , 
quoique cntouré d'épaisses murailles, flanquées de grosses 
tours à ,'ingt pas l'une de l'autre. Au milieu du château 
s'élève une grosse Jnasse carrée , qui a un escalier tourncS 
en dehors, avec des fenêtres et des créne;UIX de marbre 
blanc. C'éloit Ie palais des ancicns dues de Naxif', I,enr 
souvcrailJcté, qui avoil commencé pn 1208, sous 1\Iarc 
Sanudo, Ie prenlipr due, fiuit e;1 I 56G, dans la personnc 
de Jacques Crispo, 1e dernier duc, dépouillé par Soli.... 
man II. Le chapitre de la cathédralc, Ie plus anclen d(
 
toute la 1'urquie, eonsisle en douze chanoincs prilnilifs , 
l1uxqucls on en a ajouté qnclques-un
 de nouvelle créa- 
tion. Les jésuiles fure'])t appclés et fondés à Naxie, cu. 
162 7 , par 1\11\1. Corondlo, qui leul' firclll donner l'an- 
cienlJc clwpelle ducale, à jaqucHc on a depuis Hjouté unt' 
ncf, qui en a fail unc b('lle cl gran de église. Ccs rues.. 
sieurs leur donl1èrent encore nne de lr
urs nlaisons POUt"\ 
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les loger , et leur ont toujours fait de grands biens. Quc1- 
ques années après ils appeJèrent aussi à Naxie lcs révél'ends 
pères capucins, ct leur donnèreut un bel emplaecn1ellt. 
L'île ll'est ni peuplée ni cultivée à proportion de sa 
grandeur ct de la bonté de ses terres; il n'y a pas plus de 
dix mille âmes. Quoique les Latins ne fassent en tout que 
ßlille personnes, ils possèdeut de père en fils les premiers 
Hefs et les plus grands biens de rile. Les maisons des Grecs 
tIe quelque distinction sont autonI' du château, où dIes 
fornlent un gros bourg, qui couvre Ie penchant de la 
colline, sur Ie haut de laquelle est placé Ie château. Les 
chrétiens des deux rites viveut avec assez d'union , et font 
entre eux de fréquentes alliances qui I'eulreliennent. Les 
)nissionnaires s'appliquent à maintenir cette bonue cor- 
rcspondance, et à travailler au salut de lons. 
Rien ne contribueroit davantage à lieI' encore rnieux 
1es chl'éticllS des deux rites, et à sanctifier leul's fanlilles, 
que l'exéculion du projet fornlé depuis long 
temps d'é- 
lablir à Naxic un Tnonastère d'ursulines françoises. L'ar- 
chevèque latin, noLle Génois de Ia maison de Justiniani, 
(lui est un préIat re'npli de vertu et de zèle, leur a déjà 
cédé Ull grand cmplacen]ent au plus bel endroit dll chà- 
teau; près de son palais archiépiscopal , et il pronlct ùe 
leur faire encore d'autres hiens considéraLles. Pour cel 
établisscmcllt si néccssaire, il suffiroit de dcux ou trois 
religieuses de France, qui pussellt Iui donner Ia prcmière 
forme. En nloills de quatl'e ou ciner ans, Ic InOllastèrc so 
trouveroit rempli de taut de filles de qualilé de toutes les 
Hcs, chacune avec sa dot, qU'Oll seroi t oLligé d'y a jouter 
de nouvelles maisol1s. A mOll départ dc cc 11ays-Ià , to us , 
Crecs ct Latins, In'ont fait de très-vives instances de hàter, 
autallt que jc pourrois , l'accolllplisselncnt de cette sainte 
æuvre, que Ia Inort du P. Rohcrt Sanger avoit SUSPCIl- 
dup. L"oDstac1e de ]a prcnlièrc fOlldalioll, (Illi cst cdui 
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qui arrête ordinairement Ie plus, a été presque tout levé 
par les libéralités d'une personne pieuse et riche, qui y 
a déjà beaucoup contrihué, et qui est prête à y contri- 
buer encore beaucoup davantage. 
Dans l'Archipel, l'inclinatioH des personnes du sexe se 
porte naturellement à la vie relÎrée. Les maisons latines , 
ct à leur imitation les maisons grccques . ont souvent des 
fines qui prennent de leur propre choix l'habit de reli- 
gieuses, et qui se retirent des cOJnpagnies, déclarant par 
lit qu'elles renOHcent au monde. 
axie en a plusieurs qui 
ont embrassé ce partie Entre eUes, la nièce de monsieur 
l'archevêque, jeune demoiselle, qui a de grands biens, et 
qui n'altend que l'érection du monastère pour' y entrer des 
prcmières, ('t Iui Iéguer tout ce qu'eIle a. L'autre grand 
Jlloyen dont nons nous sommes servis depuis quelques an- 
nées, et qui scrt infinilnent à rapprochcr les Grecs de Ja 
cl'éance calholique , est la mission qui se fait en parcou- 
rant toutes les Bes de l'Archipcl. Jusqu'ici Dieu a bél1i 
celle sainte institution au-delà de nos espérances. Les 
pères qu'on a appIjqués à ce laborieux emploi, ont v1sité 
à diverses fois les îlcs de Siphant.o , Serpho, Zia, Ther- 
nlia, Andros, Paros , Antiparos, Tine, l\liconé , Icarie, 
Kimulo ou Argentaria, dans ]esquelles ils ont enseigné Ie 
chemin du cicl à plus de qnarante nlille ân1CS. Ces Ol1ZC 
îles ne sont (pl'Une petite partie de l'Archipcl, qui en a 
encore plus de quatre-vingts, toutcs habitées. Quand lcs 
1uissioullaires quiucnt une île pour passer à l'autre, les 
habitalls emploient les termes les plus touchans pour ]cs 
cngager ou à demcurer plus long-temps chez cux , ou à 
revcnir bicntôt les voi r. II est certain que ccs nlissions nc 
saul'oient ètre trop soutcnucs et trop mu1tipliées, et que, 
quand celle de l\axie l1C serviroit que d'entrcpôt à ces 
sailltes courses, on la devroit toujours rcgarùcr comme 
une mission très-utilc à la religion. 
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lJlission de Salllorill. Santorin est à trente Henes cu- 
"iron an sud de Naxie. Le pays n'en est pas beau,. mais 
]e pcuple y est doux et pOl'té à ]a piété. Les Latins y sont 
uu Jlonlbre de près de deux mine, et 1'011 y compte huit 
ou dix mille Grecs. La principllle habitation des Latins 
cst la ville, on, comme on l'appdle dans Ie pays, le chà- 
1C(1U de Scaro. Dans ce {
hâleall est ]a cathédrale latine , 
la ll'aison des jésuites, ct Ie TIlonastère des religieuses de 
Sa
nt-Dominiquc, dont j'ai parIé. L'évêqne grec, avec scs 
})rindpaux ecclésiastiques, demeure dans un autre châ- 
teau appelé ':Pyrgc , peu éloigné de Scaro. Nos fonctions 
sont it S
ntorin, COillme partout ailleurs. On y prêchc , 
on y catéchise, 011 y c<Y1fe
se, oa y fonlle aux leltres et 
ñ ]a piété une nOlnbreuse jeunessc Iatiue et grecque, d'où 
ron lire tous les jours de très-bons ccclésiasliques. L'u- 
nion qui règne cntre les chréliens de Santorin, plus 
qn\"I]1 aucune îl\
 de l'Archipcl, nons donne de grandes 
fêCllit
s à les porler tous à Dieu, chacun dans l'esprit ct 
selon les ohservances de son rit. Nous prêchons , nous con- 
fessolls, nous faisons nos catéchismes dans les églises grec- 
ques, à la ville et à la campagne indilTérenunent, conlIDC 
dans nos propres églises. Quand nOllS donnons ]a re- 
traiLe auX ecclésiastiqucs latins dans Ie temps des ordina- 
lion
, ct aux sécvlicrs dans les autres ten1ps de l'année , 
les Grcr:-s y entrcut avec eux, et en font conffiC enX' tous 
les csp.fcices. Notre congrégation de Kotre - Dame est 
l)rnsque mi-l)
Ttie de Grecs, ct il DC se fait pas dans la 
c'athédra]e ]atine ou chez nons Ia moindre soIcnnité, 
<1 u '11s n'y assislellt. II est vrai que, clcpuis quelques an- 
uées, :1 s'cst t1.:'OUH
 des esprits inquicts qui ont essayé de 
do':ncr afteil1.te à ccU
 LonJle cOl'respolJdance des deux 
ég1ises, mais iJs a'y ont rien gagné. Après quelques trou- 

)lcs tout est rc\"f'UU, COlnme de son propre poids, au 
11remicr état de tI'anquillité. 
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En 1704, quelques faux zélés donnèrellt au patriarche 
J'alors des in1pressions si peu jusles de la bonne intelJi- 
sence qui s'ntfernlissoit tons les jours entre les Grecs et 
les Latins, que, sur leurs n1auvaises relations, il se porta 
à de grands excès. NOll content de plusieurs lettres parti- 
culières, il fit dresscr en forn1C de circulaire, pour tout 
l'Archipel, une épÌtl'e synodale, contenant cent invec- 
ti,Tes grossières conlre les dogme5 ct les pratiques de I'É- 
glisc latÌlle. Les n1Îssionnaircs n'y étoient pas plus épargnés 
que les autres. Les noms les plus modérés étoient ceux 
de séducteurs et de loups revêtus de peaux de hrebis. Le 
tout fillissoit par une défense expresse aux ecclésiastiqucs 
ct aux laïques d'avoir désormais commerce avec eux. 
Ccltc violente épître fut adressée nux prirnats gl'CCS de 
Santorin, avec ordre de ]a faire }ire dans les églises, et 
de rcndre cOlnpte incessamment de tout cc qui se feroit 
sur ce sujct. Les Santorinois convinrent entre eux, grands 
et petits, qu'on ne devoit faire aucune réponse. On re- 
chargea du côté du patriarche, ct on les pressa de s'ex- 1 
pliquer : jIs récrivirent que ce n'étoit pas à eux que 
sa toute Sailllefé avoit parlé; qu'i}s ne recol1noissoient 
dans les Léttins de leur He, ni dans les pères qui les 
conduisoient, aucun des traits exprin1és détns J'épître 
synodale; que ces pères n'étolent ni des séducteurs l1i des 
loups; lju'ils étoicnt les guides fidèles et les pères de leurs 
âmes; que, depuis plus de quatre-vingts ans que Santorin 
avoit le bonheur de les posséder, ceux qui s'attachoient 
à eux étoicnt, de raveu de tout Ie mondc, les plus gens de 
Lien ct les n1eiUeurs chrétiens de I'Ue; qu'au rcste, ces 
]1èrcs, quoique nés Latins, savoicnt micux Ie rit grec et 
l'honoroient plus que Ies Grccs mèmcs; cnfin, que, si 
rOil vouloit que Ie peuple de Santorjn n'cût plus aucun 
rapport avec cux, on cût à lui envoyer des gens plus 
capables, plus zélés, ct plus remplis de l'csprit de Dieu. 
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J)ans Ie Inême temps monsieur l'anlbassadeur de Francc 
(lJ)voyases drogmans demander de sa part au patri
rchè, si 
(O'éloit par son ordre que rOIl ayoit écrit à Santorill tant 
d'indignités contre Ja créance et les Inillisll'CS de I'I:
glise 1"0- 
TIlainc. Lc sup
rieur des jésuites aHa Ie voir en particulier, 
(\t Ie supplia , avec les instances les plus respectueuscs, de 
,,'ouloir bien lui spécifìer en quoi les missionnaires lui 
Rvoicnt ùép]u, et ce qu'il y avoit à corriger dans leul" 
('onJuiLe. Ses répollses furent d'un honlmc qui scntoit 
}>arfailclncllt qu'on l'avoit surpris, et qui avoil houte de 
]'in-oncr. Les (p.latre patriarchcs qui ]l1i ont succédé ont 
éré pIns Jllodérés; et nlênlc, UlI ou deux pèrcs de Santorin 
étant al1és à Constantinople pour des af1ài res de leur' mis- 
sion. , ils out afTecté de leur faire en public plus de cares- 
, 
ses qu aux è1lHres. 
l,a sainte mort du P. Louis de Bois.
 , arrivée un an 
après ces discussions, fut aux Grccs une nouvelle occasion 
de 11larqncr puLliquclllcnt aux Inissionnaires l'attachc- 
l11CUt qu'ils avoicnt pour eux. Le P. de 130issy leur étoit 
cher depllis long-temps, et ils ne rappcloient que Ie sailll 
hOl71nlc. Dès qu'i]s Ie surent en danger, ils vinrcnt de 
toutes parts IUl dClnander sa bénédiction , et se recommau- 
dcI' à ses prières , eux ct leurs petits cnfan,s, qu'ils Iui amc- 
J10ient auprès de son lit. Quand il eut expiré, it ne fut pas 
possjble òe les f'Inpl'cher de se .Jeter sur ses habits et SUI' 
}(,5 pauvrcs meubles de sa chambre, qu'iJs gardent cncon' 
(
On1nle des rdiques d'un saint. Le P. Jacqnes BOlirgnolL 
est iÌ Santol'in un Inissionnaire d'un grand méritc, en qui 
toule rUe a une cnLière confianre. Il fait scrvir à sou zèlc 
(:e qu'il sait de médccine, cL a en sait beaucoup. II a par là 
gagné Ie creur des haLirans des cinq î1
s voisines, JXio, 
AITIOurgo, Po]ic(1ndl'o, Sichino, AuasÌ. II y fait durant 
rannée des excursions qui y clltrcticnuent la puret(
 de 
la foi et l'innoeenee des mocurs. 
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A ces missions des jésui Les françois, on peut ajouter 
('e]]c que lcs jésuitcs italiens eultivent avec de très-grands 
fruits dans l'ile de Tine, qui apparlient aux V éniLiens. 
EIJe est de près de vingt Inille ânles. Les Crees en font les 
Jcu): tiers. IÆ différcnce qu'il y a entre les Grces dc Tinc 
ct ccux des îles tributai rcs des Turcs, est que leurs eedé- 
siastiques, admis aux ordres saerés, Ü'ont perluission d'en 
cxcrccr les fouctions qu'ils n'aient pris leurs démissoires 
de révèque
Iatin. A cela près, ils ont pour leurs obser- 
vances partieulières la mêrne liberlé qu'ailleul"s. Les pères 
jésuites s'emploicllt auptès d'eux ft"CC grand zèle et avec 
succès. En tCJnps de paix, ils vont à l\lieoné et à Andros, 
et ils viennent quelquefois nous aider à N axie. 
C'esl là, monseigneur, 'la situation où j'ai laissé, l'arl 
passé , nos missions de Grèce. V otre grandeur les a tou- 
jours llonorécs de sa protection ct de ses bontés. Je vons 
en dClnande très-humblement la continuation. 
II m'a paru que votre grandeur verl'oit volontiers une 
descri ption de la nouvelle He sortie de Ia Iner depuis quel- 
(IUCS annécs , dans Ie golfe de Santorin. Je m'en suis fait 
cOlllmuniquer Ie journal sui vi, tel que deux de nos jé- 
suites, gens fort exacts, ront dressé sur les lieux. Je 1"ai 
Inis à Ia suile de ccue lcttrc. Jc suis, etc. 
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PlELATION 


S1:'R LA NOUVELLE ÎLE SORTIE DE LA.. ?tIER DANS 
LE GOLFE DE sANTonIN. 


CE n'cst pas scuIcment de 1105 jout's que Ie golfe de San- 
torin a été fanleux parIes 1l0uvcHcs iles qu'il a produites. 
Si rì]c de Salltorill , dout 1'ancicn nom étoit Thera on 
Thcranú"Ill' 
 n'cst pas sOrlie eIIe-nH

nle du foud de Ia 111Cl', 
ainsi que Plinc Ie prélclld (liv. 2 , chap. 87), il est dll 
4. 
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IHoins certain que deux autres î1cs vOl sines en sont sorties 
it l'aide des feux souterrains. L'une, a ppcléc autrefois Ifiera;l 
parce qu'ellc fut consacréc à Pluton, est aujourd'hui COIl- 
'nue sons ]e 110nl de gl'ande CaIn nz e71i , ou de grandc Brû- 
]ée. Elle pal'ut, scIon Justin, la prenlière année de la 145 e 
olYlnpiade, et ran 196 avant la naissance de J ésus-Christ. 
'10ici ce qu'en dit eet historien au liv. 20, ch. 4 : Eoden/. 
aUlIo iuler iuslllas I'hera111enen et Tllerasianl, medio 
lllriusqll(: nÎJæ et 11lan's .'ìpalio, terræ "lolus fiât, ill qllO, 
Clinl. ad,niratione IlflvigalllÏu17l, repenlè ex prqflllldo Cll17l 
calidis aquis insula ellzersÏt. L'autre He, appelée par les 
gens du pays la petite Camnlelli, ou la petite BrûIée, 
pour la distinguer de l'autre qui est plus grande, sc forma 
ran 1573, seion Ie rapport des personnes fort âgées, qui 
l'avoient appris de leurs ancêtres. Ces deux 
les, ou, pour 
Jnieux dire, ces deux écucils sont inhabités. La grande 
Canunelli, comme la plus ancienne, a queIque peu de ver- 
dure après les pluies. La p('tite Cal1Zmcni, qui est]a pìus 
voisine de Santorin, est loujours noire et stérile. C'{'st du 
nli1ieu de ces deux i1es, mais bcaucoup plus près de la P{
- 
tite que de Ia gl'anù.e , qu'est sortie la nouvelle He ùont il 
cst ici parlé. 
Santorin, dont Ie nom rcvient si souvent dans Ja re]a- 
tion, est une île des plus nléridionales de I'Archipel, éloi- 
gnéc de Canùie de près de cent nlilJes. ElIe a ùe tour douze 
ou quinze Iieues. Son terrain cst fort sec, ct ne donne 
que de l'orge ct du -coton. On y fait encore beaucoup de 
figues, mais surtout quantité d'excellens vins. La côtc qui 
rcgarde l'ìlc nouvelle ct les deux Cal/uneni a un aspect 
qui fait peur. Cc ll'est partout que précipices et rochel's 
))oirs, où il senlblc que le feu ail été long- tenlps. II ya 
sur rile cinq gros bourgs fCI'nlés, et d'unc assez honne 
défpllse. On leur donnc Ie nom de chàteanx. Lc plus COIl- 
sidérablc cst Scaro. II cst hâti sur un petit cap fort 
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:lvancé. De tons les châteaux, c'est le plus VOISIn de ]a 
JlouveHe He, qui n'en est distante que de trois milles. 
A nue des extrémilés ùe rile, il y a une montagne dile de 
..5all-8tepltallo , oÌ1 on voi t d'anciennes ruines de marbre 
Llanc. Santorin a autrefois frappé des médaiUcs, et on en 
trouve encore avec les têtes de l\larc-AurèIe, de Luce- 
'
ère, d(' Conunode, de Septime - Sévère. et de sa fa- 
1nilIe, elc. Les revers ont tous Ie mot l'hereOll ou The- 
l'nïoll, de l'ancien nom de l'ile Thcra. 
Le 23 nlai 1707, au point du jour, on aperçut les 
'COIDlllencemens de ]a nouvelle île qui s-ortoit de ]a nler 
entre la granùe et la petite Camnleni, environ à trois 
nliI1es de Santoril1. Le I R du même mois, sur Ie midi, on 
avoil senti à Santorin deux petites sccousses de tremble- 
ment de terre. On n'y fit pas alors grande attention; mais, 
clans 1a suite, on cut lieu de croire que c'éloit à ce mo- 
nlcnt-là que rile nouvelle comlnençoit à se détacher du 
fond de )a luer et à s'ó]ever sur ]a surI:'lce de l'cau. Quoi 
qu'il cn soit, des mariniers, ayant vu dc grand matin les 
prcmières pointes de rilc naissante, sans pouvoir bien cn- 
core dislinguer cc que c'étoit, s'imaginèl'cnt que ce p
u- 
,'oit êlrc les rcsles de quelque naufrage, que la mer avoit 

n1eués là pendant la nuit. Dans cette pensée, et dans 
1'espél'ance d'être ]es- pr('luiers à en 11rofitcr, ils y a]Ji>- 
],(,l1t cn diligence; mais, dès qu'ils cnrent reconnu qu'all 
lieu de débris flottans eétoient des rochers et une tprr'e 
solidc, ils revinrcnt sur leurs pas tout clfl'ayés, publiaut 
partout ce qu'ils VCl101cnt de voir. La frayeur fut d'abol'd 
génél'ale dans tout Santorin, où I'on savoit que ces sortes 
{Ie nouvelles tcrrcs n'avoicnt presque jamais paru dans Ie 
v
isin(tgc sans causer à l'ìlc de grands désaslres. J\'éan- 
))10il1S deu"\: ou trois jours s'étant passés sans qu'il arriv
ìt 
ricn de fUl1Pstc, quelques Santorinois, plus hardis qill- 
les aUlres, pri 1'('1} t 1a l'ésolution (['aller observer de pt'ès 
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ce que c'étoit. Ils flu
ent long-telllps à tourner de côré {'t 
d'autre, et à considérer auentivemellt routes choses ; puis, 
ne voyant pas qu'il y cût de danger, iIs approchèrent et 
Jllirent picd à terre. La curiosité les fit a)ler de rocher ell 
rocher, oÙ ils trouvèl'cnt partout une cspèce de pierre 
hlanche qui se coupoit COlnnlC du pain, et qui en imitoit 
si bien la figure, la couleur et la consistance, qu'all goût 
près, OIl l'auroit pris pour du véritable pain de fl'OlncIlt. 
Ce qui leur p]ut davantage, fut quantilé d'huîtrcs fraÎ- 
ehes auachécs aux rochers , chose fort rare à Santorin ; ils 
se mirent à en ramasser Ie plus qu'iIs purent. Lorsqll'ils 
s'y atlendoient Ie moins , ils senlirellt tout à coup les 1'0- 
chers se mouvoir ct tout trenlbler sous leurs picds. I..a 
frayeur leur fit bicntôt abandonncr leur pèche pour sau- 
ter dans leur bateau. Cel ébranlcnlent étoit un mouvc- 
Illent de }'ìle qui croissoit, et qui, dans Ie mOlnent, 
s'éJeva à vue d'æiJ, ayant gagné en très-peu de jours près 
de vingt pieJs de hauteur, ct cn largeur environ I.e douhle. 
COlll1ne ce mouvcn1ent, par lcquella nouvelle îIe dcve- 
noit tous les jours plus haute ct plus ]arge, n'étoit pas 
toujours égal, aussi ne croissoit-eBc pas tous les jours éga- 
lenIent ùe tOllS les côtés. II est nlêmc arrivé souvent qu'ellc 
))aissoit et dilninuoit par un endl'oit, tandis qu'elle sc 
haussoit et s'ételldoit par Ull autre. Un jour, entre autres, 
un rocheI', fort reluarquable pal
 sa grosseur et par sa fi- 
gure, étant sorti de la Illcr à quelques quarante ou ciu- 
quante pas du lllilicu de l'Ue, je n1'auachai [. l'observer, eH 
particulier, pendant quatrc jou ('s, au bout dcsquels il 
se rCllfonça dans la Iller et ne :pal'ut plus. II n'cn fut pas 
de même de quelques autres, qui, apl'ès s'être montl'és 
c.t t"cntrés dans l'eau à diverses reprises, reparurcllt cnfin, 
f't dcmcurèrent stablcs. Tous ces dilIërens Lalancenl(,lls 
(
hranlèrellt fort la petite Canuneui 
 ct on renwrqua 
I i'" , . 
snr son sonl1nct un e ongue lentc flu on n y ayoH pas CJ1- 
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('ore vue. Pendant ceJa la mer du golfe changea plusicUI's 
fois de coulcur. Elle dcvint d'un vert éc1atant, ensuite de 
couJcur rOl1geâtre, et ellfin d'un jaune pâle, Ie tout ac- 
cOlnpagné d'unc gl'andc pnanteur. 
Le 16 juinet, on vit ponr la premièl'c fois 1a fumée 
sortir, non de Ia partie de \'ì1e qni paroissoit, nlai
 d'nne 
chaine de rochers noil's, qui s'tHevèrent tout à coup à 
soixante pas de ]Ù, et d'un cndroit de la Ine:' oÙ jUSf!U'a- 
]OI'S on n'avoit point tt'oln-é de fond; ce qui forma pendant 
quelque tenlps COlllnle Jeux Ues séparées, dOl1\. rune fut 
appdée rîle Blanche, et l'autrc rUe Noire, à cause de leur 
òiHërente coulenr, 11lais qui ne tardèrcnt pas à se rénllir, 
de mauìère pourtant que ccs rochers noirs, les derniers 
sortis, devinrent Ie centre de toute l'ile. La fUlnée qu i 
sortoit. de cette chaine de rochel's noirs étoit {opaisse ct 
})lanchàtre, conlme ceHe qui sort de plusienrs fours à 
chaux réunis en un scuJ. Le vent ]a porta sur uue des ha- 
bitations situécs à l'exlrémitédn golfe, oÙ elle pénétra par- 
tont sans heaueoup Ìl1COnlTI10dcl', l'odenI' n'ell él.ant pas 
trop ]lla]faisallte. 
La nuit du 19 au 20 de juillet, on vit du milieu òe ('cUe 
fUllléc s'élcvcr dcs ]angues de feu; cc fIui {it faire bien 
dcs réfle"xions aux gcrÌs de Santorin, et pal'liculièrcDlent à 

cux du château de Searo, les plus cxposés ùe tOllS, ct 
p:11' Ie voisinagc, n'étal1t pas à plus d'une den1Ï-licuc de 
rile Brûlante; et par ]a situation, Scaro étant bàli snr ]a 
}>ointc d'un pl'oluontoil'c fort élroit , et comlne à dcrni sus- 
l)cndu sur des précipiccs qni ,-ont se termincr it lamer. Ala 
lriste vue du feu ('tde]a furuéc qui s'é]aH
oieut si pl'ès d'cux, 
i]s He pouvoient s'atlenùrc, disoicnt-ils , on qu'à sautl'r en 
rail', à cause des vciucs de 111alièrcs co]ubustihles <Jui ap- 
l)arcrnment de la nouvelle He conl1l1nni{Iuoient sons lcurs 
pied:; , et <[ui prcnùroient hientòt feu, ou cnfi 11 flu';'. (\fl'f
 
l'l'Hversés dans]a (lICl' avrc leut's ]naisons, par quc1(l'lcsuhit 
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tren1hleD1cnt de terre, qui ne manqueroit pasde vcnir bien- 
tòt. Sur tout cela ils 'prenoient Ie parti, et avec rai.son, 
d'abal1dollner Ie château, et de se retireI' avec leurs effets 
dans quelquc autre He, ou au moins de changcr d'habita- 
{ion, jusqu'à ce qu'on eût vu où tout cela aboutiroit. En 
eIfet, quelques-uns prirent ce dernier parti, et on cut 
beaucoup de peine à faire dClueurer les antres. Les Turcs 
qui étoient alors à Santorin, l)our lever Ie tribut que l'ile 
l)aie tous les ans au grand-seigneur, ne furent pas les 
Inoins intilnidés. Frappés au-delà de l'imagination de voir 
des feux s'élever d'une mer si profonde, ils exhortoient 
tout Ie monde à prier Dieu, et à faire marcher les enfans 
par les rues, criant à haute voix, K yrie eleisOfl; parce que, 
disoient-ils, ces enfans n'ayant pas encore ofrensé Dieu, 
ils étoient plus propres que les grandes pel'sonnes à apai- 
sel' sa colèrc. Ce fen néanmoins étoit encore p
u de chose, 
puisqu'il ne sortoit que d'ull sçul petit endroit de rile 
Noire, et qu'il DC paroissoit point pendant Ie jour. 
Pour ce qui est de J'ì1e Blanche, on n'y vit jamais ni 
feu ni fumée. Elle ne laissoit pas pourtant de croître ton- 
.lours; n1ais l'ile Noire croissoit heaucoup plus ,-ite. On 
voyoit chaque jour sortir de gros rochers qui la rendoient 
tautôt plus longue et tanlôt pins large, et cc1a d'uue Jna- 
nière si sensible, qu'on s'en apercevoit d'un moment à 
l'autre. Quc1quefois ces rochers éloient joinls à rUe, quel- 
quefois iJs en étoiellt fort éloignés : de sorte qu'en nloius 
d'un mois nous cOlnptâmes jusqu'à quatrc petites îlcs noi- 
res, qui ell quatrc jours se réunireut et n'cn firent plus 
qu'une. On remarqua encore que ]a fUDlée s'étoit fort aug- 
mentée, et qu'aucun vent He sou1flant alors, eUe n10ntoi t 
si haut qu'on la voyoit de Candie, de 
axic ct des autrcs 
ilcs éloignécs. l)endant ]a nuit cctte fumée paroissoit toute 
de feu à la hauteur de qllillzC on viugt 11icds, ella D1cr se 
couvrit d'unc matièrc ou éCUU1C rougcâtrc Cll c
l'tains cn- 
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droits, et jaunâlre en d'autrcs. II se répandit sur tout San- 
torin une si grande infection, qu'on fut obljgé de Lrûler 
òes parfums et de faire des feux dans les rues. Cette infec- 
tion ne dura qU\ln jour et dcn1i. Un vent du sud-ouest 
fort épais la dissi pa ; mais, en chassant un mal, il en amena 
un autre. II porta cette fUOlée arclcnte sur une grande 
partie des meilleurs vignobles de Santorin, dont Ics rai- 
sins étoient presque mûrs, et qui, en une nuit, en fnrent 
tout grillés. On remarqua encore que, partout oÙ cctte 
fllmée fut portée, elle y noircit l'argent et Ie cui vre, et 
('ausa aux habitans de violentes douleurs de tête, accompa- 
gnées de grands vonlissemci1s. Dans ce temps -]à, rile 
Blanche s'aflàissa et baissa tout d'ull coup de plus de dix 
p ieds. 
Le 3 I juillet, on s'apcrçut que Ia Iner jeloit de la fuméc 
et bouillonnoit en deux endroits , l'un à trente, et l'autre à 
soixallte l)as de l'ile Noire. Dans ces deux espaces, dont 
chacun formoit Ull cerc\e parfait, l'eau païut COlnme de 
l'huile sur Ie feu. Cela dllra plus d'ull mois, et pendant cc 
temps-Ià on trollVé\ sur Ie ri ,-age quantité de poissons 
lnorts. La nuit suivantc, nous entelJdÎInes un bruit SOUI'd 
comme de plusieurs coups de canon tirés au loin, et pres- 
qne aussitôt sortirent du milieu du fourneau deux longues 
lances de feu qui lllontèrent bien haut, et s'étcignirent 
inconLincnt. 
Le I er aoùt, Ie même hrui t SOUI'd se fit entcndre à plu- 
sieurs reprises. II fut sui vi d'une fUlnée non pas hlanche 
COlnnlC auparavant , Jl1ais d'un noir Llcuâtrc, ct qui, l11al- 
gl'é un vent du nord fort frais, s'éleva en fornlc de co- 
Ionne à une hauteur prodigicusc. Sïl a voit été uuit, jc 
erois qu
 ccUe longue colonnc de fum{-e auroit paru touLc 
de feu. Lc 7 août , Je bruit qui se fit entcndrc u'étoit plus 
sj souI'd. II étoit scnlhJaLlc à celui de plusiclu's gros qua1'- 
tiers du picl'l'cS qui tOluhellt tout à ]a Eois clans. uu l1uils 
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profol1d. II eslassez probahle que c'étoientde grosses roches 
qui, après avoir été soulevées avec Ie fond de rile, s'en dé- 
tachoicnt ensuite par leur propre poids, ct relonlboient 
dans le gouffre. Ce qui pourroit con firmer ccUe pensée, 
c'est que, pendant tous ces grands bruits, je voyois les 
cxtrémités de l'ì1e dans un continuel mouvement; les 1'0- 
chers qui Ie formoient aIJal1t et venant, disparoissant et 
l)uis rcparoissant de nouveau. Quoi qu'il en soit, ce bruit, 
après avoir ainsi duré pJusienrs jours, se changea en Ull 
autre bien plus fort. 11 ressernLloit tcllelnent à celui du 
tonnerre, que, Iorsqu'il tonnoit vél'itableJnent, ce qui ar- 
riva alors trois on quatre fois, il y avoit pen de différcnce 
de run à l'autre. Le 21 août, Ie feu et la fumée diminuè- 
rent notablement. II n'ell parut Inêrlle que très-peu pen- 
dant la uuit ; Inais, Ala poiBte du jour, ils reprircl1t plus 
de force qu'ils n'en avoient cncore cu. La fUlnée éloit rouge 
et fort épaissp., ct Ie feu qui sortoit étoit si ardcnt 
 que la 
Dlcr, autoui' de l'ile 
oire, funloit ct LouilJ011110it d'une 
J11anière surprenanle. Pendant la nui t j'eus,Ia curiosité d'ob- 
server avec une IUlIette d
approche tout cet amas de feux. 
A vec Ie grand fourneau qui hrûloit sur Ia cÎlne de rile, 
fen comptai jusCJu'à 50ixante d'un écla t très-\ if. Péut-êtrc 
y en avoit-il encore autal1t c.lu còté de rile, quc je He pou- 
vois pas voir. Le 22 août, au n13lin, je trouvai l'ì1e deve- 
nue heaucoup plus hautp. qu'cl1e n'éloÎL la veille. Je trouvai 
encore qu'une chaine de rochcrs, de pl'ès de cinquantc 
picds, sorlic de l'eau pendant Ia nuit, avoit beaucoup 
augmcBté sa largcur. Outre ccIa la In('I' étoit encore cou- 
vcrte de cctte écume rougcåtre dont j'ai parlé, qui jetoit 
partout une puauteur insupporrahJe. 
Le 5 septembre, le feu s'ou'lrit un passage à l'extré- 
mité de l'ìle Noire, cn til'ant \"ers Thérasia, que qucJ- 
flues auteurs disent n'avoir élé autrcfois qu'unc mênle 
tcrre avec Santorin, dont elle fut séparéc par un trcln- 
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Llcmcnt de terre, qui mit la nl
r entre deux. Le feu ne 
sorlit par là que quelques jours, pendant h>sf{uels i1 en 
sortit nluins du grand fourncau. Si l'inqniétude OÙ tout Ie 
Dlonde étoit jour et nuit nous avoit permis d'être sensiLles 
à queìque divcrtissement, ç'f'l1 anroit été un pour nous 
([ue Ie spectacle que nons eûmcs alaI's. Trois fois il s'é- 
leva. Je la grantle Louche COlnnle trois des p]us grosses fu- 
sées volantes d'un feu ]e plus brillant et le plus beau. Les 
nuits suivantes cc fut encore tout autre chose. Après les 
coups ordi naires du tonnerre souterrain, on voyoit par- 
tir tout à la fois comme de longues gerbes. étincclantes 
d'un million de lunlÏères, qui, se suivant rune l'autre, 
s'élevoicl1t fort 11aut, et puis retolnboient en pluie d'étoiles 
sur rile, qui en paroissoit tout illuminée. Ce jeu fut un 
peu trouLlé par un nouveau phénomène, qui parut à 
<lucIques-uns êlrc d'un lllauvais augure. C'est que <Ill mi- 
lieu de ccs feux volans il se détacha une lance de feu 
fort longue, qui, après avoir été quelque temps inlIDo- 
}Jile sur Ie chàlcau de Scaro, s'alla perdre dans les TIues. 
Le 9 scptcll1bre, les deux îles, la ßlanche et la Noire, 
à force de croître chacune en largeur, commencèren t à se 
joindre et à nc faire plus qu'un seul corps. Apl'ès celte 
jonction l'extrénlité dc {'He qui répond au sud -ouest ne 
crùt plus l1i en longueur ni en hauteur, landis que l'au- 
tre extrénlité de rile, tournée à rouest, ne cessoit de 
s'alollger très-scnsiblement. De toutes les ouverturcs dont 
j'ai parlé, il n'y en avoit plus que quatre qui jetassenl du 
feu. Quclfluefois la ftunéc sortoit avec inlpétuosit,_
 de tatt- 
les cnsclllLle, f{uelquefois seulement d'une 011 de deux, 
l;lUlôt avec bruit, et tantôt sans bruit, lllais presqne tou- 
jours a,cc des 'silllclllcns qu'Ol1 cût pris pour les divers 
SOilS de tnyaux d'orguc, ct <juclqu('fois pour les hurlc- 
mens de bètcs féroccs. 
Lc 12 s('lll(,lnbrc, Ie Lruit soutcrrain, qui natureUc- 
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Inent senlbloit ne devoir plus être si violent, ayant it se 
partager par ces quatre ouvertures, ne fut janlais ni si 
épouvantahle ni si fréqnent que ce jour-]à et les suivans. 
Les grands coups redoublés, semblahlcs à la décharge 
générale d'une grosse et 110rnbreuse artillerie, se faisoient 
entendre dix ou douze fois en vingt-quatre heures; et un 
mOlnent après il sortoit de la grande bouche des pierres 
d'une gros&eur énorme, tontes rouges de feu, qui s'al- 
]oient perdre hi en loin dans la mer. Ces grands coups 
étoicnt toujours accompagnés d'une épaisse fumée 
 qui 
voloit aux liues en figures d'ondes, et qui, lorsqu'elle se 
dissipoit, répando'it pal tout de gros nuages de cendre, 
dont quelques tourbillons furent portés jusqu
à Anasi, He 
distantc de Santorin de vingt-cinq milles. J'eus la curiosilé 
de ramasser de cette cendre; eUe paroissoit blanche sur 
le noil', et presque noire sur ie blanc. J'en jetai dans Ie 
feu ponr voir quel eIIèt elle auroit, ayant ]a figure et Ie 
grain de la poudre fine; lnais elle ne produìsit que quel- 
ques légers frémissemens, sans jeter la moindre flanlnle. 
Le 18 septemhre, it y eut à Santorin un tremblemcnt 
de tcrre qui ne fit aucun dOlnmage. L'île s 'cn accrut nota- 
blement, aussi bien qne Ie feu et la fUlnée, qui, ce jour
Ià 
ct la nnit suivante, se firent de nouveaux passages. Jus- 
que-Ià je n'avois pas encore vu tant de fcux cnsenlble, ni 
eutcndu de si grands coups: leur violence étoit si cxtraor- 
dinaire, que lcs maisons de Scaro en furent ébranJécs. 
Au travers d'unc grosse et épaisse fuméc qui pal'oissoit 
unc montagne, on enlcndoit Ie fracas d'nne infinilé de 
grosses pierres, qui bruissoicnt en rail' comme de gros 
houlets de canon, et retomboient ensuite 
ur rile ct dans 
]a Iller avec un fraeas qui faisoit trenlblcr. La petite Calll- 
luelli fut plusicurs fois eou\'crtc de ees pierrcs cnflam- 
lllécs, qui Ia rcndoicnt toulc rcspIcndissantc. J..Ja prc- 
luièrc fois que 110U4) vÎmcs ee grand édat de lumièrcs, uou
 



ÉCHITES DU LEVA.N"T ((}ItÈCE). 10 7 
crùulcs, à cause de la proxin1Ïté des deux ìles, que Ie feu 
avoit passé sous la nler de rune à rautre. K ous nous trom- 
pions: tout cela ne venoit que des pierres cnduttes de 
soufre, qui s'éteignirent toutcs en moins de deIni-heure. 
Le 2 I septelllbre, la petite Calnnzeni étant ainsi tout en 
feu, après un de ces fUl'ieux coups dont fai par1é, il s'ell 
éleva trois grands éc1airs, qui parcoururent en un din 
d'æil tout l'horizon de la Iner. Dans ce Inème instant il sc 
fit un si grand ébral1lenlent de toute la nouvelle He, que 
la nloitié <.Ie la grande Louche en tOluba, et qu'il y eut des 
roches ardenlcs d'une masse prodigicuse, qui furent 
poussées à plus de deux nlilles au loin. Nous crûmes 
taus que ce violent ct dernier effort avoit el1fin épuisé la 
tHine. Quatre jours de calme et de tral1fJuillité, pendant 
lcsquels on ne vit llulle apparence de feu ni de fumée, 
n'aidèrent pas peu à HOUS fortifier <.Ians ceUe pensée; Inais 
nous n'en étions pas encore où nons pensions. Le 25 s
p- 
tcmbre, le feu reprit toute sa furic, et rilc devint p]ns 
formidable que jamais. Parlni les coups presque conti- 
lluels, et qui furent si violens que deux personnes qui 
se parloiellt avoieut de ]a peine à s'entclldre, il en sur- 
vinl un si efrrayant, qu'il fit courir tout Ie monùe aux 

gli5es. Le gros roc SUI' lequel Searo est bàli en chaneela, 
et toules les partes des nlaisons s'en ouvrireut de force. 
Pour éviter les redites inutiIes, je nle contenterai de 
dire ici que tout continua de Ia mème manière pendant 
lcs Inois d'oeiobrc, novcluLre, décClllbrc 1707, et jan- 
vicr 1708, aUCUll jOlH' ne se passant sans que Ie grand 
fourul'au jouàl au nloins une on deux fa is , ct Ie plus sou- 
vent cinq ou six. Le lode févricr 1708, sur les huit hCLl- 
res du nlatin, iI y eut it Santorin un trenlblemcnt dc terl'C 
élssez furt. La uuit , il Y Cll avoit ell un Leaucoup plus foi- 
hIe; cc qui nous fit jugCl", par l'cxpéricnce <.In passé, qne 
nOire volcan nous pl'f
pa"oit encore fludqne tcrrible scèlle.. 
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Nous ne fûmcs pas long-ten1ps à l'auendre. Feu, flam- 
}nes, fun1ée't coups à f<lire t
embler, tout fut horrible. 
De grands rocLers d'une masse effroyable, qui jusque-Ià 
u'avoÎent paru qu'à flellr d'eau, élevèrent fort haut leur 
.\tastc corps, et les bouilJonnemens de la mer augmentèren t 
à tel excès, que, quoique nous fussions COHlme acC'outlunés 
:l tout ce vacarme, il n'y cut personne qui u'en fût frappé 
d'horreur. Les mugissenlcns soutcrrail1s ne venoient plus 
par interva]]e j jIs duroient Ie jour et Ia nuit sans discon- 
tinuer. Lc grand fourneau éclatoit jusqu'à cinq ou six 
fois en un quart d'hcure, et frappoi t des coups qui, par 
leurs redoublemens:) par la quautité et Ja gro"sseur des 
pierres qui vo]oient, par l'ébralllement des maisons, et 
par Ie grand feu qui paroissoit en plein jour (ce que nons 
J)'avions pas encore vu), surpassoient tout ce qui avoit 
l)récédé. 
Le 15 avril fut remarquablc entre les Hutres .lours par 
Ie 110mbrc et Ia furie de ces coups terribIes; en sorte que, 
pendant fort long-temps, ne voyant plus que feux, fumée 
ardente et grandes pièces de rochcs qui rcmplissoient 
rail', nous crûmes tOllS que c'cn étoit fait, ('l que rHe avoil 
sauté. II n'en étoit pourtant rien, et il n)y eut que la moi- 
tie de la grande þonclle qui s
étoit ébonlce nne autre fois, 
et qui, en un instant, r('devint plus haute f{u'elle n'étoit, 
pal' J'alnas des cendres et des grosses pierres qui la répa- 
rèrellt. Dcpuis cc jour-là jusqu'au 23 mai, qui fut ran 
révolu de la naissance de rile, tout continua à peu près 
sur Ie même pied. Ce que je remarquai de particnlier, fut 
que l'ile crût toujours en hauteur, ct ne croissoit presfluc 
})Ius en largenI'. La grande Louche ou Ie grand fourncau 
s'éleva fort haut, et par les matières fonùues, que je crois 
êtrc tiu sOl1fre et du vitriol qui en lièren t la fabrÍclue, 
il se fit ]à pcn à pen cOlnmc un grand pâté avec un talus 
fort large. Dans Ia suite tout s'npaisa illseusihlCIllcnl. L( 
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feu et Ia fumée diminuèrelll; les tonnerres souterrains 
devinrent tolérables; et leurs éc1ats, quoique toujours 
fréquens, n'étoient plus si cffrayans. Cela vint apparem- 
Inent de ce que les nlatières qui servoient d'aliment au 
feu n'étoient plus si abondantes" et peut -être de ce que 
les passages s'étoient de beaucoup élargis. 
Le 15 juiIJct, j'exécutai Ie desseiu que j'avois depuis 
long-temps d'aller voir de près la nouvelle He. Le jour 
étoit beau, la mer calme, et les feux fort modérés. J'en- 
gageai dans ceUe partie monseigneur François Crispo, 
notre évêque latin, et quelques alltres ecclésiasliques qui 
avoient la même curiosité que moi. Pour cela nous eûn1es 
soin de nous fournir d'un eaïque hien calfaté, et dont les 
fentes avoient doubles étoupes enfoncées à force. Cornlne 
nons étions con venus de mettre picd à terre, s'il étoit 
possible, nons fimes tireI' droit à rìle par un côté où la 
Iller ne bouillolll1oit pas, mais où eUe fumoit beaucoup. 
A peine fûmes-nous entrés dans cette fumée, que nous 
sentîmes une chaleur étùuffante qui nous saisit. Nous 
mimes la n1ain dans l'call, et nuus la trouvân1es brûlante. 
Nous n'éLions pourlant encore qu'à cinq cents pas de notrc 
terme. N'y ayant pas d'apparence de pousser plus loin par 
lèì, nous tOllrllàmes vcrs la poiute la plus éloignée de Ja 
grande bouche, et IJar où lïle avoit toujours crû en lon- 
gueur. Les feux qui y étoient encore, et la Iller qui y 
jetoit de gros bouillons, nous obligèrenl de prcndre Ull 
long circuit; ('llcorc sentions-nous bien de la chaleur. En 
chemin faisant, reus Ie loisir d'observcr l'espace qu'iI y 
avoit cntre la nouvelle île et Ia petite Canunelli. Je Ie trou- 
vai plus grand que je He croyois, èt je jngeai .ì. l'æil qu'une 
galère CIl vogue pourroit passer l)élr les clldroits Inêmc 
Jes plus étroits. Dc là nons aIlàlnes dcscel1drc à la graudc 
Call1lllclli, d'oÙ nous eûulcs la conllnodité d'examinel', 
sans beaucoup de daHgcr, toute la vraic longueur de rile, 
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(?t particulièrelllent le côté que nous n'ayions pu voir de 
Scaro. L'ì1e, sur sa figure oblongue, pouvoit bien avoir 
;tlors deux cents picds dans sa plus grande hauteur, un 
nlil1e ct pIns dans sa plus granùe largeur, et environ 
cinq tni]]es de tour. 
Après avail' été plus d'une heure à eonsidérC'r tonICs 
choses, l'ellyie nous rcprit de nOllS approcheI' de l'île, et 
de tenter encore une fois d'y DIPUre pied à tel're par ren- 
droit que j'ai dit avoir été appelé long-tclnps rile Blanche. 
II y avoit plusieurs mois que eet endroit-Ià ne croissoit 
plus, ct jamais' on n'y avoit aperçu ni feu ni fumée. 
Nous nous rcnlharquâmes, et fillIes ramer de ee côté-Iå. 
Nons en éLions à près de deux cents pas, lorsque, Inettant 
la Inain dans l'eau, nons sentÌlllCS que plus nous appro- 
chions, et plus elle deVC'lloit chaude. l\ous jetànIcs la 
sonde. Toute la corde, longue de quatre-villgt-quinze 
hrasses, fut enlployée sans qu'on trouvât de fond. Pen- 
dant que nous éliol1s à délibérer si nous irioIlS plus avant 
on si 1l0US retourllcrions en arrière, 1& grande bouclH
 
vint à jouer avec son fracas et son irnpétuosité ordinaircs. 
Pour comble de disgrâce, Ie vent, qui étoi t fraÎ3, porta S11 l' 
nous Ie gros uuage de ccndre ct de fumée qui cn sortil. 
:Nous fûmes heureux qu'il n'y portât pas autre chose. A 
voir comn1e nous étions faits après cette ondée de CCJl- 
drc, qui nons avoit tout converts, il y ílyoit de quoi rire; 
Inais aucun de nons n'en ayoit ell\ ic. Nons ne songclnncs 
qu'à nous en a]]el' bien yile, et nons Ie fillIes très à propos. 
Kons n'étions pas å un mille et dcmi de rîJc, quc Ie tin- 
tamarrc y reC01l1IDcnça, ct jcta dans i'{'udroit que nons 
venions de quitter quantité ùe pierrcs alIumée
. De plus, 
en abordant à Sautorin, nos mariniers nons firent rcmar- 
qner que la grandc chaleur de l'eau avoit cfuporté preslll1f' 
toule ]a poix ùe notrc {:aïqnc, qni COillUlcuçoit à s'ouvl'it' 
tlC tons côtés. Peudant Ie tcmps flue jc dCDlcurai Cllcorc à 


. 
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Santorin, qui fut jusqu'au 15 d'août de]a même année 1708, 
l'ile a continué à jeter du feu, de la fumée et des pierres 
ardentes, toujours avec un grand hruit, mais bien Dloin- 
òre que celui des mois précédens. Depuis. mon départ 
jusqu'à ce jour, 24 juin 1710, que j'écris ceci, j'ai reçu 
hien des lettres de Santorin, et j'ai fait diverses ques- 
tions à un grand nombre de personnes qui en .venoient; 
sclon ce qu'el1es m'ont I'apporté, rile hrûle encore, la mer 
aux environs est toujours bouillante, et il ne paroît pa5 
que ccla doive cesser sitôt. 


Extrait d'UllC lettre écrite de Santorin 
 Ie 14 sep- 
tel1zbre 17 I 9. 
 sur Ie 1JZénle sujet. 


II Y a un an, jour pour jour" que j'arrivai jci. Quelques 
heures après mon arrivée je m
 nlis à considércr, Ie plus 
exacternent qu'il me fut possible, la situation et les autres 

crveines de 1a nouvel1e île, dont vous souhaitez que je 
vous rende compte. J'ai eu le loisir de réitérer souvent 
Illes obscr,'ations, Ja l1ou;1elle île étant toujours sons nles 
yeux à une distance d'enviroll tr01S InilIes. J'ai eu de plus 
la commodilé d'en aller souvent faire Ie tour, quoique 
toujours d'nn peu loin, à cause de la chaleur que retient 
l'eau à un bon (Fla
t de lieue aux environs. Pendant que 
les hateIiers rament à coups comptés, il faut qu'il y ait 
toujours qudqu'un qui ait la précaution de tenir la main 
òans l'eau, ct qui avertisse vite dès qu'il la sent devenir 
trop chaudc; autrclnel1t on y est pris, ainsi que dans les 
C01l1111enccrnens plusieurs rout été, la poix des bateaux 
se fondant tout à coup, C01l1ffie si Ie feu y avoit passé. 
].J'ìlc U1C pal'oÎt avoi.. bien CillCJ à six mines dc tour. Elle 
est partout couvcrtc ùe rochers noirs et calcinés, entas- 
sés pêle-mêIe les uns sur lcs autres. II y en a quelques-uns 
qui sont dCIl1eurés droits, et qui de loin He rcpréscntent pas 
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mal un cimeterre de "fl1rc. Yis-à-vis]a petite He, qu'on ap- 
pelle la petite Canunc/li, il s'éIève du picd de ]a mer une fa- 
hrique nalurclle, sembI able à une cspèce de tour basliol1née, 
de la hauteur de plus de quatre cents pieds. J'ai été long- 
teuIps à ne pou\',oir presque croire qu'e]le n'cût pas (>té 
fajle de nlaill d'honlmc, tant les proportions y SOl1t bien 
gardées. Lc corps de ccUe grallde Dlasse est d'unc tcrre gri- 
sâtre; Ie haut est ouv
rt, et les bords en sout ('l1croÙlés 
d'llne 11latière qui paroît êlre UIl nléIa nge de soufre et de 
vitriol foudns enseJnbIe. Ccue ouverture peut avoir trente 
ou quarante pieds de diamètl'e. Les gens du pays rappel- 
lent Ie grand fourncau. Un pen au-dcssons de Ia gran de 
Louche sout trois aulres onverturcs de six à sept pieds de 
diamètre, assez semblables à trois grandes ernbrasures. 
Du côté de la mer Ie grand fourncau est parfaìtement es- 
carpé, et a le talus si droit, qu'un chat ll'y pourroit grim- 
per. Par Ie dèdans de rUe on pent nlonter jusque dessns 
1a bouche, à la faveur de pIllsieurs gros rochers posés les 
uns sur les autres. 
Dcpuis Ull an je n'ai vu jouer Íe fourneau qu'une senle 
fois, qui f ut Ie 14 scptembre 17 I I, Ie propre jour de mon 
arrivée à Santorin. Cela comlllença VPI'S les ÙCUX ]1eurps 
après midi, et finit un peu après qnatre hcurcs. Je ne sais 
comment vons C'xprilner ce quc j 'entendis {'t ce que je vis. 
En Illoins de deux heures Ie fourneau édata jusqu'à scpt fois 
tout de suite, dont rune it peine attendoit l'autre, faisant :ì. 
clwque fois un bruit égal à cclui que fCl'oient plnsieurs des 
plus gros canons, tirant tous cnsclnLIc; élc\'-antbien hauL en 
rail', ct transportant à plus de deux IllilJes en Iller des pièces 
de l'oche cnfl..nnnlécs, qui, à ]a vue, pal'oissoicnt avoir plus 
de ,-ingt picds de longueur. La flunéc qui les accolnpa- 
gnoit étoil blaHChc et i-paissc ('onlIne du coton, et mon- 
toiL droit aux IUICS (
n forolc dc co}oIJJle; Ie vC'nt, qui éloit 
alol's fort frais, ne l'élant pas assez pour ]a fairc senlClllcnt 
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Ruchir. Penùant que tout cela sorloit avec impéluosité, 
.les trois ouvertures inférieures, que j'ai appelées.embrasu- 
res, von1Îssoiel1t des ruisseaux d'une matière fondue et élill" 
celante, de couleur violette et d'un rouge qui tiroit sur Ie 
jaune. Après .de grands coups, et en suite de l'élancement 
des pièces de røchcs, on entendoit pendant un long tenlps, 
-(lans le fond <Iu fou rneau, cömme des échos qui iJni toient 
Ie son des tambours et des trompettes, des hurlemells de 
'chicns, des Dlugissemens de taureaux, des hennisselnens 
de chevaux, etc. 
Depuis ce jour-là, qui fut, comme j'ai dit, Ie 14 sep- 
telnbre de l'année p
ssée, Ie fourneau n'a plus jeté de felIx 
-ni fait de bruit. Les trois embrasures poussent seulement 
-de temps en temps quelques tourbillons d'une fumée épais- 
se, qui n'cst ni assez forte ni assez abouùantc pour ar- 
riveI' à la gral1de bouche. J'ai encore obscrvé que, dans les 
l)luics, le corps du fourncau funIc bcaucoup, el rend I('s 
rnêmes frénlisselnens que Ie fer chaud quand on répand de 
l'eau dessus. Je travaille à vous faire un plan de la nou- 
velle He, non dans toute l'exaclitude géomélrique, mais 
]e nIoins mal qu'il m'cst possible. Je ne me sens pas encore 
Ie courage, ponr ne pas dire ]a téolérité qu'ont eue quel- 
<lues-uns de nos San torinois, d' aller grilnper sur la nou- 
,-cIIe He par l'endroit qu'ils croyoient Ie nloins chaud, et d'oÙ 
ils sonl re\'enns plus ),ite qu'ils n'y étoient allés, ayant leur 
chaussure brÍLléc jusqu'à ]a chair, ct ramenant avec bien 
de la peine leur bateau plein d'eau, qnoiqu'i1s cussel1t dc- 
daus deux hOllUl1CS uniquement occupés à étouper les fcutes 
que la grande chaleur de l'eau faisoit.l1s ont a pporlé de là du 
soufre en picrre fort épnré, avec d'alltres morceanx d'un
 
Inatièrc congelée el pesante, qui paroh un ruixte de vitriol 
et d'unc cspèce de hitume rafIìné. Quoique les feux aieu t 
cessé, il conle toujours d'une pcti tc anse qui s'est forméc :Ul 
picd du grand fourncau, de longues traînécs d'une matièl'o 
4. 8 
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]iquidc, tantòt janne, quelquefois ronge, ct Ie plus sou ,"(in t 
verte. Cette liqueur vient de dessous terre, ct laissc des yc'\ti- 
ges dans Ia nlcr sur une élcndue de quatre on cinq Jnil1es. 
J_a nouvelle île ne croît plus. Depnis qu'elle est sorlie de 
la Iuer, et à mesure qu'elle s'élevoit, Ia petite "ßrûléequi en 
cst proche s'e
t beaucoup affaissée, et s'affaisse tous les 
jours; et même le côté de Salltorill qui Iui est opposé a 
jusqn'à présent baissé de plus de six pieds. On en juge par 
quelques magasins de la marine, qui, avant cela, éloient 
à plus de cinq grands pieds du niveau de la mer, et dans 
lesque1s aujourd'hui les bateaux entrent et denleurcllt i. 
flot. 
Je ne sais où tout ceci aboutira; mais c'cst un specta- 
cle qui n'est pas beaucoup agréable. Le graud fer à clJe\"al 
(lue forme Ie golfe de Santorill, dans lequel ont paru à di- 
vel'S temps trois nouvelles îlf:S, étoit, scIon les vieil1es tra- 
ditions, du pays, unc même terre avec l'ilc qui s'abînl:l 
autrefois. l\laintenant quc, de ce CÔlé-là, les terres conl- 
11lenccnt à rcmonter du fond de la mer, qui sait si ce qui 
est resté de Santorin ne sera pas abînlé à son tour a\"ec tous 
ses châteaux et tous ses villages, à peu près COllìrne il ar- 
rive auX deux plats de la balance, dont run baisse à me- 
sure que l'autre hausse? Ce qui me confirnlcroit presque 
dans cette conjecture, c'est, 1 0 que Santorin est souvent 
agité de trenlb]emens de terre; ce qui marque qu'il y a des 
feux dans ses fondcnlens : et qui sait si ces feux ne Ie sa- 
pent pas peu à peu, et si quelque beau jour, lorsqu'on s'y 
attcndra Ie nloins, tout ne viendra l)as à s' écrou]er, comrrlC 
il arrive de temps 
n tClnps Ie long des Lords escarpés de 
rile, où de grands rochers se ùélachcnt ct s'cn vont iÌ la 
Jner? II y a quelques années que nous perdìmcs ainsi,. pen- 
dant la nuit, la rnoitié de notre jardin. 2 0 Le fond, et 
(
Omlne lå substance de rile, est tout de pierrc--pon('c, qui 
('st manifestcmcnt une pif'rrc calcinée, dans laqnclle les ha-:- 
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bilans de la campagne creusent leurs logemens avec une 
facilité surprenante. Or, pour calciner ainsi la pierre, il 
L1ut que tout ]e corps de rile soit tout pénétré d'exhalaisons 
Je feu. 3 0 Les terres, tant des champs que des vigncs, 
ne sont pas ici, comme ailleurs, liées et consistantes : ce 
Ij'est qu'une cendre fine et légère, sous laquelle on trouve 
1a pierre-ponce à quelques pieds de profondeur. Ceue terre 
(
endreuse ne laisse pas d'être fertile, surtout quand la 
saison est pluvieusc ; mais, dans Ie temps de sécheresse, Ie 
pays est désoIé; les vents transportent la lerre d'un lieu à 
un autre; de manière que tel qui avoit aujourd'hui nn 
-champ Jl
a plus Ie lendemain que la pierre nue, toute la 
terre étant al1ée à ses voisins, et de ceux -là à d'autres. 
4 0 Tous les vins de Santorin ont Ie goût et la couleur de 
soufre, ct sont communément très - violens; ce qui mar- 
que qu'ils sont remplis d'esprit de feu. Enfill, je compare 
Santorin à un grand Iaboratoire, où tout se fait, bJés, 
vins, et Ie resle, à force de feux et de minéraux. II y 
a bien des années que ceia dure. Dieu veuilJe qne cela 
dure encore long - teDIps, et que les feux sur lesqueis 
l'ilp Ine paroit soutenue ne viennent pas à se faire JOUle 
quelque part, et à la détruire de fond en comble. 


...
,,
""
"'
'--"""'''''
'''''
,
_-.-.'''''''''
'''''



. 


I..ETTRE (EXTRAIT) DU P. JACQUES-XAVIER PORTIER, 
J\(JSSIOl\'NAIRE DE I.A CO
IPÅ.GNIE DE JÉSUS, 


AU P. FLEURIAU. 


N axie, le 20 mars 1701. 


1\IoN RÉVÉREND PÈRE, je me fais un devoir de vous 
jn
truire des hénédictions que Dieu répand sur les mis- 
sions qne nous faisons de tClllpS en tClllpS dans les îlcs de 
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l'Arch1pel. Siphanto, Serpho, '-rhcrmia ct Andros sont 
ceUes que nous parcourÚmes l'année dernière. 
L'ìle de Sip/tanlo a environ quinze lieues de tour. C'est 
un beau pays, dont Ie ,c1imat est fort doux : on y voit 
quantité de sourccs d'une eau très-clail'e; on y trouve beau- 
coup d'oliviers, dont on tire des huiles adnlirables. Le vin, 
Ie blé, les Jégumes, les fruits, les cåpres et Ie coton y 
abonden.t; l
s lilnoniers, les orangers et les autres arbres 
de cettenaturc y seroient plus communs si 1'011 s'appliquoit 
à les cuhiver. II paroît que cette He étoit autrefois d'Ull 
grand revenu. Ou montre encore aujourd'hui pillsicurs 
longs souterrains, et on prétend qu'anciennement on en 
til'oit beaucoup d'or et d'argent : on y voit en eifet con1nle 
des restes de fourncaux, où il est à croire qu'on épuroit 
les métaux à luesure qu'on les tiroit de la mille.l\I. Guyon, 
consul de la nation françoise, nous a assurés que, dans ]a 
dernière guerre, un Yénitien , haLile chimiste, vint ell 
fa ire l'épreuve sur les licux, et que, sur quatre-vingts li- 
vres de mine, illni vit tirer dix-huit livres de très-bon 
argent. Les peuples de Siphanto sont hunlains, airables 
et laborieux. lIs padent un grec fort doux, ct Ull I)eu 
]noins COrr0J11pU que celui des autres insulaires. Tontes 
leurs habitations consistent en un gros bourg fernlé de mu- 
railles, qu'ils qualifieDt de château, et en huit gros vil- 
lages où 1'0n conlpte environ six mille âmes. Les toiles dc 
coton et la poterie font tout leur COllllUercc. 
C'est à Si phanto que l'évêque grec faiL sa résidence; son 
diocèse conlprend encore huit autres îles, savoir : Serpho , 
l\licolli, Anlorgo, 
io, Stanpalia, l\aphi , Sichino eL Po- 
1icandro. 11 y a dans rile quarante-cinq églises paroissiales , 
et chacune est desscrvie par son papas particulier. Ceue 
He a encore cinq D10nastères, trois de caloyers ou Inoines 
grecs, et deux de filles. En Grèce, c'est du corps des rcli- 
gieux que sc prennent les évêques; et, s'il arrivoit qu'ou 
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fit choix d'lln prêtre séculier, il seroit ohligé de prendre 
auparavant l'habit de religienx, et de fairc profession dans 
(pleJque lllonastère. l,es deux monastères de filles sont à 
]a campagne. Les infidèles ont ici un extrême }'cspect pour 
les cndroits OÙ habitent lcs feDImes, et ce seroit parmi 
eux un crime éllorlllC que d'y rien fûire qui fût contre la 
bienséance. Le rit latin cst Íort ton1bé à Siphanto; il n
y 
en a que deux petites églises. On ne trouve dans l'ile que 
six famines latines; encore y sout-eUes venues d'aiBcurs. 
II n'en étoit pas ainsi autrefois; Ie rit latin y florissoit : Ia 
fèuniHe des Cozadini, qui cOlumalldoit le pays, étoit tonte 
Ia1.ine; mais, d{'puis l'invasioJl des Turcs,. leurs descen- 
dans, comme ceux de beaucoup d'autres families, ont 
peu à peu dégénéré, et sont Jnaintcnant tOllS Grecs. 
Ce fut le 2.4 de j uinet que nous abordàmes à Siphanto, 
Ie P. Luchon et mOl, avec Ie sieur Des]andes, qu'on nous 
avoit dOllné pour les opérations lllanuelJcs de Ia chirurgie, 
qu'il entend parfaitement bien. La première cho
e que nous 
fimcs fut de rcndre visite à l'é\-"êquc grcc, ct de lui de- 
IHander Ia permission d'excrcer les fonctions de uotre mi- 
nistère. Son accucil fut d'ahol'd asscz froid,. Inais il n'y 
cut personnc dans ]a suite de qui nous reçûnles plus d'hon- 
}]êtetés. Avant Dolre départ de Constantinople, monsei- 
gneur l'al'che,-êque de Spigll, vicaire patriarcal pour Ie 
Saiut-Siége dans tonIc l'étcudne <In, patriarcat de Constan- 
tinople, avoit eu la bonté de nons Illunir d'une patcnte la 
plus <<lllpIc et la plus honoraLle que nons pussions désirer, 
dans laquelle il nons accordoit généralclncnt tons ses pou- 
voirs. D'un autre côté, 1\1. de Fériol, mnbassadeur du 
i'oi à la Porte, nons en avoit fait expédicr une autre en 
son nom pour la sÙreté de nos personnes. 
Le bourg fut Ie premier endroit oÙ nons crûlncs devoir 
COll1nlenccr notrc lnission : nons aviOllS eu soin aupara- 
,ant de faire acheler tout ce qui étoit uéccssairc pour nolrc 
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suLsistance, afin de n'être à charge à personne. Ces pau- 
vres gens, à qui l'on vend .jusqu'aux fouctions ùe l'église 
les plus gratuites, étoicnt charnlés de notre désintéresse- 
TIlcnt. Convaincus par là que l'unique vue que nous avions 
étoit de les remeUre dans Ia voie du saIut, ils llC pouVOiCllt 
se lasser de nous en témoigner lcur reconnoissance. Les 
sern10ns que nons faisions chaquc jour à une grande foule 
de peuples qui se rassclnbloient de divers endroits de rile; 
la doctrine chrétiennc, que nous enseignions aux enfans, 
les 
isit('s réglées des Dlalades , la ùistributioh gratuite de 
nos remèdes, fircllt notre unique occupation pendant trois 
semaines. L'évêquc s'in"ita lui-mênle plu5ieurs fois à nos 
discours; et, touché des sentimcns de cOlnponctioD dont 
son peuple donnoit des marques sensibles par les lannes 
qu'il répandoit, il fit sou\'ent notre éloge cn présence de 
ses auditeurs, en nons eXhOl'lant de travailler de toutcs nos 
forces à Ja sanctification de ceux que Ie Seigneur avoil COll- 
fiés à ses soins. C'est ce qui DOUS eubagea à parcourir 
tous Ies villages de rile, qui n'ayoient pas un luoindre 
besoin de secours. Le P. Luchon prêchoit matin ct soil' à 
un grand peuple qui accouroi t en foule à scs prédica tions; 
les églises n'étant pas assez v:1sfes pour contenil"la nluhi- 
tude de ses auditeurs, il se vit souvent oLligé de prêcher 
en pleine canlpagne. 
Après tleux ]l1ois et Jen1i, que nous ernployâmes dans de 
semblables cxerciccs, nous crûmes qu'i! éloit teJnps de 
11011S transporter dans les aulres îles du voisinage. A la .. 
première nouvelle de noire départ, ces bonnes gens s'as- 
semblèrent en foule autour de nous : prêtres, houlmes, 
femmes, enfans, to us pleuroient, comme ils auroient pu 
faire dans ulle calamité publiquc : (( 'T ous êles nos pères , 
nous disoient-ils, vous êtes les angcs de nos maisons ct les 
guides de notre saIut; ayez pitié de nons; au nom de Jé- 
sus-Chrisl, llC nons abandonncz IJas. )) lis accompaglloicut 
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ces paroles de tant de témoignages d'une vraie tendresse, 
que nons ne pûmes nous-mèmes rptellil' nos Iarmes. Nous 
les consoIàmes un peu, en leur faisant espérer que nous 
reviendrions bientôt les voir, ct que nons pourrions mên1c 
fìxer parn1i eux notre dcmeure, afÌn de lcs entretenil. 
dans les 10115 sentilnens où nons les laissions. l\lais, avant 
que de consentir à nolre départ, ils voulurent nous té- 
nloigner leur reconnaissance par une patente qu'ils nOllS 
l
xpLdièrent, et qui fut signée de cinquanle-trois personnes, 
parn1Ï lesqueUes se trou\"cnt les CUl'és et les }H"incipaux de 
lïlc. 
Apr(
s les adieux réciproques, DOUS desccndînles dans 
nolre barque, et nons prÎn1Cs noire route vcrs Serpho. 
Ceue He a })icn douze Ii cues de circuit: Ie tCITOil' en est 
sec, Dlontagneux ('t renlpli de rochers; autant que Si- 
l)hanto est l'iant ct agréaLIe à la vue, autant l'aspect de 
Serpho cst-il triste et aíI"renx. On n'y recueille presque 
poiJJl de blé ni dc vin , ct on n'y voit que Irès-peu d'arbres. 
II y a du bélail en quant.ilé pour un lien aussi aride que 
rest cclui-Ià. Ces aninlal1x ne hroutcnt que Ies hel'bes et 
les arbrisseanx qni s'échappcl1t çà ell... entre les rochers. 
Cependan 1 ils nc son t point n1aigres, et JCUl
 toisan est fort 
helle et fort fìue. II Cf'oÎt aussÌ à S('rpho ù'exccllcnt safran. 
A certains temps de l'annéc on y voit une multitude pro- 
digieuse de grosses pC'rdrix rouges, telles que sout tonIcs 
celles des îles, où it est rare d'cn trouvcr de grises. L'iIc 
a eucore des n1incs de fer, et deux très - belles mines d'ai- 
Inallt. La IH'incipalc demeure des Scrphiotcs cst dans un 
gros hourg, situé snr Ia pointe d'une nlontagne fort cscar- 
pée, à près d'ullc licue de Ia Iner, et dans un ,,'illage éloi- 
gué du bourg d'cnviron nne lieue. L'un et l'autre conlien
 
llen t en vi rOll huit cen ts persount
s. Le pCllplc cst pan \TO 
('t grossie!' : i1 parle un grcc fort corrolnpu 
 et Ie pro- 
Honce d'un ton qui a jc DC sais quoi de niais flui fail rire. 
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L'He est gouvernéc pour Ie spirituel par un vicaire de- 
l"évêque de Siphanto. A deux lieues du bourg se trouve Ie 
Jl1onastèl'e de Saint-l\lichel, Labité par cent caloyers. 
Quancl nous y alHunes, nous n'y trouvâmes que Ie seul 
abbé, les religieux étant occupés au dehors, partie à la 
quête dans les îles voisines, partie à la garde des troupeaux 
et au labourage. II est bon de relnarquef ici que, quoi- 
qu'en France on comprenne tous les Inoines grecs sous Ie 
nom de caloyC'rs, il n'en est pas de nlênle en Grèce; il 11'y 
a que les frères qui s'appellent ainsi; car, pour ceux qui 
sont prêtrcs , ils se nomment jéromonaches. Cependant, 
pour nl'acconlnloder à rusage de France, je leur donnerai 
indifférelnment à tOllS Ie nom de caloycrs. 
Dès que nous fûmes arrivés à Serpho, nous cherc11âmes 
quclque petit réduit pour nous logeI'. NOlls en trouvàmes. 
un fort Las et fort obscur, où il n'y ayoit d'ouverture que 
celIe de la porte, et qui étoit si fort dépourvu de toutcs 
choses, que nous ne pÛJnes y avoi I' U!} bout de natLe pour 
nons coucher dessus. l\
ons allànles ensuite visiter Ie 
'\'icaire. Les épitropes ou primats, et Ie vaivode turc nous 
ÍÌrel1t beaucoup de caresses. Quelques remèdes que nons 
donnâmes à ce dernipr nous l'affectionnèrent entière- 
Jnent, et il s'o{frit de lui-même à nons seconder de son 
autorité dans l'exercice de nos fouctions. I
endant trois 

emaines que nous df'meuràlnes à Serpho, nous' pl'êchions 
deux f01s Ie jour; Ie toit d'une luaisol1 nons servoit de 
chaire, et nous avions la consolation de yoir ce bOll 
peuple rangé en foule autour de nous, qui nous écoutoit 
dans un gréJnd silence, et avec toutcs lcs lnarques d'un 
creur véritablcnlent touché. 
Dc Serpho nous aHânles à Tltennia, qui en {'st éloignée 
de douze licnes. Cette île a pris 5011 nom des thermes, on 
l)ains d'caux chaudes qui la rendoient autrefois célèbre. 
ElIe a quatorze à quinze li{'ues de tour. Le pays, quoiquc- 
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cultivé, n'est pas d'lln grand rapport. La terre n'y produit 
guère que du froment et de l'orge. Le vin y est mauvais, 
et on n'y voit presque point d'arbres. II y a un gros boul'g 
all milieu de rile, et à deux lieues de ce bourg un gros 
viUage. On COlnpte quatre mille personnes dans ces deux 
habitations. Entre Ie nord et Ie couchant paroit sur une 
éminence un reste de vieux ch
teall 
 avec plusieurs mai- 
sons ruinécs, et les masures de deux églises Iatines. \T ers 
Ie midi on trouve les ruines d'une ancienne ville, qui 
cloit avoir été spacicuse et bien bàtie. A noIre arrivée dans 
rile, nous allâmes voir Ie supérieur ecclésiastique : c' est 
UI1 homme d'esprit, que son mérite personnel et ses 
grands biens meltent fort au - dessus des autres prêtres 
grecs. Les plus considérables de I'Ue, qui étoient alors 
chez Iui, furent ténloins de 1'accueil ohligeant qu'il nous 
fit et des marques d'amitié qu'il nous donna. NOlls com- 
mençâmes aussitòt notre Dlission. Nous prêchions tous les 
jours à notre ordinaire chacun sur Ie parvis d'une égIise. 
où se ren
oient de toutes parts une fouIe de pcuples, qui 
venoient entendre les nouvea'Ux prédicateurs. Un ahbé fort 
re
pecté dans l'ile, qui s'étoit démis d'un évêché qu'il 
avoil dans ]a l\lorée, pour songer plus tranquillement à 
son saInt, étoit Ie plus. assidu de nos auditeurs; ce ver- 
tueux prélat nous sui-voit partont : il avoit même Ie zèlc 
de prêcher aussi, et iI nc manquoit pas dans scs discours 
de faire 1'éloge de notre doctrine et de notre ministère. 
Après plusicurs jours d'instructÌons, soil publiques, soit 
particulièrcs, les confessions devenoient si fréqucntes, que 
nons ne pouvions y snfIìre. l..e bruit de cctte nlultitude de 
confessions fit descendre de son 1110naslère un vieux 
nloine, ancien confcsseur du pays, dans l'espérance qu'å 
]a faveur de nos instructions iJ retireroit unc bonne ré- 
tributioll; car, parmi les f
r('cs, ]es confcsseurs ont cc 
mauvais usage, de cOlnposer avec leurs pénitcns de la 
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sonnnc d'argcnt qu'ils doivent donneI' pour recevoir l'ab- 
solution. Le bon "iciUard eut beau sonner sa petite cloche 
pour avcrtir de son arrivée, il fut contl'aint de s'en re- 
tourller à son nlonaslèl'c les mains "ides. 
Après avoir fait hCl1reusemcnt ]a c1ôture de notre Dlis- 
sion dans Ie bourg dc Therlnia, nons nons rClldìmes au 
viHage qu'on nOJnme Silaka. Ce ,"ilIage cst bàti sur deux 
petites conines, qui sc font face rUBe à l'autrc, ('t qui 
sont séparées par un torrent. Le P. Luchon prèchoit, 
d'u n <,ôté, de\ ant la prcmière église; et moi, de l'autre 
cÔlé, je montois, conlme à Serpho, sur Ie toit d'unc maison, 
d'où jc parlois it un grand Hombrc d'auditcl1rs. L('ur 
silence, leurs sonpirs, Ics hél1édictions dont lIs nons 
combloicllt me rCJnpJissoient de consolation. N ous ne 
fûrne's pas long - temps sans recueillir Ies prcn1Ïers fruits 
de pénitc]]ce. !]s "inrel1t en si grande fon:e pour se con- 
fessel', qu'å pcine pouvions-nons lIons éclwppcr pour aller 
Pl'cndre (Iuclqucs JnOlnCps de repose (( IIélas! TIleS pères , 
lÍOUS disoient ces bonnes gcns avcc nne certaine naïveté , 
On pcnt sans peinc vons oU\Tir sa conscience, parce 
qu'on est sûr que VOllS jctpz tout dans un ahînlc profolld 
d'où riell ne rcnlonte jamais. 'V ous ne nOllS delnandez que 
110lre conversion, ct les autre's nons ùenlandent notl'c 
argent. )) lIs avoient quclque raison; les confesseurs du 
pays ne sont pas assez discrets, et leurs exactions vont à 
des excès qU'OIl a pcine it croirc : ils exigent quc1quefois 
(Iuaranlc ou cinquantc écus pour absoudrc de <,cl'tains 
péchés. Kons He passàlnes que hnit jours dans ce villngc ; 
apl'ès quoi nous rctolunàmes au hourg, pour passer de 
lit à Andros; il nons eÚt été irnpossible d'y 
horder si 
nous cussions diílëré }}lus long- tenlpS notl'c t1épart. Vue 
foule iucroyable ùe pcuplcs nous 
ui vit jusqu'à llotrc 
barquc. Avant que d'y cntrer, nons ]('ur fînlcs un préci
 
de tout cc flUC uous leur a\.ions rCCOlllnlflllùé durant Ie 
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CaUl'S de ]a Jnission, et nous leur laissâmes quelques livre's 
proprcs à leur en rappcler Ie souvenir. II faUut ensuite sc 
sépa reI", ce qui ne put se faire sans verser de paft ('t 
d'autre bcaucoup de larn1es. 
L'ile d'Audros est à vingt lieues de Thermia. IJes 
montagnes y sont très- hautes, les vallons fort agréables. 
lIs sont semés de f{uantilé de maisons de campagne el de 
Leaux jardins, que des ruisseaux qui y scrpentent entre- 
tiennent dans nne continue1]e fraîcheur. On y trouvc 
beaucoup d'orangers, de limoniers, de cèdres, de figuiers , 
de grenadiers, de jujuhiers et de mÛl'iers, la plupart d'unc 
grosseur surprenante. Les huiles y sont excellentes; Ie blé, 
les hC'rbages et les légumes y croissent en abondance. A 
1a I)ointe de l'He qui r('garde Capodoro, promontoire 
de Négrcpont, cst Ie port de Gavrio, capable de con- 
lenir une arn1éc navale. C'est dans ce port que, pendant 
]a dernière guerre , les Y éniliens firent hiverner lene 
Hone. Les environs du port sont fort déserts : toute l'ile 
n'est mên1C guère peuplée, eu égard à sa grandeur; car 
on n'y compte que cinq Inille ân1es. Le bourg, au, COlnnlC 
on l'appclle, 1a vine d'Andros est réduile à cent n1aisons, 
bâlies au nord sur une langue de terre qui avancc dans 
la mer, et qui fOrIne à ses deux côlés d(
ux petites hítle<; 
assez peu sûres. Sur la paiute de ]a ]angue de lerre, 011 voit 
les ruines d'un vienx château bàti à la manière des an- 
ciennes forteresses. Dans l'enccinte de ]a vil1e s'élèvc un 
palais assez bean, auquel il ne manque presque que Ie toil; 
les fcnêtres sont revêtues de beau lnarbl'e ciselé. Les mu- 
rail1es sont pr
sque partout sem(
es des aru)cs et des 
chiffrcs des seigneurs Sununa ri pn, à qui a ppartenoit ccUc- 
He, ct (1'1Î depuis l'invasiou des Turcs sont vcnus s'étahlir 
à f\; axie. A quatre ]ieues de la vine, en tirant vcrs]e midi, 
on lrou\'e nne autre habitation, nOlnluéc Apano Castro: 
c'est un Horn comUlun, dans ccs îles, à tout cc qui est 
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anciennement bàti sur quelque lieu élevé. II y a près de 
cent ans que, l'Ue n'ayant pas suffisamment de monde pour 
la cuhiver, on y appcla quelques fanlilles albanoises, qui 
s'y sont Inultipliécs, et f{u'on partagea ensuite en deux 
villages, à trois lieues l'un de l'autre, l'un qu'on appelle 
...4.rlla, et l'autre qui se nomme lJlolakos. 
I..es principaux de rile descendent d'une douzaine de 
familIes venues autrefois d'Athèl1es : ils possèdent les plus 
riches terres, ce qui fait que Ie peuple y est fort pauvre. 
Jls delneurent hors de la ville, oÙ ils ne viennent que 
pour trailer des affaires publiques ou de leur négoce. II 
J a \"ingt-cinq ans qu'un corsaire de la Ciotat vint piller 
Ja ville. Depuis ce tenlps-Ià ils ont bâli, à la campagne, 
tie pelits châteaux en forme de tOUI'S, . pour se Jnettre à 
couvert des insultes. Comme ces tours sont ass('z éloignées 
les uues des autres, la fatigue est plus grande pour les 
Inissionnaires qui ont à visiter ceux qui y dCJneurent, 
ct à les entretenir de leur salut. Andros a un évêque, 
(l ui réside d'ordinaire dans la vine. Outre plusieu1"s petites 
égliscs grecques qui sont dans l'île, il y a deux grands 
mOllastères de rcligieux. 
On comptoit autrefois dans l'ile environ huit cents f:'t- 
luilles du rit latin : la plupart de ces familIes ont été 
éteintes 11a1" une peste générale qui affiigca rile; les 
aul1"es se sont exilées d'elles-lllêmes pour fnir la pcrsécu- 
tion des Crees, ou hien cUes ont embrassé Ie rit grec. 
II n'ya plus mT\intcnant du rit latin que la famille du sei- 
gneur J\icolo della Gramlnatica. II est vrai qu'ellc est 
nOlnbreu
e , ct que ce seigneur donne un grand crédil au 
rit latin par sa fenneté à Ie mainlenir autant que par sou 
lnérite, qui Ie fait regardcr comme Ie premier de l'île. 
1\os pères de Scio avoicnt autrefois dans la ville une rnai- 
50n avec nne petite égIisc dédiéc à saint George, qu'ils onl 
été ohligés d'ahanùonncr. Ccs pèrcs, llés la plupart sujcts 
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du grand-seigneur, a voient de grandes mesures à obser- 
ver, et essuyoient souvent de cruelles injustices. Les 
RR. PP. capucins y avoient aussi un hospice, qu'ils ont 
quiué et repris à diverses fois. Un de leurs pères, plein de 
vertu et de zèle, y est .venu depuis peu, et nous aVails en 
]a consolation de l'enlbrasser. Les Andriotes souhaitellt 
depuis Iong- tenlps de nons voir établis dans leur île; 
mais notre pauvrelé et la disette d'ouvriers évangé1iques 
ne nous pcrIneUent pas de songer à cet établissement : 
nous y suppléerons par ces sorles d'excursions fréquel1tes 
qui produisent toujours de grands biens, et qui ne sont à 
charge à personne. 
En arri van t it Andros, nous aIIâmes, selon notre cou- 
lume, rendre nos respects à l'évêque grec. Ce prélat 
nous reçut de la nlanière du Dlonde la plus obligeante , 
et nous aida 
nsuite de toute son autorité dans l'exercice 
de nos fonctions. Ce fut au commencement de ravent, 
qui est pour les Grecs un temps de jeûne, que nous com- 
mençâmes nos prédicalions dans les deux principales 
églises. L'évèflue s'y trouvoit loujours des premiers. 
Comme notre but principal étoit de réfornler les abus et 
les désordres les plus COUlffiuns du pays, c'étoit aussi ce 
qui faisoit la matière de tous nos sermons, et des instruc- 
tions parliculières que nous faisions dans chaque maison. 
Dieu donna tant de force à nos paroles, qu'il se fit hi en- 
tôt un gr
nd changemcnt dans les mreurs. 
Cette mission étant lerminée, nous partimes pour Arlla, 
vi11age des Alballois, où nous n'arrivâmes que fort tard, 
ct eXlrên1ement fatigues; car nous eùlnes à grimper unc 
1nontagne haute de trois licues, portant notre chapclle et 
la caisse de nos remèdcs, et del1x autrcs lieues à faire en 
descendant de la montagne, par des sCllticrs forl roidcs ct 
tout converts de broiIssaillcs ct de rochers. Nous nou
 
trouvâmcs cnfin dans ]c vil1agc au mi1icu d'un pCl1ple fort 
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pauvre et d'une grossièreté extrênlC, et qui n'a pourtant 
rien de barbarc. Le lendeulain, qui étoit un dimanche, 
nous nOliS rendimcs aux deux principales églises, où un 
pcuple nOInbl'eu"X étoit assernblé : nOllS leur décJàrames 
d'aborù que lc senl désir de leur salut nons avoit auirés 
dans leur village, que nons TIe leur serious point it charge, 
ct que pour l'admini
tratiol1 des sacremens, pour nos ins- 
tructions, ct pour les renlèdcs quc nous donncrions aux 
luaIadcs, nous ne denlanùions q uc leurs prières. Ce prc- 
]nicr début gagna entièrelnent leur contìance : toutes les 
Jnaisons nous furent ouvertcs, et on y écoutoit nos ins- 
tructions avec une avidité surprcnante. Au hout dc quatre 
jours nous fûmes accablés des confessions qu'il faUnt en- 
tendre, dont la plupart étoient générales. IIélas! s'é- 
crioicnt ces bonnes gens les yenx baignés de larmcs, nous 
l1C commcnçons qne d'apprendrc à ,:ivl'c en chréLieus. 
Trois scmainc5 se paSSèrCl1l dans les cxercices ordillaires 
de notre mission; comme nous étions sur Ie point de rc- 
lourner à la "ille, nous donnânlcs uÚ de nos catéchisDICS 
grccs à l'épitropc de la vallée, et il nons promit dc Ic lire 
tous If's diluanchcs à la messc dans la principale église. Ce 
sera Ie moyen de conserver parmi ces peuples le5 senli- 
Incus de piélé ct de religion que nous aVOllS tâché de leur 
InspIrer. 
))ès que nous fûmcs de retour à la viIIe, toutes nos 
\'UCS se tournèrent vcrs Apano Castro ,-oÙ nous savions 
tlue les besoins étoicnt prcssans. Apallo Caslro est un 
grand yallon cnvironné de eoUines toutes couvertes de 
llaIneaux. Sur Ie l)cnchant de ccs coUines sont bàties 
quinze à vingt lours des principaux .de l'ìle. Ce qu'il y a 
de plus singulier dans ce lieu, c'csl un reste d'église ou de 
tenlple fort ancien. La conpolc en subsiste encore, ct pa- 
l'OÎt d'un bon r;oût. L9 pavé cst d'un Inarhrc blanc ct noil' 
très-poli, qui rcpréscnte des roscs ct ùes fleurons travail- 
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lés avec beaucoup de délicatesse. Nous trouvâmes à Apano 
Castro dcs cæurs bien préparés, et dans lesquels on ne 
jeloit point inutilement Ia SClllcnce évangélique. Les plus 
distingués de l'ile, qu'on uomme Arc!zos, fun'nt si touchés 
du preluier sermon qu'on leur fit sur leurs injustices, que 
dès-Iors ils pl'irent des mesures convel1ablcs pour répa- 
ref Ie tort qn'iIs avoient fait au peuplc par leurs violentes 
exactions. Plusicurs d'Cl1lre eux nous amenèrcl1t toute 
leur faluille pour se confesser. 
V oi]à, ß10n révérend père, une partie de ce qui s'est 
passé dans Ie cours de ceUe mission. Je prie de tout mOll 
cæur les saints patrons de la G rèce, qui voient du haut 
tIu cicl l'abandon cruel de tant dc pays autrefois si fer- 
vens et si catholiqlles, d'obtenir de Dieu qu'il daignc 
toucher les cæurs de ccux qui ont entre leurs mains Ie 
saint de Lant de milliers d'àmes. Je suis, etc. 
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L ETTRE (EXTRAIT) D'UN l\lISSIO.NN AIRE EN GRÈCE 
AU rÈRE FLEURIAU. 


l\IoN nÉVÉRF.:ND PÌ-:RE, après avoir pris congé de vons à 
Paris, nons nons rendÌlnes à lJfarseille, lieu denotrc embar- 
(!Uenlent. Nous y attcndìmcs long-tclupS Ie déparl d'un bOil 
vaisscau, qU'OIl no us disoit chaque jour être prêt à faire 
voilc. Ennnyés que nons étions d'attcndre si long-temps, ct 
regl'eltal1t celui que nons perdions , nons nons clubar(!uà- 
mes sur un petit bàtiment nlarchand, qui n'avoit que 
{[uinze hOll1111CS d'é(luipagc. Le capitaine étoit honuêtc 
homme. II vonlut Lien nous rcccvoir gl'atuilemcnt sur SOIl 
hord, et nons proluit de nons rcndre prolnptenlent à 
Snlyrnc. Dès Ie lroisiènle jonI' de nolre départ nous 
doublàmcs rilc dc Saint - Pierre, qui cst à la pointe de 
('cUe de Sardaignc. Nous rcgal'dàlnes C\\"cc vénêratiou 
I 
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ceue He, qui fut autrefois l'exil ùe plusieurs saints évê- 
qucs, et autres défenseurs de notre foi, qui y finirent 
glorieusement leur vie dans un long martyre. 
Après avoir passé les côtes de rile ùe Sardaigne, nous 
crûnles que notre capitaine rclàcheroit à rile de l\Ialte. 
l\Iais, COlnnle il ne lnanquoit point de provisions, il prit 
Ie parli de s'en éIoigner de vingt-cinq Inilles, et de laisser 
l\lalLe à sa droite. lIn coup de vent survint, qui fit du 
désordre dans notre vaisseau, el qui l'obligca de gagner 
au plus tôt cette île, qu'il avoit voulu éviter. Nous yarri- 
vånles d'assez bonne heure pour nous faire conduirc 
dans la maison des jésuites. Nos pères nons y rcçurent 
avec bcaucoup de bonté ct de charité. Kous y trouvàmes 
Ie P. de Ia l\lolie, confesseur des chevaliers fran
ois, 
et un autre de nos pères destiné pour y enseigner les ma- 
thématiques. Ce dernier est nIort dcpuis ce temps-Ià à 
1\Iarseille au service des pestiférés. Notre capilaine, oLIigé 
de rester à l\lahe plus 10ng-tenlPs qu'il ne Ie vouIoit, 
nous donna Ie temps d'y voir ce qui mérite la curiosité 
des étrangcrs. Deux de nos pères s'offrirent à nous très- 
obligeamnlent, pour nous accompagucr partout OÙ nous 
souhaitions aller. Nous profit:1mcs de leur bOBue volonté. 
Après avoir vu ct bien considéré tout ce qui mérite de 
l'être, soit dans rile, soil dans les vilIes , je vous avouerai 
({ue je n'ai ricn vu qui nI'ait paru plus digne d'admira- 
tion et de louangc que la sagcsse du gouvernenlcllt qui 
y règne, que Ie grand ordre qui s'ohscrve parlout, que 
1a noble et édifiante conduitc des chcvaliers, jointe à 
leur extrême polilesse à l'égard de tout le Inonde , et sur- 
tout pour les étrangcrs. Le peuple s'efforce d'imiter, au- 
tant qu'iI pcnt, celte politesse de ses InaÎlres. Le grand- 
maître commande en souvcrain pour Ie peuple, et en 
supérieur pour lous ceux de l'ordre. II a continueIlcmcllt 
à sa cour un très-grand 1l0I
bre dc. 
hevaliers des plus 


... 
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anciCJln
s et des plus il1ustres maisons de toutes Jes na- 
tions chréLicnncs ; car on sait qu'il n'y en a aucune qui 
lJC se fasse un très-grand honnenr d'avoir eu ùes cheva- 
Hers de Al alte. 
La villc de iT/aIle, bàtie sur un rocller très-escarpé, et 
,défcndlle par des fortifications qui la rendcnt la place la 
plus forte de l'Europe, cst séparée en trois parties par Ull 
bras de Iller. Les trois l)arties sont trois viUes, et autant 
de péninsules. El1es sont fortifiées par les rochers qui les 
cn\'ironnent: rart et ]a nature s'en sont si heureUSCITIent 
servis, qu'ils n'ont laissé aucun cndroit foible par OÙ l'01l 
pnissc fairc aisérnent quclque attaque. La viJIe oÙ Ie grand- 
InôÎlre fait sa demeure ('st la principale. On 1a nommc 
la '7 aleltc. L'ile où l'inquisiteur a sa rnaison s'appcIle le 
Bourg, <>t la troisième est ['lIe de Sailll-iJ/icllCl. Le port 
qui rcufcnne les gaIères de la religion est Ie plus vaste et 
Ie plus considérable. II cst défendu d'un côté par Ie châ- 
t<>(tu Sélilll-I
'Z,lle, ct de l'autre par Ie château Saiut- 
./111[;[>. Ce sont deux forteresses qui lueUent les galères en. 
sÎIreté. J'ai vu nne pcrsonne qui m'a dit avoir comptt
 
dix-huit cents pièces de canon qui défcndoienl ]a ville ct 
son port, el j'apprends que Ie nOlnbre en est angmenté. 
l;a ,-illc du côté de la terre a deux enceintes. Ses fortifica- 
tions !"onL taillé('s dans Ie l'OC. Les tnaisons sont bàtics en 
íunphithéàtre. Ellcs out toutes leur plate-forme, pour 
prévenir Ics effcls <In bOlnbardement; car, dans Ie cas d'Ull 
siége, on couvri 1'0i LIes maisons de tcrre et de fumier, 
qui amol'tirolent ]es eflcts des bonlbes. La vine est tl'ès- 
hien hÙtie, ses nlaisons souL COlTIlIlOdes et bien ornées; 
mais il semLle que lJIllltp ait mis tontc sa nlagnificencc à 
l):\tir un yaste et sup('rbe hòpital, o1Ì tous les Dlalad('s, 
de qudque nation, condition on religion qu'iIs soient, 

()n t l'cçns, soignés et en lrclcBUS généraIclnent de lOll h's 
{'hoses gratniLenlCut. ' 
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(,luoique rordrc de j1LlIle soit un ordre nli1iLairc, 
seIon sun institution, il ne laisse pas d'ètrc uu ordre de 
J'(}]igieux hospitaliers. Aussi l'ordre a-t-il conservé eons- 
tanunent ct précieusement celte fin de son établissemcnt. 
Cat', peudaut quc les chevaliers ont toujours les arnlCS à la 
Inain pour cOlnhattre les enncn1Ïs de la religion, ils sont 
aussi toujours pl'êLS à exerccr la charilé envers les ma- 
ladcs de leur hÔpi Lal; et, afill que tous les chevaliers la 
puissenl pratiquer, chaquc auherge ou prieuré a son jour 
Jnarqué 1)0111' veni r ser\'ir les maladcs. Lps chevaliers de 
l'auLcrge ùe I->rovence ont Ie IUlldi ; l'auberge de France 
a Ie n1arùi; ]'auherge d'Auvcrgne, Ie mercredi; l'auberge 
de Castille, Ie jeudi; 1'auberge d'Aragon, Ie vendrcdi ; 
J'auberge d'!talie, Ie salnedi, et celle d'Al1emagne, Ie di- 
Jnanche. Les Inalades sont servis en vaisselle d'argent. Le 
grand-maître, suivi des grands-croix, '7ient tous les Ina- 
tins, quelquefois aussi l'apl'ès- dìnée, visiter rhôpilal , 
pour connoître par lui-lnème si les comnlandeurs font 
leur devoir auprès des malades, et si Ics malades S011t bien 
soigllés et ne man(Juent de ricn. Si parn1i les nlalades il 
se trouvoit des chevaliers, Ie gl'aud-IuaÎLre les serviroil 
]l1i-mêulc. Je ne croi
 pas qu'on puissc rien voil' de plus 
édifiant que l'ordre qui s'ol)serve daus rhôp
taL Ija cha- 
rité des chevaliers va si loin, que ron l
n voit souvent 
parmi cux praLiquer des actes (rUne verlu. comparable à 
celle que nous adnlirons dans les plus grands saints. 
L'é,,-èque de 11/allc, Ie prieur de l'église de Saint-Jean 
cllc grand inquisiteur, ont chacun leur juridiction pour 
le spirituel. Le prieur, qui est Ie curé des cheyaliers, a 
l'auLorité pl'incipaJe : au pouvoir pl'ès de conférer les 
ordres, il ales autres pouvoirs qui apparlicnncnt aux évê- 
q nes. II porte ]es orncnlcns épiscopaux, approuve les 
(.'oufcsseurs pour les chevaliers, ct donne les délnissoires 
anx clCl'CS de la religion. L'évêquc fait sa résidencc :\ 
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Ciltà r ecchia,. son église cst belIe; les chanoines y por- 
tent Ie eanJail violet, comme leur évêque. L'ég1ise de 
Saillt- Jeall cst la première église de la religion, et la 
pIns riehcment ornéc. Entre ses richesses les plus remar- 
quahles nous vimes deux grandes figures d'argent de la 
grandeur naturellc d'un homme; rune représente un saint 
Jean, et l'autre un saint Luc. Elles sont placées aux 
deux côtés du grand aute!. Entre Ie ehreur et la nef il y 
a un lustre d'argent qui a eoûté , dit-on, soixante mille 
écus de lJ-Ialte; c'est un présent du commandeur Far- 
della de Trapano. Chaque langue des chevaliers a sa cha- 
peJ]e particulière dans l'église. Ces chapelles sont inerus- 
,tées des plus beaux marbres. Dans le faubourg de CiutÌ. 
r cecIlia nous vÎmes une très-jolie chapellc, dédiée an 
grand apôtre saint Paul. A CÔlé de cctte chapeJIe on voit 
la grottc où ron dit, par tl'adition, que Ie saint apôtre se 
retira pendant l'espace de trois mois et quelques jonrs 
.apl'ès son naufr
ge. 
L'ile de lJIalle a sept lieues de longueur, trois et demie 
de lar'geur , et vingt-une de circuit. Le roc oecupe pres- 
que toute l'ile, ce qui fait qu'elle n'est fertile qu'en lé- 
- gUllICS; mais ils y sont exquis. II ne faut pas s'attendre 
11 y l..ouver des forêts ct des vignes ; mais, par compensa- 
tion, les oliviers , les orangers ct les limoniers y sout conl- 
nluns, et leurs fruits ont un goût délicieux. NOlls y vîmes, 
au mois de janviel' dernier, des amandiers déjà fleuris. 
fJn pays OÙ Ie séjour est si agréable mérite d'être aussi 
peuplé que rest celui de Al aite. Les JJ./ ailais parlent 
l'arabe un pen corrompu : les hommcs sont presque tous 
,'êtus à la françoisc; quelques -uns y portent un petit 
collet et un granù manteau noire Les pl'ètrcs et les rcIi- 
gicux y sout en grand nombrc ; les femmes et les HIles 
ne sortent jamais seules, eUes sont toujours aceompagl1ées 
d'nne esclave ou d'une suivantc,; leur ùémarche ct leur 
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l1aLillen1cnt sout si InodeSleS, QU'Ol1, les prenùroit pour 
des religieuses : cUes portent une ma
te noire de soie on 
de serge, qui les couvre dcpuis la têle jusqu'aux pieJse 
Eufin, pour finir tout ce que je puis ùire de rile de 
A/aIle, j'ajoulerai (lue ce qui fait son principal ornement 
('t sa gloi,re, c'est de posséJer un lrès -grand nOlnbre 
d'jUustres chcva]iers dont la v;11cur égale la naissélJ1ce. J]s 
unt rhonncur d'ètre les zélés défenseurs de notre sainte 
religion. Ils sont prêts en tous temps de courir les mers , 
ct d'exposer leur vie pour sa 
éfense. On lit avec admi- 
ralion dans leur hisloire leurs glorieux exploits, et les 
succès prodigieux de leurs annes. i\lais ce qui doit faire 
)c sujct d'un éloge digne d'eux, c'est que dans tous ]es 
telnps, à 11/alle ct ailleurs, on a vu des chevaliers prati- 
quer les plus hél'oïqups verLus du christianisme. 
Pendant notre s-éjour à lJIallc, notre vaisseau fut par- 
failernent radoubé. 
otre capitaine nous ayant avertis dll 
jour de son départ, nons prÌoles congé de nos pères en 
leur rcndanl mille actions de grâces de leur charilé POUI" 
11ons. 1\ous étiollS en hiver; Inais rail' étoit aussi doux 
(In'en élé. Le vent HOUS étoit fa\-orahle. Le solei! brilloit 
de tontcs parts, la surface de la Iller en étoit toule 111nli- 
1}('USC. Une troupe de dauphins, selltant la douceul' de 
rail', jouaient ensemble à la prone de notre vaissean. 
ous 
les vO)Tions s "élevcr en rail', saulant hors de l'eau. Pendant 
un assez long chemin nous jouînles de ce divertissant spec- 
tacle. Un changement de ten1ps nous Ie fit perdre. II s'é- 
leva un grand vent; Blais heurcusement Ie yent é
ant en 
é1l'l'ière, illlous faisoi t avanccr avec une si granùc vitesse, 
(Iue, s'il cût continué, il nons aUl'oit rendus en quatre 
.lours à Sm.rrlle. 
l.a uuit qui suivit nous écarla de nOIre route; bien loin 
d'approcher de SIl
yrllc, nons fLuncs ohligés de rclàchcr à 
r/lc ;/e Sapi(>JI
a. Celie île psl ;'. la pOlntc Ù<' la 1JJOI'(
[> tin 
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eóté du midi. Ene n'est éIoignéc que d'une liene ùe mer 
de la ,,-ille de JJ-Jodoll, capitale de Ja province de Bellt('- 
del'é dans Ia i11ol'ée. Celte mer étant souvcnt infcstée de 
corsaires, nos gf'ns n'osèrcnt quitter le vaisseau ponr <tIler 
voir Ia vilIe de j
lodoll. NOlls nous contentàlnes de nleUrc 
pied à terre pour a]J('r prendre un nouvel air ùans rile: 
nulle curiosité n'y doit attirei' des voyageurs; car on n'y 
voit ni "illes, n i vil]ages, ni maisons; quelqnes Arabes 
gardant leurs chèvres sont les senls homInes qu'on y ('en- 
(
ontre. lIs ont creu
é des rochprs pour y habitcr cux ct 
leurs troupeaux, et ils y vivent en sauvages. 
l\le prOnlenéJIlt un jour dans cette île a.vec un de nos 
voyageurs't nous apCl'çÛOleS deux de ces hommes qui ve- 
noient à nous avec une yitesse étonnante, perçallt des 
huissons très-épais, et gra,.issant des rochers avec la légè- 
reté de leurs chèvl'cs. Leur figure étoit aussi ])arhare que . 
leur vêtcnlent. Ces deux hOI1Jlnes étoient ùeux grands 
A/ballois, armés d'un gros bâtoll crochn et ferré : ils s'ap- 
})rochèrent de nous, et <I'un ton féroce ils nOLlS denla ndè- 
tent en jargon ira}if'l1 qui nous étions, et: oÙ nous aHiollS. 

ous leur répondìmes, n1aisd'un ton plus radouci, (Iue nons 
(-lions l/rançois, (Ille nons anions dansl'./ll'clui)(>l, cl que 
llotrc vaisscau étoit au IllonilIagc. Ces hommes, sans n011S 
}'jcn dire, nous quiuèrent brusquenlcnt, et nous le5 vÎnl()S 
gagnf'r une hauteur, d'où ils tâchoient de décou" rir llotre 
,aisseau. A notre retuur, nous cOllt:\mcs notre a,'enturl' à 
nos voyageurs: Ie lendenlaill un d'cux, qui ne craignoit 
point, disoÏt-il, ccs sorLes de nlcssieurs, cut 1a curiosiré de 
desccllùrc ùans rile pour les apercevoir. A peine y eut-il 
Jllis Ie pied, que 110S dcu"\l ./ll'llbcs;J aecoJ11pagnés de deux 
autres d'une anssi pen agréablc figUl'C, "inrcnt sc jPlcr sur 
lui, Ie prirent an collet, ct Ie lièl'Cllt it un é1l'Dl'C Ic'ì lHains 
dl'rrière Ic dose ({ C'cst done "ons, Ini dil'l'nt-ils, on un dl
 
'\ous auLres qui avcz til'é sur nos chè\TCS? il VOllS ell COlÌ- 
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tera la vie.)) AIors ]'un d'eux lui I11it 
le couteau sur la 
gorge, pendant que Ies antres fonilloieut ses poches : ils 
prirent ìout ce qu'ils y trouvèrent, Ie déshabillèrent.. et 
ne lui Iaissèrent que sa chcnlise. CeUe expéditioll faite, 
trois d'entl'e eux s'enfuircllt avec leur butin, et Ie qua- 
trième déIia Ie patient et s'enfuit à son tour. Notre'Voya- 
geur, qui s'étoit piqué d'une hravoure à tonte épreuve, 
revint au \'aisseau avec Ie seul habillement que Ies quatre 
Arabes Ini avoicnt Iaissé. II fut assez heul'eux pour y 
trouver des homnlcs plus chari tables , qui lui donnèrcllt 
des habits, dont il avoit grand besoin. Après cette ùer- 
uière a\'('nture, nul de nos voyageurs nc fut tenté d'al1er 
se promencr dans I'îlc pendant Ies quatre jours que nons 
attendîmes Ie vcnt pour nous remettre en mer. 
Nous mimes à la voile Ie 20 janvier à six henres du 
matin. Nous côtoyâmes 1a JJlorée, d'où nous n'étions éloi- 
gnés que de trois ou quatre lieues. l\"ous passâmes asscz 
près de Coron, nons doubJàm('s Ie cap de lJ.J alapall; Ie 2 I , 
nons nous tl'ou\"âmes à Ia pointe du jour cntre Cer/go ct 
Ie cap Saillt-AlIge; et quelquc temps après nOllS décou- 
vrimes JJf ab'oisie, que ]'011 dit êlre Ia mcillcure place de 
1a lJIorée. Cette ville s'appe1oit autrefois Epidaurus. Ellc 
cst située sur un grand rocIlel', áu picù duqucl cOlluncncc 
Ie golfe de ]\T apo li-di-Rollzanie. La côtc oricntale par 
oÙ 1'0n descend du rocIler .iusqu'à la ßler proùuit eet ex- 
cellent vil1 de JJI alJJoisie dont Ie 110m fait l'élogc. Nous 
sortiIncs cnfin de la lJIorée !)our entreI' dans l'A rclui Jel :1 
]aissant à notreJroite Ie royauJne de Candie. Jusqu'à pré- 
sent nons avions eu un temps presque aussi chand qU'Cll 
été; mais un grand vcnt de bise, s'étant élc\-é tont à coup,. 
nous fit scntir un froid extrêlnc. II faUnt chcrchcr nos 
capotes ct nous en couvrir. Lcs côtes ùe Ia .Dlorée:þ qui 
étoicnt COlI vertes de llcigc, nous envoyoicIlt Ie froid que 
nous sentions :.lllais, au froid près) nons nOU5 trou
ioJl.s. 
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l)ien òe ce vent, qui nOllS devoit fairt
 ùébarquer Ie Iel1- 
ÙCID:tin au port de Paros, à nue ]jeue de, .l\Ta.x'ie. 
Par nlalhel1r pour nous, il ne continua pas. Notre ca- 
pitaine se crut ohligé de relàcllf'r à AI'[!;(>lllaria, petite île 
de I'Archipel, située entre lJJilo et Siphalllo. Son port 
('st assez bon; it peine y eûmes-J1ous jeté l'ancre, que 
deux Crecs de l'ile nons abordèrent d'un air gracicux. lIs 
nous dirent qu'ils v(,lloient nons faire conlpIin1cnt de ]a 
part du consul de France sur notre arrivée, et nons of- 
f..i r des rafr>aîchisscnlcns. ]\ous reçûlnes ceUe poli Lesse avpc 
les rcmercÌnlcns qu'elle ]néritoit, et nous crùnll'S qu'eJ1ç 
nons obligcoit d'aHer nous - mêlnes remercier Ie consul 
dans sa n1aison. Nous pri:'tmes les deux Grccs de nous y 
conduire, ce qu'ils fìrent. Le logis du consul est it trois 
quarts de ]ieue du port. Kons ]e trou\âmes en cOlnpagnie 
du consul des An
lois. L'un et l'antre sont natifs ùu pays, 
ct des plus considérahles fan1illes de rile. lis nous reçl1rent 
avec beaucoup de honté. Apl'ès les prenliers complimens, 
1c consul de l
J'al1(,c nons fit sf'rvir Ia conation. II nOllS 
proposa ensuile de nons faire voir ]a vilIe. Les deux con- 
suls nous accompagnèrcnt. Iluc nons f.111ut pas beauconp 
de tenJps pour ('11 fàirc Ie tour; car elle ll'est qu'un aJllí1S 
de cent cinquaulc maisons , t
t {'lIe n'a pour habitans que 
huit ou ncuf cents pcrsonnes. Les rues sout si étroiles qu'à 
peine deux hommes y rnar('hl'llt-ils de front. Nous trou- 
\innes dans cette vilIe, qui est plutôt un bourg qu'une 
\ iJlc, quelqucs fan1illes françoises, qui y fout un pelit 
conlll1crce pour subsister. Ces François furent bielltôt in- 
fornlés de notre arrivéc. lis ,'inrel1l nons trouver avec 
Butant d'empressement que ùe joie. lIs éloient channés de 
}>ouvoir apprcndre des nouvelles de leur patric. Kons les 
satisfimes sur loutes les dClnandes (IU'iIs nous fÌrent. Lcs 
plus vieiUcs nouvelles étoient toutcs Ilou\'elles pour eux. 
.i\ous n:'\
ÛnlCS cnsuitc la yisile des prêtres gl'CCS et dcs 
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;Iutrcs princi pHUX Grccs de la ,'ille, qui l!OUS ténloigllèl'clJt 
llé1r toutes SOl'tes d'exprcssions Ie p]aisir qu'iJs a\'oient de 
))OUS ,'oil'. lis DOUS dc]nandèrcnt si 1l0US vcnions leur fairc 
tIne lllÍssion. (( Nous n'avons pas ouLlié, 110ns dircnt-iIs, 
cdle que Ie P. Jacqllcs-LYavicr Portif"J' et son con1pagnon 
nous firent il y a pIusicurs annécs. Nos el1fans éloient 
ignorans, et ils les rendirent saval1S; plusieurs d'cnlre 
nous étoient eUl1cmis, et jls les réconci!ièrcnt; nous ne 
,'ivions pas en chréliens, ct ils nous disposèrcl1t it ]enr 
faire nos conf(>ssions et à approcheI' ùe la saiiltc taLlc, llont 
J10US é&ions é]oignés dcpuis ]ong-tcnlPs. EnÍÌn, ils J]ous 
. :tpprirent nos dc\'oirs. Dcpnis cc tenlps-là nous SOl1l1nes 
sorlis du bon ChClllill où ils l10ns avoicnt m!s; "CI1CZ dOllc, 

joutèrent-ils) nOllS y faire l'cntrer; ,-cncz nous rendre 
]a joie que la préseuce ùu P. J acqucs - Xavier PortÙ r' 
]10nS a\'oit causée, ct que son absence nons a fait pcrdre. )) 
Ccs paro]cs, que nons \ oyions sorLi r de leur cæur, nous 
altendrirent scnsiblenlcnt. NOllS leur répondìnlcs (lue 
nOllS arri \ ions dc !-i'rancc, disposés à leut' rendre ser\-ice ; 
Jnais que, ne sachaut pas encore la langue, nons allious 
l'apprendre, et nous meUre en état de nous fairc cnten- 
dre d'eux et les cntendre. 11s fureut con lens de 1I0S rÍ'puu- 
ses. Le Dlauvais temps, qui nons avoit fait rc1àcher à jlr- 
genlaria) noos y rctint Vil1gl jours en tiers , sans en a\'oir 
pu sorljr. Pour n'y êtrc pas inutilcs., nOllS y fhnes des 
instructions aux Fl'ançois cl des caléchislllCS à leurs cnfans. 
Les Grecs et les I"'rançois assisloient à nos nlCSSCS. Lcs 
oHìciers de notre ,'aissc(tu, nos lnatclots et nos yoyagcul's 
s'y trouvoient, ct donIloicllt pa!'tout bOll exenlple. Pln- 
sieurs d'elllre cux firent lcnrs dé\'otions. Ces Lonnes (x
11- 
\ res nOllS consolèrclll UU rCLal'denl{
llt de notre déparl. 
NOlls pl'Ofilåu1CS du preluiel' Leau lelups pOllr sorli!' 
du I)Ol't ù'.
drgellttlria. Nous aHiulIcs Inouiller Ie soil';ì 
Sipli:'llllo) ancicnncmcnt Siphnos, ilc plus gra
J.e et plus 
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l'ichc que ccHe d'A rgclltaria. :K ous ('n partimes dès Ie 
]cndcmain IJ1R lin avec un "en t fa vorah]e, qui nous relldi t 
]e soil" à lJlyconi. CClte île, qu'on appcl!e 
ujoUl'd'hu i 
JJlycOlli, est une des Cyclades dans la lIlcr E
gée. Xou

 
apprÎnlcs, en y arri vant, qu'il y a ,-oit un as'sez granll 
llolnhre de calholiqnes l'onlalns dans ceUe He. I\
ous nOU5 
fìmcs conduil'c cllCZ leur curé, pour lui demander Ia per- 
Dlission de dire nos nlCsses. Le curé, qudique (;rcc de na- 
tiolJ, suivoit Ie rit lalin; il éloit cnlretcnu par )a congré- 
bation dc Ia propagallde , pour Ie service des catholiqu{'s 
l'olnains. Scs paroissicns, insLruits de notre arrivée, viu- 
l'ent nous salner chez leur curé. lIs nous reçurent tons 
a\-cc Lcaucoup de bonlé cl dc chal'ilé. lis nons parlèr(,lIl 
de la nlissioll que Ie P. Jacqlles-Xa
ier [)orlie,.lcur a\oit 
faile iI y a quelques années. (( l\ous en aUl'ions bcsoiJl d'Ulle 
sccondc, nòus direut-iJs; s'ille savoit, il "icudroil Licn- 
tòt à HaIre scconrs; car jJ avoit un grand zèle pour noIre 
salute )) Nous nous engagcànlCs Å leur procurer la llou,-elle 
Dlission qu'ils ùésiroient. Nous leur dìn1CS Ia 111eSSC Ie ]Cll- 
denlain H1alin. Ils y assislèrent en gl'autl nOlllLre, ct a\TC 
une dévolion qui nons channa. COlluDe nOllS llC sa' ions 
Jli Ie grec vulgail'c ui leur italien corrOlnpn, nous He 
pûllles leur faire aucunc instruction. .l\ous lClll' ùÌlnes 
seulcnlent qne1ques lfiols par interprète. Apl'è
 ,ingt- 
quatre hcurcs de sl':iour daIls celie îlc, nous prÎIHCS cOllgé 
uu curé, qui ,"ouInt nous conduire a\cc ses pal'oissiens 
jusqu'à notre vaÍsscau, ('11 nous conjurant de revcuir hien- 
tòt dans lcur Hc. Nous nOllS èluharquâlncs en leur préscncc 
avcc un si hall vent, que HOllS fhncs quaraute lieaes cn 
IHOius de ùouze heures. Kous arri\"ålnes Ie IG fé\'ricr nux 
iles de Spall1uulOl'i, Dprès lIOllS être trouvés à nue portée 
de cauon ùe rile de ChiD. l\Ics ùeux cODlpagnolls jésuitcs 

voient nne aussi grdllJc passion qne nloi de voir celte He, 
l}uur y ttre lélllOillS de lout cc quc lIons avion:) appl'is de 



138 LETTltES J
DIFIANTES 
la ferveur des catholiqucs qui y habitcnt. l\Iais nos désirs 
ue purent alors être satisfaiLs. NOlls eontinuâmcs notre 
route pour sortir de rArchip31 , ct pour eutrcr dans I'A- 
nalolic en Asie. Jusqu'à présel1t j'avois cru qu'cn quil- 
taut la France nous trouverions au Levant un été continue], 
ct des chaleurs qui ne seroient que trop gral1des; Inais 
J'expérience nous convainquil du contraire; ear nous sen- 
times alors un froid des plus piquans, qui nous ob]igea, 
t't tous nos officiers, à nUllS vêtir de nos habits les IJlus 
(;hauds. 
1\ ous n 'élions éloignés de SlIlX1"ne que d'une Louue 
journée de chemin; nous cspérions Ie faire; Inais Ie "cnt 
Jevint si foible qu'à pcinc pouvions-l1ous a\'auccl'. Nons 
CÛlllCS de plus un eontre-tenlps qni nous arl'êta. .c-\ ]a 
poiute du jour nons décoU\TÎnles ciuq hâLimelJs tures qui 
..Boient de Constantinople à CILio. Due sult.ane de trenle 
pièccs ùe canon, s'étant détachée ùes quatl'c autres Lâti- 
Ulcns, s'approcha de nous, ct nous cria de venir it borde 
Comme nous Il'étions pas lcs plus forts, il faUut obéir 
sans dire le petit mot. Le capitainc de la sultane fit mon- 
tcr notre capitaiue sur son vaisseau, et il cnvoya trois 
rru!'cs pour no us visitcr. lIeureusement ils ne trouvèl'cnt 
;\ucnnc nlarchalldise de conll'chanùe. Lorsqu'ils en eurcnL 
fait leur rapport, Ie comnlalld(lnt des cinq yaisseaux lurcs 
5C contcnta de Lcaucoup interroger llolre capitaillc sur 
l'état de l11aZlc ct de Ia ...
ïciZe, et nous Ie rCIl\ oya. Notre 
(
apit:line, à son retour, salua les vaisscaux lures d'un coup 
de canOll. Ils nous l'cndircnt Ie même saIut, ct eOlltÎUllè- 
rent leur route. 
La bonace, et cnsuite un veat contrai rc, rctardèrcnt 
notre entréc dans Ie golfe deSiJry-rne. Enfin Ie 1110 (ncllt ,-jut 
depouvoir doubler Ie cap ùe Bouroull, qui est à la poinle du 
solfe de SIIIf/'llc. Nous fÛlnes charJnés de son point de 
'Vuc. Ce golfe a en\Îrol1 quinzc licucs de longueur ct ciu(l 
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ùe largeur. Ses cotcaux sont couverts d'uliviers. l'1ous 
voyions en perspective de grands vaisseaux qui étoient à 
Ia rade, et Suzyrllc bornoit notre vue. Nons y arrivâlnes 
Ie 23 février vcrs Ie midi. Notre voyage sur mer fut d(
 
cinquallte-sept jours, pcndant un hiveI' des plus rudes; 
mais, grâce à Dieu, no us arri\-ânleS dans une santé par- 
faite. Le P. A d,.ien J7{
r;:,eau, supéricur ùe nolre luission 
de Sntyrne:1 ct nos autres pères françois nous auendoient 
depuis long-temps. Ayant élé inforJnés qu'un vaisseau 
paroissoit dans Ie golfe, 1Is ne doutèrent point que no us 
nc fllssions sur ce vaisscau. Us vinl'cnt au port pour se 
trouver à notre débarquenleJlt. Je ne puis vous exprinler, 
mon révérend père, alors leur joie et la nôtre. Nous nous 
Clubrassâmes de bon cecur. lIs nOllS conduisirellt dans 
notre maison, et nous apportèrent lous les rafraÎchisse- 
mcns dont nous pouviol1s avoir hesoin. 
Après quelques jours de repos, Ie P. Ad,.ien Verzeatt 
nous conduisil chez monsieur rarchevêque pour lui rendre 
nos respects, et chez l\'l. de F'olltellu, consul de la nation 
françoise en cettc ville. Nous en fÛlnes reçus avec beaucoup 
de bonté ct de ci\'ilité. Lcs jOUl'S suivans se passèrent ell 
\,isitcs. Nous rcçûnlcs cclles de nos disciples, ct nOlls les 
]cur rendinles. L'alfcction qu'iIs nous téluoignèl'cnt nous 
fut une Inarqne de la véllération qu ïls avoiellt pour nos 
pères missionllaires. Les services qu'ils rcndent aux Fran- 
çois, aux G-recs, aux Arméniens, lcur ont gagné l'cstilnc 
c.
t la conuance de ces nations. II faut convenir aussi que 
la protection que 1'1. de l
òlllellu donne à nos fouctions, et 
les grands égards de luessieurs de la nation françoise, dont 
])OUS ne pou"ons asscz nons louer, illspircnl aux pcuples 
Ics selltimens qu'ils ont pour les missiollllail'cs. Apl'ès que 
nous cûlnes satisfait à nos devoirs de civilité, nous nons 
appliquâlnes uniquemcllt à l'étudc des langues, pour IlOUS 
ßlcLlre Cll état de partagel' avec nos missionnaircs leurs 
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ontinucls travaux; car c'est òans ccs COllllnencenlcns que 
la ferveur nous rend plus capaLles de surmonter Ies diflicuI- 
tés inséparaLles ùe ceHe étude, qui est d'autallt plus né- 
cessaire, que 1'011 De peut espérer de fruits de son DJinis- 
tère qu'autant qu'on s'cst renclu fa1.nilier Ie Iangage Òll 
p
tYs. NOlls avons la consolation de tl'ouver Ïci beaueoup 
]1lus d'occupation qu'en l
'rallce; elle n'a janlais lllanqué 
qu'à ceux qui ont llégligé ùe se donner de Lanue hcurc à 
cette étnde. 

..a \.jlIe seule de SlIzyrllc o[fre aux missionnail'cs un 
champ spacieux, où il y a dilférentes récoltcs à faire. CeHe 
v'iIJe it voit l'honneur autrefois d'être nonlmée la prclnière 
des scpt églises de l'Asie; les états-génél'aux ùu pays s'y 
tcnoicnt. Elle cst encore aujourd'hui une dcs plus célè- 
Lres vilJes de l'cmpire oHonlan. Le conuncrcc y est très- 
tlol'ÌsSal1t. Son golfe est presque continuellelncllt renlpli 
de vaisseaux françois, anglois, hollandois, "éniticus et 
géllOis. Us y viennent pour enlcver des soies de Pl'l'SC, du 
('olOn, des caniciots tabissés d'Allp;ollra:1 des huiles, du 
taLae et de la scalnmol1ée. Les Arn1énicus y appol'tcnt par 
{crre granue quanlilé de ces marchandises. La ville est 
éiSSCZ grandee Ene n'a pour sa défense qu'un \ icux châ- 
leau qui cst sur Ie Lord de la Iller. Deux ccnts janissaires 
a\'cc trois gaJères y font la garde. On CO I}} ple dans Sl1lf/'llC 
soixanle Iuille baLilans ou environ, taut "rurcs qu'Ar- 
nH
lliens, J uifs, Grecs et l
rancs; chaque nalion <lenleure 
dans un (!uartier séparé; cc1ui des Francs s'élcnd Ie long 
de la mer, ct est sans conlrcdit Ie plus beau. lAcs lnaj- 
sons pour Ia pluparl He sout cOllstruitcs que de Lois; lnais 
dcpuis Ies del'lliers il1ccndies qui ont aHligé Ia ville, ccux 
qui l'cLàtissel1t cmploient autant qu'ils pcuvcnt de nIcil- 
leurs Juatél'iaux. Lcs JTIosquées ne soul pas helles, ]es 
Lazars souL plus beaux. Ces úa::al's sont ùe langucs rues, 
(jui He contieullcut (lUC des Louti<lllcs, donL l'une Licut à 
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]'antre. Les marchands )- étalent leurs difJërcntes n1archan- 
discs avec autant d'art qu'on Ie fait dans les galeries du 
Palais-Royal à Paris. Cet a.rrangelnent industrieux excite 
Ja curiosité des yeux et Ie désir d'acheter. Ces boutiques 
n'onl de jour que par les ouvertures de leur dôme. Ces 
dÙmes, qui sont converts de plomb, meHent les marchand5 
et leurs marchandises, et ceux qui les achètent, à couvert 
des injures dll telnps. 
Sm)'l'lle avoit autrefois d'anciens monumens qui con- 
tribuoient à sa gloire; mais les Turcs, peu curieux de 
]'antiquité, les ontlaissés périr. On doit regretter surtout 
]a rnine presque totale d'un an1phithéâtre dans lequel un 
grand nombre de martyrs ont généreusement olfert Ie 
sacrifÌce de leur vie pour ]a défense de notre sainte foi. 
}\Iais Ie temps, qui détruit tont, n'a pu effacer 1a mémoirc 
}lrécicuse du fila rtyre de saint Polycarpe. A l'àge de quatre- 
vingt-six ans, et après avoir gouverné l'espace de soixante- 
six années ccUe église, at! saint Jean l'avoit envoyé , il 
fut hrûlé ,'if, pendant qu'à haute voix il bénissoÍL Dietl 
de la grâce du lnarlyre qu'illui avoit accordée. 
os chré- 
ticns l'honorellt ici COlunlC leur pèrc et leur protecteur 
aupl'ès de Dicu , pt von t par respect et par dévotion visiter 
]es restes de l'amphithéâtrc qui reçut scs cendres. lIs hono- 
rent pareiIlcrnent la mémoirc d'un jeune homn1e nommé 
Ge1'lnaniClls, qui, dans Ie même temps, et pour Jésus- 
Christ, f ut exposé aux bêtes. Ces grands exemples d'un 
l'ouragc héroïque, ct ceux de nos anciens missionnaires 
qui marchel1t su r leurs tract's, sont de puissans Jnotifs 
flui 1l0US aniluCllt en con1mençant la vie évangélique. 
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LETTRE (EXTRAIT) D'UN l\IISSIONNAIRE 
AU PÈRE PROCUREUR DES l\IISSIONS DU LEVANT. 


l\IoN RÉVÉREND PÈTtE, vous voul('z que je vous rende 
un compte exact du voyage que j'ai fait de Constantinople 
à.Alcp; je ne puis vous refuser cettc satisfaction. On peut 
se rendre de Constantinople à Alep par terre ou par mer. 
Je balançai quelque temps sur la route que je devo1s choi- 
511'. Je crains la m
r; eUe me fatigue cxtraordinairement, 
ct j'ai peine à la soutenir ; fétois presque réso1u à faire Ie 
,'oyage par terre. Nous touchions au printenlps, et je 
croyois trouver partout la saison aussi belle qu'à Constan- 
tinople; Inais je fus désabusé par des voyageurs nouvel- 
lcment arrivés d'Alep, qui, quoique hien montés, avoicnt 
en beaucoup de peine à se sauveI' des neiges et du froid. 
Un autrc voyageur, qui avoit fait la même route, et qui 
]es avoit précédés dc qu
lques jours, Ine dit qu'il avoil 
trouvé dans Ie chemin des hommes et des allimaux gelés 
et morts de froid. II n'en faUut pas davantagc pour me 
faire changer de résoluLÏon. . 
J'avois besoin d'UI1C lettre de recoIDlnandation; un ré- 
vérend père capucil1, Inissionl1aire zl'lé, In'cll obtint une 
du capitan-bacha, grand amiral de l'cmpire, dont il est 
extrèmcment considéré. Par ceUe lcttre, cc seigneur 
prioit l
s cadis de Scio ct de Rhodes de DIC regarder 

omme un d.e ses dOßlcstiques, ct de nIC procurer partout 
un ljbrc passage. En reconnoissance des bons offices flue 
In'a rendus ce tévércnd pèrc, permeuez-moi un moment 
{Ie ,'ous pader de rusage qu'il fait de sa faveur. II s'est 
c;cr'7i utilcment de 1'autorité du bacha pour placer un 
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arche\"êqne catholique dans l'église des nestoriens de 
Diarbel.il', ct illl'enlploie sa protection que pour Ie bien 
de Ja religion et l'avanCenlCl1t du christianisnlc. II a ac- 
compagné SOJl prolecteur dans Ia dcrllière campagnc 
contre les 1\losco\ites; il est encore ici à sa suite C0111ffiC 
son ministre : c'est une espèce d'esdavage OÙ Ie zèle Ie 
relient; escIavage qui, pour êlrc volontaire , n'en est pas 
moins rude à un homn1e de la vertu et du mérite de ce 
pèrp.. Son élat m'a fait concevoir que, si l'exel'cice de la 
Inédecine est utile en ce pays, il faut prendre des précall- 
lions ponr ne pas trop s.engager, surtout avec les grands. 
On COlnmencc par êlre leur médecin, elon finit par être 
leur esclave. Quoi qu'il en soit, nluni de la lettre qu'il 
In'avoit oLlenue, je ne songcai plus qu'à m'embarquer : il 
se trouva nue grande saïque grecque prête à faire voile 
l)our Scio; à Ia reCOlllmal1dalion d'un ami, j'y fus reçu 
sa ns l'ICn payer. 
Je nl'embarquai, Ie 2.2 de n1ars, avec mes petites provi- 
sions, l'ésolll de jeûner avec les Grees, el de n'être pas 
]noins austère qu'eux; ils ne mangcnt point de poisson, si ce 
n'cst Ie jour dc l'Annoncialion, et ciu dimanche des Ra- 
H1caux, qui soutdeux jours priliIégiés. La plupartne 111an- 
gent qu'un pen d'herbes et de légumes. Ouleur pernlet les 
huÌlrcs et les cocluiJIages, Ies écrevisses pl aulrps poissons 
qui 11'011t point de sang, et qui s'aUachel1t aux rochers. lIs 
soul si rigidcs dans l'abstinence d'æufs, de Ll'urre, de Iai- 
tagc, qu'étant lualades, ils aiment micux se laisser mon- 
. 1 I . ] 0 . , d ' d 
)'11' que tiC a VIO cr. U DC salt cc que c est que accor (;1' 
des dispenses) de queIque considératioll que soicnt lcs per.. 
sonnes qui les ùenlalldcnt, el pour quclLIue raison que co 

uil. Uue ùes (
hoses qui inspircnt aux Orientaux Ie plus 
d'a \l(,-'rsion pour l'Églisc rOll1ainc, est Ie rclitchclncnt où ils 
se persuadcnt faussenlent qu.el1e nous cutrcticnt sur cu 
poi 11 t. 
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NOlls parliInCS Cll assez Louue compagnie; nous avions 
sur llotre hord un 11létropoIitc CL qndques ccclésiastiques ; 
}a n1ère du patriarche de Constantinople, ct quclques-unps 
de scs parel1tes, qui rctournoient à 5cio, d'oÙ il cst natif, 
cL qui étoicnt venues Ie féliciter sur sa promotion. L'éqni- 
pagc éloil composé de Lonnes gens, presque tous des îles de 
l'Archipc1, pt slIrtout de celie de Pathmos. Quelques-uns 
d'cux cntendoienl un pen ],itallPll; c'étoit à ceu-x-là que jc 
:rn'adl'essois pour n1'informer de diverses choses dont je vou- 
]ois être i nstruit ; je leur rcndois instruction pour i nslruc- 
lion, en tàchal1L dc leu r insplrpr des pCllséps de saInt; et, 
si j'avois su Ie grec vulgairc, j'anrois pu faire Lcaucoup 
de bien; car ils étoient fort dociles et fort traitables. 
NOlls sortÎmes du port de Constantinople avec un vent 
très-fa\'orablc'; sccondés des courans, nous HUH'S bien du 
dlcIl1in en peu de tenlps, et nous découvrÌnles beaucoup 
de pays dans ]a Proponticlc. Nous côtoyions Ja Thrace, et 
nos nlatclots, (Jl1Ï connoissoicllt parfaitclllent ceUe route, 
]}
e nOlnmoient tons ]('s lieu"\{ qui se pn
scntoicnt. J'avoj
 
tonjours]a earte et Ie COlnpas à la Tnain : jc rus bicn surpris 
t1e trOtH el
 tant de méconlpte; et cn vérité n 'est-il pas éton- 
nant qu'on ait fait ('t qu'on continue de faire tant dt' 
,'oyagcs dans ccs contrées, ct que nous l1"ayol1s encore ricH 
d'exact? Ce]a me D1it de mauvaise hurneur contre nos 
géographcs; ce n'éloit partout que ,'iUes oluises ou dé- 
placécs, ('t c'est pour rcctificr ces Cl'reurs que j'entrerai 
d
ns certains détai]s géographi(lues , enlH1YcuX peut-être, 
THais non pas inutiles. .1.1. d.ollze Inines J.e Constantjnople, 
on Ule fit relniU'(Iuel' A

-;os StcplUllIOS; à deux Inilles plus 
loin, SiCOlJlcsé; it six rnilles au-dclà, lllilu,. et à une égale 
tlistanee, Sicomcsé Br(/lld(
; on trouve ensuitc Pall{lt!/a, 
<(n i n 'en cst {>]oignéc que de trois uli]]cs: on voi t à hui t 
Juilles de ]Ù ]J(,llatis; puis dans un {-gal ("Ioignclncnt, Sc- 
liur-a J d\Hllh
/'ac!(:(' n \'sl élo..ignél' que de di,,-huit nlil1cs.. 
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Ce fut :\ Ia vue de cctte dernière place qne nous jetàn1CS 
]'ancre pour y passer la nuit. La situation d'Héradée est 
(
xtrèlncnlCnt helle. Cettc villc est båtie sur U'1le petite mon- 
tagne qui s'avancc dans la mer et y forine un cap. L'exté- 
rietH' He présentc à Ja vue que de foibles murailles et des 
1naisons Dlal bâti('s. Celui qui en est archevêque cst nn 
des plus considérahlps métropolites du patl
iarcat de Cons- 
tantinople; ct c'est Ini qui a droit de couronner Je patriar- 
che, comme l'évêque d'Üstic a droit de couronner Je pape. 
Lc lenden1ain nons n1Îmes à la voile après Ie soleil ]evé, 
ct nous fìmes près de quatre-vingt-dix n1Ïlles en huit heu- 
res. Lc premier lieu remarquable que nons aperçûnles 
sur la cÔle, fut Rlzor/osto 
 à quarante miIJes dlléracl
c ; 
à sept nli]]es, la tS'uandcrsi; à pa reiIIe distance, Ganola- 
110, 11/ircophito; à trois DliJIes plus Join, et dans un égal 
éloignement, Peristnsi ct Panili: enfil1 , après avoir fait 
encore vingt-six Dlilles, nous arri vålnes à Ca/li'poli. Là, 
tous les vaisseanx qui viennent de Constantinople sont 
ohligés de s'arrêter un jour entier. On les visile avec soin, 
l)our voir s'ils n'ol1t point quelques esclaves fugitifs, ou 
quelques J11archal1dises de contrebal1de. Je trouvai un prê- 
tre seiote du rit latin, qui y fait ]('s fouctions de consul 
pour les V énitiens; il a sur ehaqne vaisscau Ull dl'oit qui 
cst fort modique; et, s'il n'avoit point d'au
re revcnu, mon- 
sieur Ie consul seroit mal à son aise. II n'y avoit dans toutc 
Ia viIJe de catholiques que lui ct son valct. Je 1'av'ois eounu 
assez particulièren1ent à Constantinople: il me fit tout 
raccneill)ossibl
; it nl'engagca à aller logeI' chez lui; j'y 
conchai Inêmc, ct Ie leudell1ain, qui étoit un dimanche, 
j'eus Ie bonhcur de célébrer la sainte mcssc. La "ille est de 
médiocrc grandeur, cl Ie château qui la défend n'est pas 
fort. La mer, qui s'cllfonce lå dans les terrt
S, n'y fOl'me pas 
un port parfait, el Ie lieu où les vaisscaux jeuent rancrc 
n'est proprcment qu'unc rade. Vis-à-vis de Callipoli 011 
4. 10 
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\Oll les restcs de l'ancienne L:ullpsaquf'; {'lIe est sitnéc ell- 
tre Scrrllk, qui tirc vcrs Constantinople, ('t Prega::;, qui 
tire vel'S les DardaneIles. Dc CaJli poli anx Dal'danelles on 
nc conlpte guèrc que trente milles. Avant d'arriver aux 
IH'clniers chàt.caux nous })ass:llnes à la vue d
 1J.laytn, f]ui 
u'ell est éloigné que de (Iuatre ou cinq mines; c'est un Lourg 
situé en Europe. Un y tl'ouve du vi)} en élLondance, ce qui 
l
st d'une très-g....al1de cOlnnlodité pour les vaisseaux, qu i , 
en allant et en revcnant, ne mauquent pas d'y en faire d(
 
grosses provisions. II {;.lIut cncore cssuyer aux Dardanel!C's 
la mêmc visite qu'à Callipoli. Entìn, délivrés de toutcs ecs 
Jua1tòtes inlportuncs, nous pl'Ìrues Ie large, ct nous a!là- 
lues Inouiller à Téll(
dos. 1\ ous y restânles à l'ancre un jour 
ent.ler, pour laisser un pen abaure ]e vent, qui étoit fort 
violeut et presque contl'aire. De là nous nous rendinH's 
à lJlélcl/ll; c'est Ia fameuse Leshos des anciens; ellc 11 'cst 
l)lus ce qu'dlc étoit ,:utrefois; cUe nc cOlnn1allde l)lus Ù 
tonte la F"froaàe, dlc ne don1Ïlle plus sur l'Éolide; je ne 
vous dirai pas si cUe cst fécol1de en beaux-esprits, je n'ai 
}Hl en fail'c l'éprcu\ e; mais je pais VOllS assnrCl' a vcc vél'i té 
qu'on n'y lrouve plus ni de poele AIcée, ni de savalile Sa- 
1)110, ni de docte F"fhéophrasle qui fasse de; conlInentairt-'s 
sur Aristote, ct qui enrichisse lï]e ùe ses écrits. Lcs Iuuses 
sont an1ies de la liberté, et cc n'est pas ordinail'emcnl ùaBs 
la servituùe que fleuris5cnt lcs Leaux-arts. Lesbos fut Ia 
patric de Piuacus, run des sept sages dc Ia Grèce. II y 
,écut long-tclnps, ct, joignant la hravoure à Ja sagessc, il 
Jélivra son pays Ùll joug des tYI'ans. L'ilc paroît extrèn1C- 
lncnt fertile; cUe reufcrme 3Go viJIages: cUe a truis petits 
})Ol'ts, qui sout 1JJ(;tcLiu, l\T avaB Ù! et To/anac/..-. 
1J./ éleliu est un gros Lourg, on, si vous youicz, nne 
])ctile villc, nlais sans 1l1urailics; clle est couvcrte d'une pe- 
tÏtp JUolltagllc, (lui, en s':n;;:tuçant daus ]a Illcr, forn)(
 1111 
('ap. Sur Ie llé\ut de cc Inunlicule it y a un gral1u chàteau 
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1JÎen bàti ; c'est l'üuvfage des Génois, qui l'élevèreut POUl' 
]a défensc de l'ile IOl'squ'ils en étoient les 11laÎtres. Cctte 
uJOIHagne est COlllme une péninsulc, ct In langue de terrc 
qui la joint au continent est couverte de maisons qui 
forment la \'ille. Par là, l\Iételin a deux ports, l'un du 
côté du nord, qui paroit n'ètre guère bOll, parce qu'il 
n'est pas couvert; l'auLre du côlé du Inidi., qui est à fa- 
bri des vents. II cst bon pour les galèl'cs; mais il n'y a 
_pas asscz d'cau pour y faire cntrer les vaisseaux de haul- 
borde Les habitans sont partie chrétiens, partie !tIres. 
Les chrétiens y sont en plus grand nombre, et ils sont 
tous du rit grcc. Cotnme ceUe He n'est pas fort éloignéc 
de Constantinople, et que souvent les galèrcs du grand- 
seigneur y ,-icnncnt mouiller, les corsaires n 'osent presque 
pas y paroître; et les Turcs, pouvant y ,'ivre avec moins 
.de crainte qu'ailleurs, s'y établisscl1t ,'ololltiers, ct ne s'y 
multiplicnt que trope II y a un nléLfopoIite à l\Iételin, ct 
un évêque à l\IoIino. 
Kous denlCUriuTIcs ]à trois jOUl'S, en attendant que Ie 
'Vent changcàt. II dc\iut lllcilleur, et plusicurs saïques ct 
harqucs se disposèrcnt à partir. Le pilote de la petite 
barque qui dcvoit DIC l)orler ne vouloit IneUl'e à la voile 
(!ue Ie lendemain : il souhaitoit que je fusse sur son borde 
Jf' n'en Jc\'inois pas Ia raison; je De voyois pas de quel 
Jual jc pouvois Ie garantir, et à quoi je pouvois Iui être 
Lon: Inais iì Jne ùit qu'il éloit persuadé que, s'il rcncol1- 
troit nlalheureuscJnent dcs corsaircs chrétiens, je Ie déIi- 
vrcrois ùe leurs insultcs, ct que je Iui sauverois au Iuoins 
60n ,-aiss{'au; je HC j ugcai pas à propos de nJe ren.1l'c it 
ses désir
. C'étoit Ie salnedi au soil' : impatient de 
partir, je ,"oulois èt.'e à Scio Ie diInanche InaLin, POUl' 
y dire Ia sailltc mcssc; je Ine jctai dalls nne saïquc liui 
It'voit rancre, ct je n'a\ois ponr toute cOlnpilgnic qu<( 
(luelques lnariniers de Patluuos, qui retournoient dauli 
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eUc île'. Je fus hien D1al paJé de mon empresselnent, 
ct il 111'ell coùta cher pour avoir voulu pl'écipilCl' 111011 
ùépart. 
Le vent étoit extrên1ement fort, et nous ]'aviODS en 
}lOUPC; D1aÎs notre pilole, n'ayant pas bicn distingué pen- 
dant lcs ténèbres de Ia uuit Ie canal que forme la IDeI' 
('ntl'e Scio et la terre ferme, prit sa route par les del'- 
rières de ccttc île ; il ne s'aperçut de son égarclnent qu'au 
]ever du solei!. II n'étoit plus temps de rebrousser che- 
Jnin, cl Ie vent ne nous perJnettoit pas de rclourner en 
an'ière: nous fùn1es obligés de continuer sur la même li- 
gne, etdechercherquelqueendroit oùl'on pûtjeter l'ancrc 
et se mcttre à l'abri. Eufin on en trouva un, et 1'0n s'y 
arrêta. Ce fut là que je me rappelai et mis en pratique Ja 
helle Inaxinle de Piuacus, ce sage de l\léteJin : il fant se 
Iwécaulionner, dit-il, contre Ics accidens fàchellx ; mais, 
s'i)s arrivent, il faut Ics supporter avec patience. Ayanl 
luis pied à ten'e, nous montànles par des rochcrs escal'pés 
sur des hauteurs, pour voir si nous y découvril'ions on 
quelque maison, ou du moins quelque visage humain; mais 
nous ne vîmes que nlontaglles sur montagnes, que préci- 
pices sur précipices. :Nous cherchânlcs un peu d'eau douce 
POUl' boire, pendant lout Ie temps qu'il p]airoit à Dieu dt-' 
nous retellil' dans ce désert; nous n'en pûn1cs renconlrer; 
1I0llS n'aperccvions pas mème un seul arbre qui pùt nons 
àéfclldre du soleil 
 qui étoit fort ardent. Le Seigneur bé- 
nit cependant nos recherches, et je trouvai unc groue 
assez profoude, où fells de l'on1bre tant que je \"ou]us, et 
plus de fraîcheur que jc ne voulois. Cc qui nous inquié- 
toil davantage, c'csl que Ie vent pal'oissoit êlrc un yent de 
tenuc, et nons avions lieu de cl'aindl'e qu'il ne duràt plus 
de 
luit jOUl'S. Ccpcnùant l'cau commcnçoit à no us Inan- 
{jUC1', et il falloit que j'en denlandasse plus d'unc fois pOUI
 
l'll avoir. Apri-s loul, rien Ill' tronhloit davanlage l'esprit 
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de nos p:nlvres gens que la cl'ainte des corsaires : 011 ne 
doutoit point que, si nous étions aperçus, its ne vinssent 
droit à nous,. et ne pillassent au moins notre saïque. Jt
 
\'ous Iaisse à penseI' ce que nons fussions devenns; nons 
serions 1110rts de fairn el de soif dans cette plage désertc. 
Ce point de vue n'étoit pas gracieux. Je conçus alors une 
plus haute cstime que janlais Je la vertu de saint Fran- 
çois Xavier et de ses généreux imitateurs, qui sont morts 
avec joie dans un senlblahle abandon; celui où je me 
voyois n'étoit pas aussi exlrêlne que Ie leur.. 
Kous passàmes trois jours dans ceUc pénihle situation; 
cnfin, sur Ie 111inuit, s'é]eva un vent foible, à ]a vérité , 
mais assez fort pour nous ti reI' du lieu où nous étions, ct 
1l0US faire avancer ver3 l'ile de Salnos; notre pilote y avoi t 
sa maison et ses altaires, et c'étoi t là fju'il étoit résolu 
(raIler, sans se Dlctlre eu peine de toucher à Scio, et d'y 
J.ébal'quer ccux qu'il avoit reçus sur son bord, avec pro- 
ß1csse de les y porter. Nous côtoyions toujours l'ile de 
Scio, 
t je priois Dieu de tout mon ereur qu ïl inspiràt it 
Jlotre pilote d'aborder à la ville, ou en qucJque lieu voi- 
sin, d'où nous pussions faciIcIncnt nons y transporter. Je 
crus être exaucé quand jc ,is souffleI' un vent qui nons 
éloignoit de SanIos; mais ce ,'cut cessa bientòt, et aprÙs 
une bonace d'cu"i ron une dcn1Ì-heure, il rede,,-illl, lual- 
gr'é nICS prières, favoraLle à notre })ilote; et, fraichissant 
illscnsiblement, ille poussa Cll très.-peu de teJnps vcrs SOil 
ilc, dans un Inéchant port où i1 n'y avoit'"pas un seul ha- 
})itant. Dc là nous voyions I'ilc Icarie, et nous eûmcs tout 
Ie loisir de Ia cOl1tcrnpler pendant un jour cntier; la D1cr 
étoit lrop 
gilée pour pouvoir dén1arrer. Le lcndclnaiu 
n)alin je pris avec moi mon petit bagage, ct je nle traÌ- 
1Iai commc je pus au village voisin. Les gcns du pays Inc 
dircllt que c'étoit un port, Iuais c'cst uu })ort d'une non- 
"cIle cspècc ; ee n'cst auLrc ('hose que la terce fernic oÙ Ics 
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Jnariniers meltent leurs barques à see sur Ie rivage, de 
I)Cur que? s'i!s les laissoient en mer dans une si JuauvaisC" 
}'ade, les corsaires ne vinssent s'en saisir et les cn]ever. 
Je trouvai là un l)iIote albanois qui devoit IncUre à la 
voile au prenlier bon vent; comlne je crus qu'il s'élève- 
roit peut-ètre dès Ie lendenlain , je ne me mis pas fort en 
peine de chercher de Iogis; mais, ayant fait nlettre IDes 
hardes dans sa: barque, qui étoit à !)ec sur Ie sable, je 
ré
olus d'y coueher et d'y passer la l1uit. Vousjugez hien, 
mon révérend père, que nl011 lit fut bientôt fait, ct qu'il 
l1'étoit pas conllnode. Le lendenlain, voyant que Ie ycnt 
tenoit tonjol1l'S, j'al1ai à un village qui se nomnle Car[o- 
7}azi, pour y troliver une rClraite, on au nloins du pain; 
Dlais par malheur je ne pus trouver ni run ni l'autre, ni 
pour de I'argent, ni par charité; j'ells nlêrne de la peine- 
à rencontl'er mOil Albanois; je le déterrai cependanl, et je 
Iui exposai mes besoins; il m'cnvoya chez un de ses an1is, 
où je fis unc légère colliltion, après laquclle il fallnt me 
retireI' dans IDa barque, et en faire ma demeure trois jonrs 
et trois nuits. 
PenlIa n 1 mon séjour .1 Carlovazi, je fis connoissancc avec 
nn caloyer, ou religieux gl'ec, natif de Bolognc en Italic. 
Après avoir servi dans les troupes de ,r enisc il étoit veuu 

e marier dans cette bourgade; après la mort de sa femme 
il s'éloit fait Inoine au montAthos, ct il avoit quiué son UIO- 
nastère pour yenir prendre soin d'un enfanl qui Ini restoit 
de sou mariage. Nous nous voyions presque tous les soil's; 
il gagnoit sa vie à cuhiver un jardin, et il m'apportoit de 
tem ps en temps un petit rafraÎchissement de salades; c'é- 
toit un hOlllme fort simple, el je fus hien aise de 10 tl'OU- 
vel'de ce caractère, pour savoir plus au vrai les choses 
dont je vou]ois être infornlé. J'eus Ie tenlpS de Ie question- 
ner, car Ie vent retarda nolre départ de plus de quinze 
jours. Quoique je ne fusse pas fort à mon aise dans la posi- 
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lion que je \-iens de vous dépeindt'e, mes réflexions n'é- 
tnient ccpendant pas tOUjOUI'S toul'uées sur moi-mênle; je 
tn'auendrissois sur ]a triste situation de nos passagers de 
Pathnlos ; ils n'en étoient qu'it quinze lieucs, et ils ne trou- 
VOlent aucune commodité pour s'y rendre; lenr patience 
('t leur résignatiou à ]a volonté de I)ieu étoient atlml rab]es; 
fen étois édifìé, ct c'étoit pour moi une ]eçon que j'étudiai 
dans Ina solilude, <'t dont je tàchai de protìter. lIs m'invi- 
toient fort à Ics suivre jusqu'à leur He ponr avoir la conso- 
lation d'.v visiter la grotte 011 saint Jeau révangéliste a écrit 
son Apocalypse: j'aurois été fort clu'ieux de voir un ]nOllU- 
ment si respeclable, ]nais je nc pouvois désemparer. 1101's 
cpUe g.'oUe et Ie Jnonastère des caloyers, il l1'y a ricn à 
,'oir à Pathmos; ce n'est qu'un grand rocher, habilé paL
 
ces rc1igieux , et par quelques falllilles chrétienncs: Ie [el'- 
roil' est ingrat , et ron n'y peut rien recueillir pour les né- 
cpssités de la vie; les hahitans vont chcrchcr tout en terre 
fernle ; ils se ]ouent pour 11lariniers à des pilotes; et, à 
]c'ur retour, iis rappoI'tcnt de quoi vivre; nles cOll1pagnons 
de voyage étoient dans ce cas. 
. Ces bonn('s gens se plaignoicnt fort des corsaircs chré- 
tiens qui, sans aucun respect pour un ]jeu si saint, ct ('11 
f[uclqne sorteconsacré par Icsé.iour d'un évangéliste,étoient 
venus piner leur He, n'épargnant pas mènle les autcls, 
{
t traitanL les religicux ct ]e5 habitans avec ]a pIns Larbare 
cruanté. lIs eurent nn nouveau sujet de s'en plaindre à 
Samos. lIs avoient loué une petite harque pour ]P5 porter 
:1 Pat\nnos, Inais un inciùent rompit leur voyage. Les cor- 
saircs firent une descentc dans un \'jlbge éloigné de trois 
Iieues de celui Otl nons élions; et, onLJiant (IU'ils étoient 

hrétiens, iis enle\ èrent tout, jusqu'a u
 fcmnles et aux 
tines, qui fUl'cnt déshonorées, ('t rete'nucs avec Jl1enaccs de 
]('5 ('.umellcr, si on ne leur donnoit de l'argent. Ccrtc h'isle 
a \'enl ul'e nl'auira uue députation des plus considél'a.blcs 
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haLilans de noire bourgade : iIs crurent que DI011 caraclèrc 
Jne donneroit de l'anlorité, et qu'en parJal1t à ccs ravis- 
fienrs, jc retir(,l'ois de leurs mains ccs fcnImes ct ccs filJes 
chrétiennes : c'étoit une æuvrc de chaL'ité; jc m'y ofl'ris de . 
hon creur; Inais je leur représcntai que la négociatiol1 étoit 
ditlÌcile, que je ne pouvois pas leur répondrc du succès de 
mon ambassade ct de mes remonlrances; que Ie capitaine 
étoit ltalicn et moi François; que Ia plupart de ces aventu- 
riel's étoien t ùes l\lagnotcs, nléchans chrétiens de la l\lorée, 
dont leur cl1t
f n'éloit qu'à dCllli InaÌLrc, et que, ne craiguant 
point Dieu , iln'y a,'oit guère d'apparence qu'ils cussent 
heauconp de considération pour son 111illistre ; que cepcl1- 
dant j'étois prêt it partir; qu'il se pourroit L1ire qu'ils se- 
roient plus trailablcs que je ne pcnsois, et que peut-êlrc Ie 
Seigneur, qui LieHt lcs cæurs entre ses D1ains, dunllcroit 
sa bénédiction à mes paroles. Contens de ccUe réponse, ils 
sc retirèrent pour déJibérer entre eux sur ce qu'ils a\'oicllt 
à faire. Leur conseil éloit encore assemb]é, Ior5qu
ils ap- 
prirent que les pirates, après avoil' ruil1é Ie \'illage, a,-oient 
rcndu les femmes ct les filJes, et que, nc trouvant plus 
ricn it piller, ils éloient allés, scIon leur coulunle, cher- 
cher à faire du mal aiHcurs. La rclraile inopiuée de ccs 
handits, en me dépouillallt du caraclère d'alnLassadeur, 
Iu'épargna unc disgl'acieuse entrevuc. 
Peul- être, Juon révérend pèrc, êles - \'ous curieux ùe 
savoir queUes furent nles occupations pendant les deux 
selllaincs que je denleurai dans ce désagréabIe séjour. 
COlnme je n'entendois pas assez hien la langue tIu pays 
PUU[' pouvoir yexercer Jnon Juinistère, je In'eutl'eteJJois 
})elldant ]a jourlléo avec saint Paul,. dont je Iisois les 
divines épîtres, ct Ie soil' j'avois Hlle assez longue COll- 
versation a'-ec 111011 caJoycr boulonoìs, qui In'instl'uisoit 
de miHe choses qui me faisoient pIaisir. Cc fut de lui qne 
. j'appl'is J'étal Oil se trouve aujourd'hui celte He; cUe u'a 
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1)1us de "iIlcs. L'anclenne Samos, qui en étoiL la capitaIc, 
a perdu ce nom; elle s'appeHe élujourd'hui lJ/(>gali Klzora; 
dIe cst située sur Ie bord de Ia mer à l'orient; c'esl tì 
que Ie nlétropolile a son siégc, et que réside raga lurc, 
chargé de l)ercevoir lcs droits du grand - seigneur. 1JIarato 
cavo cst au scptentrion; à l'occidènt, Carlovazi 
 lrc- 
('ori et r ati. Toutes ces bourgadcs sonl sur Ia cÔle. Dans 
les terres on trouve Platallo, Castaglle, Arvallito, Corl 
ct Forni. Lcs monlagncs sont habitécs par une co]onic 
d'Albanois, qui s'y SOl1t réfugiés depuis plus d'un siède; 
on n'a pu me dire à queUe occasion. lIs gagncnt leur vic 
à cnLretenll' des troupeaux , à peu près comme les Arabes. 
L'argcnt est bien ral'e dans celle île; et, quand une fois 
Ie Turc en a liré 15,000 écus, con1IDe il fait to us les aIlS, 
illl'en reste guère. Cependant les tcrres et lcs montagncs 
DlênlCS sont d'un assez bon rapport; sa fcrtilité et son abolJ- 
dance en faisoicnt autrefois un objet d'envie, et yauirè- 
rent lcs armcs de divers peuplcs, 'qui vouloiC'nt s'en l'endrc 
JnaÎlrcs. EIIcs donnèrent lieu à un provcrbe rapporté par 
Strabon, et 1'0n disoit comnlUllément qu'à Samos ]es 
l)oules JuêJllCS avoient du Iait. Lcs habitans, qui soul lous 
chréticns, meUent Cll vignobles une Lonue partie des 
lerres qu'iIs cuhivent, parce que IC's Turcs ne lèveut aucuu 
droit sur Ies "'igucs , ct les laisscnt posséùcr aux hél'iliers 
<<Iprès la mort de celui qui en étoit Ie nlaÌlre. II n 'en cst 
J)as ainsi lIes terres cllsclnencées; outre qu'ils en lirellt 
ùe granùs droits, si Ie chl'étiell à qui cUes apparticnnent 
"icnt à mourir sans cnfans màIcs, ils s'en saisissent et les 
,endcHt à qui iI leur plait. V ous lue dCDlanderez pourquoi 
ceLle di1fércncc entre les yignobles et Ies tefres Iabourables : 
fen étuis l'lllbarrassé conune YOUS; cl voici cc (}ll'on In'a 
J'éponùu : Cel usage ùiilël'C'ut est venu, In'a-t-oll dit, de 
I'horrcur qu'avoicnt pour Ie ,-in Ics prcn1iers Turcs qui sc 
tluul eml)arés llc ct-'Lte ile. Us out reg
l'dé counnc des tcrn
s 
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òe malédicLion celles OÙ on Ie recucilloit; cette traùjtion 
s'est pel'pétuéc. Lcs habitans n'ell pensent pas COlnlne eux, 
-ct ils metten t cetle abondante récolte au non)hre des plus 
grandes bénédictions temporelles. II fant que Ie terroll-' 
ou les façons aient changé depuis Ie siède de Strabon , 
puisqu'j} nous assure que de son tf'DlpS Sam os étoit mal- 
11cureusc en vin, tandis que les îles ,.01sines en prodl1i- 
SOiCllt d'excellent et en abondance : Ex villo Ùifelix CJt 
cùm, cætcræ circutltJJicillæ VÙIO optinl0 ablllldent. Le "in 
fait presque tout Ie revenu de ces insu
aires; iIs vont Ie 
venLlre à Scio, et surtout à Smyrne, oÙ les vaisscaux 
d'Eu['ope en font de grandes provisions; il est chargé en 
coulenr; il porte bien l'eau, mais a n'cst pas fort délicat : 
Ie curé du ,-illage OÙ fétois m'en fit cependant boire ù'as- 
sez hon, rnais ceUe espèce cst rare; on Ie déhite cn France 
pour du vin de Scio, et je crois que nos gournlets frall- 
çois en sont quelquefois la dupe. Le "in et un pen de soie, 
voilÙ tout Je trafic de ceUe He. Le hlé, l'huile ct Ies antres 
dcnrées qu'elJe produit, s'y consomnlcnt. 11 me semble 
qu'on m'a dit aussi qu.on en cnlevoit du hois pour bàtir 
des saÏCfues et des barques: on Ie pent, car on y voit des 
montagnes couvertes de beaux 31'brcs, propres à cette 
:sofIe de bâtisse. 
Je vous ai déjå dit que toute rile n'est habitée que par 
des chréticns; ils sont lons du rit grce, et ùe granlls jeû- 
neurs; ils passent tout le carêrnc avec un peu de légu- 
roes; ils n'usent pas mêlne de ]a libcrté que prcnncnt Ies 
· Grecs en d'autres endroits, de les assaisonner alce de 
l'huilc; jls ne s'en SerVC1)t que Ie samedi ct Ie dilnanehe, 
qui sont des jûurs pI'ivilégiés, oÙ Ie jeûne est défendu. 
lIs sont gouvernés par un métropolitc, dont Ie rcvcnu , 
qui ne cOllsjste presque qu'ell casud, est à pen près de 
deux cents écus; cbaque fanliHe lui donne cinq sous pa r 
an, ct 311tant au patriarche, Cl dix SOlIS ponl' les aulrc
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droits de l'É g 1ise. Pauvres el riches, tous doivent la mên}(
 
somme. et personne n'en est dispensé. Là, comme dans 
tout Ie district du patriarcat de Constantinople, les prê- 
tres mariés n'ont pertnission de confesser que dans une 
grande nécessité. Le patriarche et les évêques ne confient 
cette importante fonction qu'à des religieux, qui, aux 
grandes fêtes, yont dans les villages et dans les maison5 
entendre les confessions de ceux qui y{'ulent s'approcher 
<lu sacremcnt de pénitence. 1101's ces ten1ps de solennité , 
les confessions sont très - rares, faute de père spirituel; 
car c'est ainsi ql1'on appelJe Ie confesseur. IJ y a ciHq 
monastères dans ceue île; des deux qui sont dédiés à ]a 
sainte Yierge, Ie plus considérabJe s'appellc Pallogia 
]Jlcgali; les trois autres sont, Stavros, A{!,è Elia.ç, Agè 
Gcorgio,ç, parce qu'iJs sont consacrés en l'honneur de la 
croix, de saint Élie et de saint George. Les religieux 
s'adonnent aulant à Ja culture de la terre qu'à celIe de 
leur âme, et plût à Dieu qu'ils eussent une égalc ardeur 
pour l'une el pour 1'autre! l..es connaissances saintes, 
<<\ussi bien que les profanes, sont bannies , non-seulement 
ùe ccUe He, mais encore de restc de l'Orient; tant il y a 
pen de gens qui soient insLruits, et qui veuillent I'ètre! 
C'est une grandc peine, [Don révél'cnd pèrc, d'avoir 
des oreilles et de ne pouvoir entendre, de n'êtrc pas Juuet 
ct de ne pouvoir parler: je Ic scntis bien alors par mon 
expéricllcc. Je n'avois de rCSSOUl'CC que dans Ulan caloyer. 
Je voulus savoir de lui des nouvelles du mont Athos, que 
les Crecs appeHent Agioll o/'os, c'cst - à - dire, la sainte 
Dlontagne; it satisfit parf:1itement ma curiosité sur cet 
article; je VOllS avoue (}ll'avant mOll déparl fCll avois Iu 
hien des relations, mais que je n'ai rieH vu de si détaillé 
que ce qu'il m'cn a racol.1té; et ill'a fait d'un air si naïf et 
si ingénu, queje me voudl'ois du mal de soupçonner son 
récit d'infidélité. L' Athas est ceUe famcusc montagne que 
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Xerxès, roi des Perses, sépara autrefois du continent par 
Ull détroit de quinze cents pas, à ce que dit Pline: el1c 
cst si éIc\'ée, dit Ie même auteur, qu'au solstice son 0111- 
bre arri\"e jusqu'à rile de Lenll1os, cJui en est éloign{>c 
de quatre-vingt-sept mines; sa hauteur, selon Ie rapport 
qu'en a fait au P. lliccioli Ie P. Lorcdano, qui l'a cxact('- 
ment mesurée, est dc dix Inille pas italiques; eUe porle 
sa cinlc au-dessus des vents et des Hues. La preuve cer- 
taine qu'on en apporte, c'est que ce qu'on y a écrit SUI' Ja. 
cendre ou sur Ie sable se retrou\'e long-temps après dans 
Ie même état. Ce n'est pas de mon caloyer qne j'ai appris 
ces particularités ; jamais il n'a eu Ia curiosité de faire dc 
ces sortes d'cxpériences. Ceue 11lontagne , ou plutôt cet!e 
chaine de montagnes qui forme une cspèce de péninsu]e, 
et qui joint ]a l\Iacédoine à la TIler, est habitée par un 
penple entier de I'eligieux grecs. De vingt - deux lllonas- 
tères qu'iIs y avoicnt autrefois, deux ont été ruinés, et 
jJ en reste encore ,'ingt. La longueur des offices qu'on y 
chante à divcrses heures du jour et de la nuit fatignp 
bcaucoup, ct 1a riglleur des jeûnes rend 1a vie fort 
auslère. 
Au COlnmencement du grand carêmc, on est presqne 
1 rois jours en tiers sans boire et sans manger; c'est-à-di rc, 
Ie lundi , Ie mardi et Ie mercl'edi de la quinquagésime, la 
cuisine, ]a dépense et Ie l'éfectoire, tont est fprnlé; et cc 
n'cst qne Ie mcrcredi, sur les trois on quatre heures dll 
soil', qu'on va prendre Ie pren1iel' l'epas. 1\lon caloyer 
m'avoua que tous n'étoient pas si mortifiés, et que qud.. 
(lues-uns réservoient dans leur chaolbre de quoi se donneI' 
en secret quelques petits soulagemens. La nlême' austériLé 
se pratique à la fin du carênlc; et, après a voir pris un repa
 
Ie jcndi saint, on demeure sans boire ct sans manger 
jl1squ'au salnedi an soil'. Ce dcrnier jcùne, quoiqne moins 
JODS, est plus rude qne Ie premicl', ct parcc qu'Ul1 cst 
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<<]ors alfoibli par les jeûnes passés, el parce qll'on demeure 
]>lus long- telnps au chæur. L'huile est défendue pendant 
toutle car
lne, aussi hien que Ie vine Le re
te de l'année, 
on jcùne Ie Iundi, Ie mercredi et Ie vel1dredi, COlnlue en 
carêlne, excepté Ie temps pascal, qui tìnit à la Pentccôtc. 
1'ous ces jCÙllCS sont de règle ; ct, que]que rigoureux qu'ils 
soient, il se trouve encore des religieux plus mortifiés, 
qui enchérissent sur tant d'austérités. II est étonnant qu'ils 
, })uissent soutenir jusqu'à la plus décrépite vieillesse une 
,ie si pénitente. Rappelez -vous ce qui se pratique à Ia 
rrrappe et à Scpt- Fonds; on n'y voil rien de semblahle ; 
lot il faut nécessairement que Ie climat, Ie tenlpéranlent et 
l'hahitude y aient part. Pcrmettez-moi de faire en passant 
uue réJlcxion qui nl'afflige : que de mérites perdus, et que 
d.e VCl'tus anéanlies par l'esprit d'erreur et de schisme ! 
Les supérieurs de ccs monastères sont électifs, et 
l'assembléc capitulaire en choisit de nouveaux tous les 
ans. On n'est pas ordillairelnent disposé à avoir tant de 
respect pour une autol'ité de courle durée, et presque 
tuujours prête à expirer ; Ina1s les' caloycrs qui sont en 
l)lace savent hien se (aire obéir, et ils punisscnt sévère- 
lnent les infél'ieurs qui leur nlanquent. La prison n'cst 
Ja punilion que des fautes grièves; Dlais, au moindre mé- 
contentement, ils mettent leurs inférieurs en pénilence, 
et ceUe pénilcnce est d'un goût singulier. C'est un grand 
llombre de bastonnades qu'ils leur font décharger sous 
la plante des picds; et, si Ie coupable est trop rcbelle et 
vent scufuir, on a recours au bras séculiel' ; on Ie livre 
entre les maius de l'aga tUl'C, qui en fait bonne ct promptc 
Justice, ct flui sur-le-chalnp le remet aux cxécnteurs de 
:-;es VulOlllés, qll'une longue expéricnce rend extrêmClnent 
habilcs à joucr dll hâtoll. C'est ainsi qu'on maintient ];t 
discipline Inonastiquc ; il n'cst point néccssaire pour eela 
d'assclnb]cl' de dlapitre, de fí{ll'e de procè,;;, (Ie prononcl"" 
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ùe sentence; je nc dis pas 011 abrége, lnals 011 Ignore 
tontes ces forlnalilés. 
Cet aga est cnvoyé par Ia Porle, et préposé par Ie grand- 
seigneur pour lever Iê tl'ibut annue! qu'OIl fait payer 
à ces pauvres religieux : ce tribut est de 20,000 écus : 
il n'y a pas long - temps qu'il leur a éLé in1posé. 1\1011 
caloycr u'a pu lIle dire à queUe occasion; il nl'a seule- 
]11cnt assul'é qu'on Ie levoit avec Ia dernière exactitude ct 
Ia dernière rigueur. Je lI'ai pas de pelne à Ie croire : ou 
pent s'en rélpporter aux Turcs sur l'article. II n'est point 
de nation dans Ie 1110nde plus intéressée : en voici un 
trait qui paroit incroyable, et qui cependant est vrai; 
je Ie tiens de témoins oculaires, ct c'cst à Scio que la scènc 
s'est passéc. Deux Grccs portèrent nne afiaÎl'e devant Ie 
cadi, c'est-à-dire, devant Ie juge ùe la vine. Vne des par- 
ties avoit des papicrs et des raisons qui décidoient en sa 
favenr; il plaida sa cause avec toute l'é]oquence que peu- 
,-eut inspirer et l'esprit d'inlérêt et rassurance du Don 
droit; Ies assistans croyoient Ie plaidoyer sallS réplique, 
ct condan1uoient déjà son advcrsaire. La partie adverse 
se préscnta cependant avp.c un air de confìance qui sc 
rcssentoit un peu du triomphe : pour tontes pièccs justi.. 
tÌcatives, iI n'avoit à la Dlain qu'un simple papicr blanc, 
dans Iequel il avoit envcloppé quelques pièces d'or. Après 
que Ie premier eut dit lout ce qu'il avoit à dire, il 
s'avancc; ct, sans perdrc Ie tcnlps à haranguer, il \'a 
,-Iroit au fait. Préscntallt au cadi ce papicl' plcin de pièces 
tI'Ol" : (! Seigneur, dit - iI, tout cc que nla partie vient 
J'ayanccr est faux; en voici la preuve pal" témoins, jc 
"ous pric. de l'cxaminer vous- même. )) Le cadi reçut Ie 
})apier, iI Ie déploya; et, après avoil' compté les sequins, 
il ait aU prcnlier: ((
Ion alui, les raisons sout bonnes; mais 
.cclui-ci a quaraHlc télnoills d'nne sincérité éprou vée , 
.qui déposent conLrc loi : je suis oLJigé de tc condamncr, 
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:1 nloins q!1e tu n'en fourllisses d'aussi hons et en aUSSl 
grand Il011lbre. )) Conlme ce misérable n'en avoit ni Ie 
pouvoir ni la volouté, les quarante sequins l'emportèrent 
sur Ie bOll droit. Pardonncz -lnoi cette petite digression. 
Je reviens à nlon caloyer, ou plutõt à ce qu'il Dle racontoit 
Je l'aga : il oblige les re1igienx de payer, et ils sont ohligés 
de Ie défrayer. On est cOl1venude cc qu'on doit lui donner 
par semaine de vivres et d'argent, ct ce n'est qu'à ce prix 
qu'i]s achètent sa protection. Pour subvenir à ees dépenses 
Jlulhipliées, les supérieurs en\"oient un certain nomhre 
de religieux fairc la quête, l1on-seuleJnent dans )a Grèce 
ct dans les îles de I'Arehipel, mais jusque dans Constan- 
rinople ct la l\loscovie. lIs choisissent pour eet emploi 
(
cux qui ant Ie pÏus J'adrcsse ct Ie plus d'esprit, et c'cst 
(
e qui perdl'a un jour ces monastèl'es et en bannira la 
régularité. II est hien difficile que Ie COffilnerec du siècle , 
loujours contagiel1x pour des personlles religieuses, ne 
leur f:1sse pel'dre la pUl'eté d'àme qne Ia rel1'aite clltrelient, 
el que, plci ns òe ec flu'ils ont vu dans Ie monde, iJs ne 
I'c.\'icnnent au llloll,astère nloins caloyers qu'ils ne l'étoient. 
lIs avouent CllX-lnèmcs Je Lonue foi, que cela leur porte 
un préjudice très - considérahle, mais que la nécessi té les 
forcc à exposer leurs sujets aux malheurs et aux dangers 
tlui suivcut la dissipation de l'àme. Car, quand ces <Juê- 
leurs réllssissent dans leur emploi, ils se croiellt néces- 
saires, ils font les Îruportans, ils deviennent insolcns, et 
ils s'aceontunlCnt inscnsiblemcnt à mépriser leurs frères , 
et à lle pas rcspecter ùcs SUpél'icllrs qui les JUéllagent pal' 
foiblcsse ct qui les caressent par intél'êt. 
Ces nlonastères SOIlt trap pauvres pour que Ia pauvrctè 
y soit bien garùée, et C0l11111C la comnlunaulé nc fournit 
pas aux parliculiers certains "hcsoins, chacun tàchc de- 
1aire un petit aluas d'argcllt pOUt' s'acheter des habits) 
('t sc pourvoir <1(' jp ne sais cOJuLicn de comnloùités.. 
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Le Jnonastèrc où ils meurent hérilc après Icur 010rt cJ(' 
to!lt cc qu'ils out, ('[ il Y en a tds à qui ron trouve jusqu'à 
1uillc et deux 111ilJe écus de réscrve, dont Ie procure1u' 
ne manque pas de se saisir aussitôt au nonI de la Inaison. 
Les cotes mortes les plus considél'ables vicnnent ordi- 
nairement de ceux à qui on a donné à \'ie pour une 
somme modique cluelquc terre du mOl1astère qu'ils font 
valoir, et qu 'on laisse les nlaÎlres de tout ce ql1'ils en' 
l)cuvcnt tireI' par leur travail et par leur industrie. On ne 
,'oit point l'égner parmi ces re1igieux ceUe uniformité si 
désiraLle el si précieuse dans les communautés. Ceux qui, 
en se faisant caloyers, donnent quclque sonlme considé- 
l'able, vivent presqu'å discrélion : on l1e les oblige pas 
í\UX observances régulières avec autant de sévérité que les 
autres; ils se dispensent plus aisément d'assister à tous 
les offices di VillS, surtou t quand ils sont trop longs : en 
un n10t, ils se donnent des libertés et des douceurs qu'on 
)}c permettroit pas aux autres, <,t il sf')Jlble que leur titre 
dc bienfaiteul's les exelnpte de bien faire : je ne crois pas 
flue Dieu ratific ces exelnplions et ces dispenses. 
Ii y a des caloyers de toules sortes de méticrs, chez 
qui les autre's vont achcter leurs besoins : la plupart de 
ceux-]à sont hors des lllonastères; ils remplissent Ie lieu 
où raga lurc fait sa demeure; ils y ont leurs boutiques, {
t 
Ie In3rehé se tient une ou ùeux fois la senlaine. Tous les 
n10naslères ont l'usagc des c10ches conlme dans les pays 
duélicns : on en obticnt faciIcment la pernlission, et en 
ccla, conlnlC en tout Ie reste, les 'rUI'CS sout toujours dp 
])ûune cOßlposilion, quand on traile avec eux 1'01' on 
l'argent à la luain, 
os ,'oyageurs fl'ançois, qui aÎIncnt à 
('xagérer ct à 11cindre les choses en Leau, font monter Ie 
nomhre de ces rcligicux jusqu'à dix on douze mille. Je lcs 
aH)is crns sur leur parole: mats InOI1 ca]oycr, honUT1e vrnÎ 
('t Lien instruit, 1n
a ùi-trompé <,t nl'a dit qll'il en faUoit 
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retranchcr plus de Ia moitié; il n'en conlpte que qna,-l'e 
ou cinq mille,' et c 1 est encore beaucoup, puisque c'es l 
plus de deux cents par Jno<nastère. Ces grands jcûneurs 
ne sout pas toujours les plus humbles elles plus patiens 
de tous If's hOlnmes ; leur bile échauffée s'alhuue aisé- 
lnent, et à la moindre contradiction ils s'injurient It.s 
tHIS les autres, et se chargent d'imprécations : (( Puisses-tu 
avoir une mauvaiseannée! se disent-ils; puisses-tuêtrcana- 
thême! )) l\lon ca]oyer m'a dit que les quêteurs, dans leul's 
courscs, scandalisent souvent par de honteuses foiblesses" 
et que, pour éviter les châtimens rigoureux que pourroient 
leur attireI' leurs désordres connus, ils font banqueroute 
au monastère, iIs apostasiellt et se retirent dans des lerres 
étrangères: il m'ajouta que pal'eilles scènes n'étoient point 
à craindre à l.}]onle Santo; qu'on y prenoit des nlcsures 
jnfaillibles pour y parer, et qu'on ne pcrmettoit point 
qu'aucune femme parût sur cette n1onlagnc. Je lui fis 
l'ouverture d'un projet que méditoient nos pères : (( lIs vou- 
droient, lui dis-je, s'établir à 1Jlonfe Santo, y formcl 9 
unc école, y cnseigner Ie grec liuéral ct la théologie, et 
élever dans les principcs de la communion rOluaine de 
jeuncs caloyers, qui, dcvenus maîtres, répandroicl1t par- 
tout Ja bonne doctrine. RicH I1C seroit plus a vantageux 
pour la destruction du schisme.- V ous avez raison, rIle ré- 
pondit- il : ici les peuplcs suivent aveuglémen
 les im- 
JH'cssions de leurs pasteurs; ce SOl1t les prêtrcs, ct surtout 
les religieux, dont les discours, sou ten us par nue régu- 
]arité COllstallf.e et d'excessives austérités, accréditent 
l'erreur. On donne facilen1cnt dans ce piége; on sc per- 
suadc difficilcment que ceux qui paroissellt bien vivre 
puisscnt mal penser, ct je ne doutc pas que la conquêtc 
de 11/onle Santo ne fùl sui vie de celle de presque toule la 
Grèce. Je conviens que Ie projct est adlnirable, mais 
l'cxécution n'en seroit pas aisée : il faudroit trouver des 


4. 


I I 



I Ô2 LETTRES tDIFIANTES 
IDISSJOnnaÌres qui fussent aussi abstèmcs cl aussi grands 
jcûneurs que nos Grccs : ceJa n'est pas donné à tout Ie 
lllonde. - Ce u'pst pas là ce qui nous arrêteroil, lui répli- 
quai - je : nos pèl'cs, dans Ics n]issions de 1\lalabar et de 
1\Iaduré, vivent COlnnle les pénilens du pays; l'abstinence 
'ct Ie jeûne n 'effraient poiut des hommes vraiment aposto- 
]iques; un -zèle arùent sail forcer la nature, et sc fait à 
tout comme à tous. 
(C -.L'1.1a bonne hcure, me dit-il : mais comment vaincre 
l'avcrsion insurmontahle qu'ils ont pour vous? vous ne 
vous imaginerez jamais jusqu'à quel point ils la portent, 
t"t dc qucl æil il.f VOIU rcgardcnt. lIs ont un livre qu'iJs 
appellent les monocanons ; c'cst leur uuique casuisle, et 
pour eux comme un second évangile. Pour Ie rendre plus 
respectable, ils défendcnt aux séculicrs de Ie lire, ct il 
faut qu'ils les en croient sur Icur parole. J'en ai eu par 
hasard un excmplail'c entre Ies mains: je tonlbai sur un 
chapitre qui avoil pour titre: Peri ton p/z,.allcoll kai LaLÍ- 
lion, c'est-à-dire, des Francs ct des Latins. Je les Ius avec 
attention, et.je TI1C l'in]pl'imai dans I'espl'it de façon à ne 
l'oublier jamais. On nous y lraite de Joups, c'est la fa- 
vorahle épithète qu'on nons donne; et on y établit, pour 
premier principe, que tous ceux qui SOl1t soumis au 
pape, et reconnoissent sa pTimaulé, sont dep,?is long- 
temps hQfS de la tradition des apôtres et de I'Eglise ca- 
tholique , et vivent sans ]oi comme des barbares : ce 50nt 
les propres lcrmes. Outre l'accusation ordinaire d'avoir 
ajouté au Credo que Ie Saint - Esprit procède du Père ct 
du Fils, et de célébrer la mcsse en azymes, on y avance 
comme un fail cerLain que notre Seigneur consacra du 
pain levé; que Judas, en ayant reçu un morceau, sortit 
incontinent, et l'alla montrer aux Juifs, et en ccla ils 
justifient Ie traître, et rcndent Jésus-Christ crilIlineI ct 
-prévaricateur de la loi. lIs nons font passer pour l1csto- 
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riens, et iIs nous reprochent de ne point appeler Ia sainte 
'Ticrge mèl'C de Dieu, Inais seulenlent sainte l\Iaric; de 
j{'ûner les samedis 10rs mème que Noël tombe un de ccs 
jours , de ne commencer ]a sainte quarantaine que Ie 
nlercrcdi de la quinquagésinle, de ne pas chanter en ca- 
rême Allelllia, de nc pas faire I,
 signe de la croix jusqu'à 
terre, de ne pas oindre les pécheurs avant de leur donnerla 
comn1union, de ne pas faire peindre dans nos égliscs I'hi5- 
toire du martyre des saints, 111ais seulement la figure de la 
croix; ils nous font un crime de permettre à nos prêtres 
de se raser, et de leur défendre de se marieI'. Ce chapitrc 
renfermoit encore d'autres chefs d'accusation ; mais comn1C 
I 'exenJpJaire que j'avois étoit déchiré en eeL el1droit, je n'ai 
pu en apprendre davantage. )) 
Je vous avoue, mon révérend père, que ce qu'il me 
<lit de ce livre me parut nouveau, et je suis surpris que I{' 
savant Al1alius, qui a con1posé de si beaux traités sur les 
hérésies contennes dans les ouvrages ecdésiastiques des 
Grecs, ne rait point cilé; apparemment qu'iI n'a\,oit point 
découvert ceUe source venimeuse, d'oÙ cependallt coule 
)e poison dans toute Ia Grèce. (( Avec de pareiIs préjugés , 
In'ajouta mon caloyer, comment nos religieux voudroient- 
ils vous écouter?)) Je Iui repartis que l'obstacle ll'étoit pas 
insurmontable; qu'en s'étah1issant chez eux, en vivant 
an lnilieu d'eux, on viendroil insensiblemen t à bout de 
leur faire sentir ou Ia tàusseté de ces suppositions, ou ],in- 
justice d
 ces reproches. (( Tout sproit inutile, nlC dit-il ; 
en vain combaUrÌez-vous leurs pratiqucs par les raisons les 
plus claircs ('t les plus convaincantes; en vain les presse- 
ricz-vous d'y répondre. lIs vous diront ce grand apoph- 
thegme pour tonte réponse : C'est ainsi qne llotre Ioi Ie 
cOlnnlanùe. Ils s'ell tiennent Ià, et ils s'y tiennent opinià- 
trément. J'ai su des vieux caloyel's, qn'ull de vos con- 
fl
ères, et après lui Ie docteur Rhodino , natif de l'ile de 



,ü4 
I.... '1'1' It ES 1::n I FL\
T (<;5 
Chyprc, ont fait autrpfois Ia teutati\"c don t vous nle par- 
]ez. On répondit it leur proposition, qu'oll lie pOl1\"oit 
leur accorder ce qu'ils delnandoient ; que, si les jeuues ca- 
Ioyel's de\'enoient une fois sayans, ils ,néprisel'oienl It's 
anciens qui sont ignorRns; que, quand ils auroient pl
is du 
goÙl pour ]'<
tude, ils ne voudroicnt plus bêcher la tcrre, 
Jli s'appliqucr aux æuvres serviles; qne l'ambition, s'empa- 
rant de ces jeul1es têtes, ]es porteroit peut-être à quitter les 
Jl1onastèl'es pour être é,"êques; que]a jalousie se glissCl'üit 
insp.nsiblcment parn1Ï les jcuues l'eligieux; que Ia distinc- 
tion qu'OIl J11cUroit entre eux scroit odieuse, et que ccux 
clni ne seroicl1t dcstinés qu'à chanter au chæur, ou it tra- 
vailler à Ia eampagne, l1e vcrroient pas de bon æilleurs 
fl'ères occupés aux halItes sciences. )) Ce récit de lion ca- 
10Jer ne nlC surpl'it point; je trouvai ses réponses très- 
vraisenlhlables, et je crus y reconlloÌtre Ie génie et Ie 
style dc certaines commul1autés ppu régulières : l'igno- 
rance en place étouffe aulant qu'el1e peut les mérites Ilais- 
sans, el dIe craint que le mépris que 1'011 feroit d'dle 
ne fût suhi ùe ]a perLe de l'autorité. lIs ajoutèrcnt, con- 
tinua-t-it, que, s'ils recc\'oient dans l'el1ccinte de leurs 
Jnollaslèl
es des religieux francs, ils scroiel1t suspects aux 
rfUfCS, et se fcroient ùes affail'cs avec les czars de l\Iosco- 
\'ie, ÒOI1L il cst de leur illtérêt dc se lllénager la protec- 
tion et les bOl1l1CS grâces. Ccs réponses fermèrent]a Louche 
aux supplians et íircnL échollCl' Ie projcL. 
Peut-être voudriez-vous quc je vous disse des nou\'cHcs 
de ces fanleux vases dc Sanlos, dont on sc scr'"oit aux 
tables des princcs et aux sacrificcs lllême des dicux : nOll- 
seulcll1cnt illle s'en trouve plus dc t:eUe fine argiJe , nJais 
je ne sache pas qu'on y en fasse lllên1C de terre commune; 
an moins les gcns de nolre saïqne, en passant aux Dar- 
danelles, en firellt leur provision, pour eux, ponr Inu's 
alnis, et InêITIC pour leur trafic. S'il s'en éroi L troll vé dans 
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leur île, l'enlplette cût été fort inutile. On y tl'onve qnel- 
lues inscriptions ancienncs, et quelques restcs du teL.-..ple 
bâli par les Argonautes en rhonlleur de J unon. PCl'sonne 
n'ignorc que cette reine des dieux de Ia faLle étoit née 
dans celte îlc, qu'elle y a\'oit été nlariéc avec J upitf'r, et 
qu'clle y étoit adorée l)lus qu'cn aucun autre licu. Saillos 
est célèbre dans l'hisloire chez les poëtcs. Ce fut là que 
Bacchus fit une sanglanle boucherie des pauvres arnazones 
qui s'y étoien t retirées en fuyant d'Éphèsc. Ce fut là que 
r
gna Polycrate, qui passoit POUI' le plus hel1reux 11lorlel 
qui cût jalnais paru sur Ja teFre : it se vantoit de son bon- 
heur , ct se croyoit an-dessus de tous les revers ct de 
tonIcs l('s disgràces : n1ais Dieu Ie punit de sa pl'éS0-11lp- 
tion, et In] fit sentiI' qu'il n
cst point ici-has de bunhenr 
parfait. II fut pris pHr Oronle, satrape de Perse,. qui Ie 
traita cruellcment, ct Ie fit en fin pendre. Le roi d'Égyptc 
senl),loit avoir pré\-u cc fàcheux retour : cntenda-nt Ull 
jonI' louer la féJicité de ce prince: {( Un hOIDIne, diL-il, 
({lli mène UUC si heul'cusc "ie, TIe pent fin1l' ses jOl1l'S que 
l>ar une n10rt JnaIhcnrcusc. )) Celte íle a eu la gloil'e de 
donncr la naissancc au phiJosol")he Pythagore , et à Cl'éo- 
philc, qui fut le lllaÎtre d'I{oInèl'c. 
. Entin au bout de quinze jours Ie vent changea, nos 
)n
riniel's poussèrent leurs bal'qucs en Ulcr. Là jc fus 
(émoill d'UllC cél'éInol1ie incol1nue en Europe, <lu 1110ins 
pour Ics 'vaisseaux qui ont déjà fait quelques conrses : lcs 
prèLres ,-inrent sur Ie rivagc avec l'enc('ns ct l'eall bél1ilC; 
ils récilèl'ent des prièrcs, ct fircl1t sur chaque petit hàti- 
)ucnL quanlité de bén(
diclions. La cérénlonic achc\'ée, 
HUllS fìrnes voile au solcil couchant: 110US ll'osions pal'Lil' 
de jonr, de penr d'être aperçns des corsaires. 
ous vo.. 
guàmes toulC la ])uit par un tenlps assez rude; Je venl 
varia, lnais en{lll i] nons conduisit an port de Scio. J\OS 
I
rc5, it qui j'étuis annoncé dcpuis long-tcJupS, lllC cro) OiClll 
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pprdl1. QueUe rut leur joie (Iuaud ils mc revil'cnt ! il L11- 
Jut Dl'arracher à leurs empressemens, et m'embarquer sur 
unc galère du grand-seigneur, qui devoit partir Ie lende- 
n1ain. Je m'y rcndis dès le soil', et j'y fus reçu avec bonté : 
ainsi en usent toujours les 'furcs avec nos missionnaires, 
quand iis ont à passer d'une île à une autre, ou des îles 
:-.. la terre fcrn1e. Ces infidèles l
s prenncnt volontiers sur 
leurs galères; ils leur font des amitiés, et ils leur laisscnt 
du 1110ins une liberté entière de cOllsoler et d'inslruirc la 
chiournle chrétienne. 1\ous parlÎmes à deux heures après 
minuit, et nous l1'arrivânles à Sinyrnc que sur les nent 
I1cures : j'y étois annoncé comme à Scio, et l'01l fut Licn 
surpris de me voir. L'accueil fut des plus g['acieux. 
A Dlon arrivée à Smyrne Ie J 8 d'avril, j'appris qu'une 
caraval1e devoit partir pour Alep Ie 13 mai : je 
profitai de l'occasion. Quc1qucs corrcspondans de roes 
amis d'Alcp me joignirent à des marchands arménicns 
ùe leur connoiss:-tnce, à qui jls me rccommandèrent; iIs 
ne pouvoient me procurer une mcilleure compagnie: c'é- 
toient de fort aimables gens, et pendant tout Ie voyage j'en 
l'CÇUS toules les caresses et (antes les civilités possiLles. 
lIs étoient Persans , et presque tous d'Érivan. Je fus sur- 
pris du peu qu'il en coûte par ces caravanes : notre' 
JnaÎtre muleticr ne prenoit que huit écus pour Ie mulet 
qu'il fournissoit pendant trenLe-qualrc joul's de marche. 
Je lui en donnai dix, afin qu'il eût un I)CU soin de moi, 
et je remarquai que cctte pctite gratification me l'avoit af- 
feclionné. Dans toute nOlre caravanc, qui éto.it composée 
4'une centaine de personnes, il n'y en avoit nucun qui 
sût les langues que je savois. On n'y parloit quc lnre 
et arménicIl : ainsi je me vis encore réduit à gardcr for- 
célnent un profond silcllce. Je crus, en vérité, que j'ilvois 
commis autrcfois queJqucs p6chés do paroles, dont Dieu 
vouIoit IDC faire fairc pénitcncc. Ccpcndaut dcux ou trois 
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mahométans, qui savoient l'arabe, se joignirel1t à nons 
dans Ia route. Je me trouvai alors Ull peu plus à l'aise ; 
je fis connoissance avec un des tl
ois qui me témoignoit 
bcaucoup d'amitié, et qui me servoit de truchemcllt 
tout
s les fois que je l'én priois. 
On mènc une vie très-frugale dans ces caravanes; on 
n'y mange rien de chaud qu'une fois Ie jour, ct ce bon 
repas consisLe en un peu de riz qu'on fait cuire à dCIni , 
et qu'on arl'ose d'un peu de beurre : quand on peut avoir 
un peu de viande, on la faiL bouillir, on se scrt du bouil- 
lon pour faire cuire Ie riz; c'est alol's ce qu'on appelle 
faire un rcpas délicieux. L'eau , teUe qu 'elle se rencontre, 
est Ia boisson ordinaire. On couche au milieu de la cam- 
pagne, et Ie plus que l'on peut auprès des ruisseaux et 
des rivières. On n'a pour lit que la terre couvcrte d'un 
petit tapis; et, pour se mettre à couvert de la rosée et de 
la pluie , on n'a que ses habits et Ia patience. Le jour, 
quand il [aUoit can1per au solei!, nous faisions unc espè('c 
de tcnte avec deux petits tapis de Bergame, qu'on attachoit 
à de grands bàtons. l\laIgré tant d'incommodités, et Ia dé- 
licatessc de mOil ternpérament, Dietl m'a fait la gràce de 
me conserver toujours en parfaile santé. Comptez, mOil 
révérend père, qu'il y a des gràces d'état. 
La prcmière journée nous n'alJàmes qu'à Poiiarbacha , 
à deux Iieues de Smyrne. Ce fut là que s'assembla Ia cara- 
vane. Le seconù jour nous marchâmes huit heures seule- 
ment, ct nous Hmes halte peu avant midi. Le troisiènlc 
jour, no us n'avançânles notre chemin que dc deux lieucs, 
et nous campàlnes à la vue de Dorgot; nous y demeurâlnes 
]e reste du jour, et Ie lenden1ain, pour attendre des mar- 
chands qui étoient à Thyatire, et qui devoient venir gros- 
siI' notre caravanc. Quoiqu'il n'y eût point là de pàtura- 
g<'s, les herhes ne manquèrent pas: aussitôt que lcs gens 
de la ville nous apcrçurcnt, ils en apportèrcnt en abon- 
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dance pour de l'argent. Je profitai de ce séjour pour aIIer 
nlC prOlnel1('r dans Dorgot , où jc croyois trouver des mé- 
dailIes. C'étoit autrefois Ie Pérou des Romains, et I'on en 
Lriguoit les proconsulats pour s'enrichir 
 ainsi la monnoie 
romaine et Jes médailles y avoient grand cours. Ni les. 
Anglois, ni les 'T énitiens, ni nos curieux de France n 'en 
ont point encore été chercher Ià, et par conséquent c'est 
une mine toute neuve qll'on ne fouilleroit pas inutilc- 
1l1ent. II n'y a presque dans Dorg
t que des nlahon1étans; 
les chrétiens ct les juifs n'y sont que comme en passant , 
et pour y trafiqllf'r : aussi les uns y sont-ils sans église , 
les autres sans synagogue. 
A qualre licucs de Dorgot, du côté du nord, iI ya une 
'\'ille considérable, nommée lJl anaSll, où Ie bacha fait sa 
résidcnce; et à une petite lieue du côté du sud, sur la 
frontière de l\lysie,' est Thyatire, qu'on appclle aujour- 
d ' h . r r C ' ' I " 
 d . 11 ' I 
UI yra. cst;l cycque e cette VI e qu on rppt'OC IC , 
dans rA pocalypse, son pcu de fernleté à réprilner les eL'- 
rcurs et Ics débauches d'une scaudaleuse Jézabel. Lydie, 
cette vertueuse marchande de pourpre que saint Paul con- 
,"crtit à Phili ppes, étoi t de 1'yra. Un de nos Jllarchands , 
(]11Ï en ,-cuoit, me dit que ceUe ville étoit encore aujo1.1 1'- 
d'hui cOl1sidéraLle, quoiclue de ITlédiocre grandeur. Dc 
Dorgot nous aJ]âmes it Sordes, ccUe \ilIe si renoJ1nnée. 
Elle étolt jadis Ia capitale de la Lydic, ct Ie siége du riche 
cnJpire de Cl'ésus; ce n'cst plus aujourd'hui qu'un ,iIlagc : 
Inais on voit, par les granùcs et superbes ruines qui en 
l'cslent, que c'étoit Ulle ville d'une étcndue et d'une ma- 
gniGcence extraordiuaires. J'avois Lien cllyie de les a])cr 
voir, d'y liTe de rarcs inscriptions, et d'y eherchcr des 
nlédéJilles : nlais )]OS mulcticrs, qui étoil'nt h;s InaÎtrC's, en 
avoient une plus grandc encore d'aller chcrcher auprès 
d'ull gros ruisseau un excellent pâturage pour leurs mulcts, 
ct les bcsoins I'emportèrcnt sur 1113 curiosité. 
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Le lendemain nous vÎmes dans notre route une ville 
nommée Alachabal'; je crois que c'est Ie rendez-vous gé- 
néral des grues; tontes les murailles en étoient couvertes. 
De là nous gagnâmes Ie fIeuve Ghiadès, qui ne pent êt
e 
à mon avis que Ie l\Iéandre des anciens, au moins à en ju- 
gel' par les cartes. Son eau est trouble et mauvaise à hoire, 
ct cUe étoit d'autant plus mauvaise à notre passage, qu'elle 
étoit infectée d'une prodigieuse quantilé de sautereIIes 
qui, après avoil' désolé la campagne, venoient s'y noyel'. 
Ces animaux l'uineroient Ie pays si la Providence de notre 
Dieu ne fournissoit une ressource contre ces ennemis si 
foibles, et cependant si in vincibles à toutes les forces de 
l'homme : fen ai vu quelquefois en rail' des nuées entières 
qui dél'oboient Ie soleil aux yeux; dIes mangèrent cette 
année-Ià toutes les herbcs, et jusqu'aux feuiJles des ar- 
hrcs, et même des oliviers. De leurs æufs on en vit re- 
uaÌlre après leur mort une eflroyable quantité qui acheva 
de tout gâter. Dans cette calamité publique , Ie remède que 
])ieu envoie de temps en temps, est une espèce de petits 
oiscaux qui vicnncnt du côté de la Perse, et qui ont un cri 
à peu près scmblabIe à celui de nos martinets: en volti- 
geant sur les terres couvertes de ces sautcrclles, ils les 
lueUent en désordre, iIs les dé,-o rent, et la digestion est 
{aile en un instant. On va chercher dans Ie pays d'où 
vicnnent ccs oiseaux une certaine eau, et on la garde pré- 
cieusement dans les grandes viIIes de l'Ol'ient, surtout à 
Damas et à Alep, qui sont plus souvent ailligées de ce 
fléau. On prétcnd ici avoir rcconnu par nue expéricnce 
constaBle que, dès qu'on renlue ccttc cau , ccs oiseaux 
,icnllcnt en [oule, conlnle s'iIs ]a sentoient et éloicnt at- 
tirés par son odeur. Au reste on ne conlpte pas tenement 
sur ce secours, qu'OIl n'iln plore en même lClnps Ie sccours 
du ciel. II n'y a pas encore ,'in3L-cinq ans que les saute- 
l'cIles désolèrent les envil'O:ls d' Alep; cela donna occasion 
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à une cérémonie assez bizarre et assez singulière; les Turcs 
obJigèrent les chréticns et les juifs à faire avec cux une 
procession publique ct soIennclJe. Tel fut l'ordrc de la 
nlarche : les mahométans alloient en tête, portant leur 
Alcoran, et demandant à Dieu miséricordc avec un chant 
et des cris qui tiennent un peu du hurIen1ent. Les chré- 
tiens et leurs papas suivoicUl avec Ie saint Évangile, les 
croix, les reliques, les images sacrées ct les prêtres en 
chapes, chacun d'eux faisant leurs prières en leurs lan- 
gues grecque'l syriaque et arménicnne. Les juifs vel10ient 
les derniers de tous avec leur Tora ou Pcntateuque, chan- 
tant à leur n)ode, qui n'est pas fort hannonieuse. V ous 
jugez, nlon révél.end père, que t011S ces diJférens chæurs 
étoient séparés el éloignés l'un de l'anlre pour éviter la 
cacophonie. l\lalgré ce LeI arrangemrnt, une jaluusie Inal- 
entendue troubla la fète ct mil quelque confusion. Les 
juifs, qui sont contre nos idées en matière de procession, 
crurent que la queue n'étoit pas Ja place honorable; ils 
cédoient yolol1liers aux Turcs qui étoient les dominans; 
mais ils se crurent méprisés, voyant qu'on leur préféroit 
les chréliens : ils voulurent prendre Ie pas sur cux, et 
user de violence. Les chrétiens se crurent en droit de 
défendre leur tC'rrain, et de conserver leur préséance; 
il y eut quelques coups donnés; ct les rfurcs, qui savel1t 
profÌter de tout, sc les fil'ent payer bien chèrcment. 
Depuis Smyrne nons avions toujours marc1lé pendant 
trenle lienes dans des plaines égalemcnt agréables et fer- 
tiles; mais enfin nous trouvâmes ce jour-Ià des montagnes 
où les chemins étoient fort difficiIes, et Ie lendemain nons 
JIOUS retrouvàlnes dans des campagnes encore plus belles. 
L'onzième jour de nolre voyage nons arrivâmes à un pas- 
sage dangereux au pied d'une petite montagne couverte 
d'arbres : les voleurs y ont souvent pillé les ('arava
es, et 
dé,'alisé ](>s voyageurs; cc lieu sc nomlue Ilal1laTneloll- 
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Bogaz, comn1e qui diroit Ie passage étroit de Hamamelou. 
Là notre petite troupe se mit sous les armes, et fit diver- 
ses décharges pour avertir les voleurs, s'il y en avoit dans 
Ie voisinage, qu'iln'y avoit rien à faire pour cux, et qn'on 
lle les craignoit pas : nous étioIlS braves, nous aurions 
éLé deux cents <,outre dix. Après cette inutile hravade ou 
aHa cain per sur Ie bord d'un très-beau ruisseau, honoré 
conlme les autres tiu nom de fieuve. Duc petite caravane 
de chalnelicrs y arriva un peu après nous, et ce fut de ces 
nouveaux hôtes que j'appris une nouvelle manièl
e de bou- 
langer. Quelques-uns d'eux commencèrent à mettre la 
]nain it la pàte, ct à faire sans four du pain. pour leur 
diner. Cc pain se fait en moins de ricn: la pàte étant faite 
et Lien pétrie, ils en prennent un petit morceau qu'ils 
élendt:l1l sur nile plaline de fer sous laquelle il ya du feu; 
fJuand eIle est à demi cuile d'un cÔLé, iIs la tournent de 
l'aulre; ils la laissent se cuire pendant quelques momens, 
ct leur pain est fail. II est forl mince; on Ie plie comme 
ron veut; 011 yenferme son fromage, sa viande, ses reufs; 
iI sert de plats, d'assieues, et même de servicttes pour 
C'ssuyer les doigts; en caravane tout ccla est bon. l..e dou- 
zièlTIC jour nons arrivâlncs à Balmamont, qui cst un des 
riches tinlars du favori du grand-seigneur. Y ayant trouvé 
une bene prairie et beaucoup d'eau, nous y demcurânles 
tout Ie jour suivant, et on Iaissa vivre nos bêtcs à discré- 
tion dans ces prés à deux sous par tête. 
l..c seizièmc nous trouvâmes, à l1n pctit village nOlTImé 
Capicadoul.:anl, quatre ou cinq voleurs cmpalés : jamais 
je n'a,ois vu un tel spectacle; c'est en vérité quclque chosc 
d'horriLJe, ct j'Cll frélnis cncore. Nous cûmes un spec- 
.. 
tade plus agl'éablc dans ce mêlße endroit; ce fut une 
grossf' CaraV:111C d'J::gyptc qui portoil an sultan Ic trésor des 
oisçaux dc proie : c'est de cc non1 préeienx qu'on ap- 
pelle Ie tl'iLut annllel que ccUc province d'Afriquc paie 


. 
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aux plaisirs du grand-seigneur. II y en avoit une très- 
.srande quantité; tel hOlnme monté sur son Inulct en por- 
toit jusqu'à qU8tl'C on cinq ; ils en avoient sur Ie poing 
 
sur les bras, sur les épaules. Le sangak, qui conduisoit]a 
troupe, étoit rCllfermé dans sa litièl'e, sui \-j et pl'écédé 
de scs domestiques: un l\laure, monté sur un chameau, 
hattoit deval1t lui à coups ]ents une espèce de tambour 
ou de timbale. Les grands officiers de la Porte se dislin- 
guellt dans leur marche par cette marque d'hollllcur. 
Dc là nous nous rendìmes à Ladik, qui est une des 
<tlJciennes Laodicées; les inscriptions grecques qui s'y 
)jsent, les colonnes et les tables de marbre rcnversées ct 

5l'mées partout, allnoncent qu'elle fut autrefois une vilIe 
considérable : elle n'est famense aujourd'huÌ que par Ia 
òélcstable apostasie de ses habitans. Iln'y a pas quaral1te 
ou cinquante ans qu'ils étoient tous chréticns du rit grec, 
ct qu'un beau jour, ou, pour Juieux dire, qu'un malheu- 
I'CUX jour, as s'accordèrcnt tous enscDlbIe à renier la foi 
et à Clllbl'asser Ie lllahométisme : il n'y cut que deux ou 
trois familles qui tinreu t ferme contre la défcction géné- 
rale. Je ne trouvai rien de curieux ui à Caraponger, ni 
à Iléraclée ; mais nOltS approchioIlS d'IconÙuu. Je désirois 
voir cette ville, l'élèbre dans les actes des apôtres. 
 os 
111arehands l'évitèrent , ct pour ne point paycr Ie trihut 
(!u'on cxige des ehrétiens dans toutcs les villes, quand ils 
n'y dcmcurel'oient qu'un seul jour, et pour ne point s'cx- 
l)oser å qudque avanie dans un paJs oÙ une caravanc 
aussi nomLrcusc que la nôlre auroit In1 réycillcl' l'avariee 
ties milllstres tures. 
Le \'ingt-cinq et Ie vingt-sixiènlc jour nous travcrstullcs 
des lnontagnes ct des vallécs épou valltables, et nous gaglJå- 
Ines les Lords d'un ficuve qU'OIl passe à gué quantité de 
Jois; on l'appclle Cll ture Ilerkcak,., c'esL-à-dil'c, les qua- 
rantc IJassat;es ; COIUIHC si on Ie passoit qual'antc [ois. NOlls 
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passâmes ensuite une montagne fort haute, d'où nons 
descendìmes dans une vaHée profonde, toute couverte de 
pierres et de rochers. Le vingt-huitième jour, après avoi r 
passé Ie fleuve Cydnus, renommé p3r Ie danger qu'y 
courut Alexandre, et par la mort de l'empereur Frédél'ic, 
nous vÎnmes à Adena, ville fort jolie et assez commerçante, 
surtout en ci re, cn soie et en coton. N otIs passâmes à 
1\lasis Ie Gehan, ou l'ancien Sarus; et Ie trentième jour 
nous descelldîmes une montagne qui fait partie du mont 
Taurus. Yers I'extrémité de cette montagne on trouve, 
dans un passage fort étroit, une porte d'une structure 
fort ancienne , qu'on nomme Calau1'ac Capi: c'est une 
de ces pyles on portes célèbres de Ia Cilicie, par lesqueIlcs 
senles 011 peut entreI' dans la Syrie. Un fort bâti dans c('
 
p.udroit en seroil Ie boulevard, et arrêteroit de grosses 
armées. A queIque distance de là nous trouvâmes Payas , 
qui ponrroit bien être l'lssus des Latins. Les Crees et les 
l\laronites y ont chacun leur égIise; les Al'méniens ont 
cmprulllé celIe des l\Iaronites; ct, comme ils sont plus 
riches et plus puissans qu'eux, ils s'en sont presque rcndus 
les InaÎlres.l\ons fÌ1ncs encore cinq ou six miIles, et nous 
allàn1es camper dans des prairies fort Inarécagenses, près 
d\Ul chàteau bàti SUI' la pente d'une haute montagne qui 
règne Ie Jong de Ia mer. Là jc quittai la caravane; et, 
comnie nons n'étions qu'à deux Jicues d'AIexandrette , j'y 
arrivai Ie soil' mènle. 
Alexandrctte, que les Turcs appellcnt Scalld(
"oll1/, 
n'étoit, il y a soixante aIlS, qu'un amas de chaumines; 
Dlais dCpllis qu'on en a fai t Ic port d'Alcp, on y a beau- 
coup bàti, et c'est Inaintenant un gros bourg. 11 y a des 
vice-consuls de France, d'Anglelcrre et de 'T cnisc. Lps 
Frauçois y ont unc jolie église. Jc crois que c'est là qu'A- 
Icxandrc livra LataiHc à Darius, et que ce lieu doit à ceUe 
luémorable journéc ]c nom d'./lle:xandrettp. Un trollH: 
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dans la campagne un fort autrefois bâti par Godefroy de 
Houinon; du Inoins Ie juge-t-on ainsi, parcc qn'on y 
voit encore les armes de LOl'raine. II y a quelque temps 
qu'un bacha avoit cOlnmcncé d'y élevcr une fortcresse, 
sous prétcxte de se défeluh'c contrc les corsaires; rnais Ja 
Porte n'approuva pas ce projct, et lui envoya ordrc de 
raser et de détruire ce qui en étoit ùéjà fait. L'air est fort 
malsain à Alexandreu
 ct sur tontc la cÔle; on ne sau- 
roit y demeurer Inên1e un jonI' sans être incommodé, et 
sans contraeter df's maladies dout on a peine à revcnir: 
bien des gens en meurent en très..peu de jours; et ceux 
qui en sont quiuf>s à mf>iJ1pur marehé sont tourmentés, 
pendant un ou deux 11lois, de fìèvres n1alignes d'une espèee 
inconnue en Europe; les plus fortes complexions en SOl1t 
ahérées. On sc fajl ccpcndant quelqucfois Ù eel air; Inais , 
après tout, on n'y voit guèrc de vieillards : ce qui est ad- 
mirable , c'cst que, si on demeure sur la n)er dans un 
vaisseau, on l1'est point incolnn10dé. C'est à Alexandreuc 
que nos marchands, pour porter des nouvelles à leur cor- 
responJans d'Alcp, se servcnt de ccs fameux pigeons de 
Bagdad, les plus prompts ct les plus rapidcs mcssagers de 
l'univers : ils font en trois hcures ce que 110S cavaliers ne 
font qu'cn trois jours. La caravanevintnle r('prendre la nuit 
en passant; nous IDarchâmes å Beilon, où l'air, les eaux, 
le ,-in, Lout est bon. Pour abrégcr la route, nons laissân1es 
Anlioche sur notre g:ulchc, et nous clJoisÌJnes notre gÎLc 
auprès d'un beau ruisscau, que ]es Turcs appel1cnt Saollq 

'Oll, c'csl-:.-dire, ean fl'oiJc. EffceLlvPfficnt l'cau en est cx- 
trèn1cnlcnt fraìch('. Le lrenLc-quaLriènle jour, après avoir 
passé Ie flcnve A refill, 110ns arrivàlllcs à la lllontagne que 
saint Siméon SLylite a sanctifiéc l)al' sa péniwnce: dIe 
11urlc encore aujonrd'hui son 110m, et les Tnrcs l'appcncnt 
Giahlll sclu
yl..,ç Se171aOll, c'cst-à-dire, la Dlontagnc df' 
Sainl-Silnéon. De ceUc montagne nous c1esccndîmes clans 



ÉCfiITES DU J EV A1S"T (GRÈCE). 175 
des c
nnpagnes vastes et fertiIes, et Ie trcnte-cinqui.ème 
jour nons arrÎ\:âmes à Alep. C'est de là qne j'ai l'honneur 
de ,"ous assy.rer, etc. 
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LETTRE DU PÈRE "'** 


AU PÈRE ]
ECAl\l(;S, DE LA CO:\lPAG
IE DE Jt:SUS. 


Constantinople, annéc 1']39. I 


]\loN IltVÉREND pÈnE, je ne saurois assez tôt vous faire 
part de l'édifiant spectacle qu'nn jeune ArJnénien catho- 
liqne, âgé de vingt-deux ans, vietH de donneI' à tonte la 
vi1Jc de ConstantinopJe. Ce jeune hOlnme, dans une partie 
de plaisir, s'étoit livré à l'intempérance du vin; ses com- 
pagnons de débauche profilèrent de I'état d'ÎH'csse où il 
étoit pour l'engager à embrasser la loi 11lahomélane, ('t à 
prendre Ie turban. Quand les fumées du vin furcnl dissi- 
pées, et qu'il revint à son bon sens, il en conçl1t Ie plus 
vif repentir, mais il1utilement; car, quand on a une fois 
confessé l\Jahomet, et qu'on s'esl couvert la tète du turban, 
i1 n'y a plus de retour. Le regret ct la honte d'avoir été 
capable d'une démarche si crimineUe le tinrent caché près 
de deux mois sans oscr paroître. 
Enfin, ]]c pouvant plus tcnir contre les r
prochcs de 
sa conscicnce, il vint nle fé1ire part de la vivc dou]eur qu'il 
rcsscn toi t de son crime, ct chercher Ie rcn1ède qui pou voi t 
Ie calmer. Je Iui conseil1ai de se dépayser, et jc In'oIfris 
JHême à lui en facililer ]cs nloyens. Jl me répondit que 
c'éloit un parti qu'il auroit pris depuis long-temps, si sa 
fuite ('ût dû réparer suffisan1ßlcut Ie scal1dale qu'il a.voit 
donné; mais que tout Constantinople, ayant été témoin de 

on aposlasie, dcyoit être rar('ill
ment témoin de sa ppni- 
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tence ; que sa résolution étoit prise de quitter Ie turban ct 
Ie vêtement à Ia turque; que dès-lors il seroi t regardé comnlC 
un déserteur du mahométisme; qu'infailliblement on Ie 
feroit mourir, ct que, par sa 1110rt, soufferte pour une 
pareille eause, il expicroi t son crime, et réparcroit par- 
faitement Ie scandale qu'il avoit eu Ie malheur de donner. 
Je crus devoir examiner si cetle résoIution n'étoit pas 
l'elTet d'un mouvement passager de ferveur, et si ron pou- 
voit compteI' sur sa fern1cté. Je ]ui représentai done que 
Dieu n'exigeoit pas thnt de Iui, ct qu'il se contenteroit de 
son repentir et de sa pénitence; que ce seroit peut-être Ie 
tenter que de s'exposer de la sorte; que ]a mort étoit beau- 
coup plus terrible de près qne de loin; qu'ill)ouvoit souf- 
frir une mort douce et paisible, mais qu'il manqueroit peut- 
être de force et de courage daus de longs ct cruds supplices. 
II m'écouta tranquillenlent j et, quand j'eus cessé de par- 
]cr, il Ine pria d'écoutcr sa confession, de Iui adminis- 
trer ensuite la sainle eucharistic, parce qu'il n'attendoit 
quc cette grâce pour a]]er déclarer ses sentÌlnens. 
Après l'avoir hien éprouvé , et In'être assuré de sa cons- 
tance autant qu'il étoi t })ossiblc, jc louai sa résolution, ct 
jc lni dis tout ce que Ic Seigncur DI'inspira pour Ie forti- 
fier et l'encourager à suivre une inspiration, que jc DC 
doutois pIns qui ne vint de Dieu. l\l'étant assis pour Ie con- 
fesscr, il se jeta it DICS pieds , et accusa ses péchés avec lc>s 
rlus grands senlimens de piété et de àoulcur. Depuis son 
apostasie il s'étoit corrigé de tous lcs- défat1ts auxquels la 
jClu1.?-sse de ce pays est sujctte. Sa confession étant ache- 
,-ée, je lui pré5entai 1l10n crucifix, qu'il baisa en répan- 
tlant un torr(,l1t de larmes. Je lui donnai ensuite quelques 
a\lis, non pas sur les réponses qu'iI dcvoit faire lorsqu'il se- 
roit intcrrogé juridiqucD1ent, Ie Seigneur s'étant engagé 
de lcs lui inspirer; Dlais sur la Inanière dOllt il dcvoit ré- 
pondre, c'c>st-à, di re, aYCC modesti{', et sans laisscr échap- 
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I)Cr ancunc parole dont les Turcs pussent s'offenser. 
Qll:uHI il ('ut rpçu la conununion et tini son action de 
gl'àccs, il sortit de notre maison, vêtu à l'arménienne ; 
c'cst aillsl qu;a avoit toujours parn devant IllOi, quittant 
son habit ture avant ({ue d'eutrcr dans notre maison, et 
prenant un habit arménien qu'un catholiquc de ses alnis 
1ui fournissoit. Cette précaution étoit l1écessaire; car s'il 
cÙt été prouvé que nous cussions travaillé à la conversion 
d'un Tnrc, Ia mission seroit totalelnent perdue, et notre 
lllaison coníisquée et changéc en mosquée. 
Dc notre Inaison il a]Ja droit au bézestan; c'est une 
cspèce de hane fort bpl1c , OÙ se trouvent les 111archands : 
11 y cut bientòt réglé ses alraires ; car ]es Arnléniens ca- 
tholiqucs, ehar-més et édifiés de la résolution qu'iI pre- 
}loit sans vouloir entreI' daus aucune discussion, ]ui fìren t 
1a renlise de tont cc qu'illeur devoit; ]ni, de son còté, remit 
à ses débitC1U'S tontcs leurs dettes. D'lll1e autre part, les 
nlarchands lurcs, lcs nus par amitié, les autres par ]a 
conlpassion qu'excitoil sa jcuncsse, fìrent lons leurs efforlS 
ponr Ie déloul'llcr de son dessein, ou du JnOillS pour l'en- 
gager à sc tenir caché. II leur l'épondit à tous, d'un air 
l110Jestc ct d'nll ton feflne, que Ie plus grand bonheu.' 
auqucl iJ aspiroit étoit de mouril
 pour Ia religion sain Ie 
qu'il avoit eu Ie Il1alheur d'abandonner. Quelques soldats 
de]a gí1fdc qui passoient par ]à, ayant entendu cc dis- 
cours, lui déchargèrent cinq ou six grands coups de bàtoll 
sur la lêlc qui Ie Illirent tout Cll sang, et Ie conduisir('nt 
à 1a pfi
on. 11 cntra dans la l)rison avec des transports 
t.le .ioie qui élonnèl"eul tOllS les prisonnicl's. Il sc Illit ell 
l)rlèrrs jusqu':ì Id unit, et, ;vanl que de prendl'e un peu de 
sonuneil , il deulanda en g..àcc à un Arménicn qui étoit Pil · 
prison ponr dcttes , ùe Ie réveiller it une certaine heul'e , 
ponf rcprpudre scs prièrcs, Lc lendeluain plusjcul
s TnlTs 
Ie visilèrent, Cl nlil'ent en u
uvre les proHlCsscS f't lcs nw- 
4, t
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naccs pour Ie fai rc ehal1gcr. Ils .
('çur('nt Ions )a InênlC 
r{opollse. l..'aga de la prison, \'oy;tnl flu'il li'y ayoit nunc 
cspérance de Ie gagner, Ic fit lucncr au divan cln gl'and- 
Vls}r. 
Ce lninislre , touché de Sft jeuncssc el de sa physiononlie 
ailnablc, lui prolnit df's charges et nne grossc pension s'il 
\'ouloit changer de sentiu1cnt. Lc jeullc homnlc Ie relllC'r- 
(
ia de scs ofrrcs, et lui répondit que sa faveur, el les biens 
dont il ,-ouloit Ie cOlublcl', He)c grtrallliroient pas des 
supplices éternds, s'il mouroil hors du scin de la religiun 
catholique. L(' mìJlistre, insistallt plus qne j:nnais, prit un 
ton de maîtrc, et ]ui dit qne s'illl'obéissoit prolnptement, 
il aUoit Ie condamllcr à ]a JIlort, (( C'cst ]a seulc gl':lce que je 
\'OUS dClnallde, rcparlit]c jl'uJle honnne, pt la pIns grandp 
que je puissc recevoir en ('C JlIOlldc.)) Aloi's Ie visir fil signe 
qu'Oll Ini tl'anchàt]a h
tc, el il fut conduit 
u lieu <.In snp- 
plice. .A. vant que de sorlir clu sérail, Ie graud-scigneur s'é- 
tallllrOu\é sur son passage, 
H'compagné tIu chef dC's ('n- 
nnques, cclui-ci s'approcha elu jPuue ArnJéllil'll, ct lui fit 
de la part du prince des proluesses hien plus Inítgnifiqnes 
que celles du visir. Ces proulesscs n'eul'ent d'autre eifel 
que de faire nlieux COUlJoÌlrc Ie eourage <.In j(
unc hOJllIne, 
ct de ]ui procurer l'honncur de conf'esser Jésus-Christ ell 
présencc ùu sultan. Qlloitlu'il fùt chargé de fers, il ti,'a 
son chapclct de son sein, et Ie récita pcndant 'fu'ut Ie che- 
Juin, Ia joie qu'il goùLoit i ntél'ieurcluent se répanùan t 
jusquc sur son \7isage. J
oI'S(lU'il fut a 1'1'] \ é :\ la gralltle 
})urte <Iu sérail, qui éloÏt Ie lieu de son snpplicf', il sc 01 i t 
à geuoux, fit le signe de ]a croix, et, tenant les yeux 
élevés au ciel , sans faire paroître la llloinùrc éUlolion, il 
rcçut un seul coup qui ]ui trancha Ja tèle. 
Son co 'ps demcura exposé dans la rue, seIon I'US:1.gc : 
tous les catholiquc5 aIlèreut lui rendl'c leurs devoirs, et, au 
l;!1oycn de qucIlluc argcnt, ils rccuciHircnt SOil sang dans 
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<1es mouchoirs. Son visage, loin d'être déGguré par la 
mort, parut si beau, quc les Turcs luênles eu télnoignè- 
rent lenr surprise. II devoit demeureI' trois jours sur Ie 
11avé, selon 1a coutume qui s'observc à l'égard de ceux qui 
ont finÎ leur vie par Ie dernier supplice; mais les mar- 
chands ù' Angoura, scs compatriotes, obtinrent à force 
d'argent la pernlission de I'enlever dès Ie Iendelnain. lls 
Ie portèrent en triomphe au cimetière, suivis d'un penple 
infini, qui vouloit Iui haiser les picds, et faire toucher 
diiférentes choses à son corps. On conserva secrètement 
sa têtc pour l'envoyer à Angoura. l\Ionsieur notre arche- 
'7êque a dressé un procès-verbal de cette mort ponr l'en- 
voyer à la sacl'ée congrégation, et pour ce]a il m'a inter- 
l'ogé juridi(!uement. C'est Ie troisièIlle qui, depuis que je 
suis dans ceUe ville, a souirert pour Ie nlême sujet une 
mort si dignc d'envic, et ce sont trois nouveaux protec- 
teurs que ccttc nlÏssioll a dans Ic cicL Je suis, etc. 



180 


LETTRES ÉDIFIANTES 


..........
oe....................
............Je....C........C......9. 


LETTRE (EXTRAIT) AU l\IARQUIS DE TORCY 


5UIl LE NOUVEL ÉTABLISSEMENT DE LA MISSION DES PÈRES 
JÉSUITE5 DANS LA CRIl\IÉE. 


Bagchsaray, Ie 
() mai I'i J 3. 


l\IoNSEIGNEUR, chargé par sa majesté de l'administra- 
tion des affaires étrangèrcs, yotre religion a crn dcvoi r 
Inettre dans ce rang l'alfaire du salut d'une infinité de 
pauvres étrangers de presqne toutes les nations chrétieU'tH's 
de l'Europe, qui génlisscnt ici dé1ns l'esclavage. En vou
 
rendant par ceUe lettre nn compte exact de tout Ie bien 
que vous nons avez 1111S en état de leur faire, soulfrez, 
monseigneur, que je reprenne les choses dès ]a pl<emièl'e 
uaissallte de la mission; et pardonnez-moi, s'il vous p]é1Îf , 
Ie détail trop étendu dans Icqucl il m'arrivera peut-être 
d'entrer; c'est une preInière lcure, dans laquelle il ITIC 
sCDILIe que j'ai IniIle chascs à dire des scns et des mæurs 
de ce nouveau pays; dans les autres ]ettres qui suivront 
celJe-ci , je tâcherai d'être moins long. 
Au UIOÎS de juiJIet de l'année I 70[), un Français, nommé 
Ie sieur Ferrand, premier médecin du kan des petits Tar- 
tares, étant venn à Constantinople pour quelques a{faires, 
nons raconta mille choses touchalltes ou pitolable état oÙ 
se trouvoient dans la Cl'imée une infinité de chrétiens de 
tout âge et de tout sexe, faiLs csclaves dans les diverses 
courses des Tartares, et destitués aLsolument de tout se- 
cours spirituel. II nous ajouta que, deux éU1S auparav3nt, 
nn jésuitc polonois, à qui il avoit obtcl1u Ia perluissioll 
d'cntrf'r ('11 Crin1éc, ('onunençoit déjà à Y faire heaurou p 
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de bien auprès des esdaves de ,1a nation, mais qu'il n'y 
åt vOl t véeu que dix mois ; une grande peste, survenue vprs Ia 
fin de 170-1, l'ayant emporté avec plus de vingt mille de ces 
panvres gens. Nous savions déjà une partie de tout ceIa; 
nons savions de pIns que les antres chréticns du pays étoicnt 
aussi à pIaindre qne ]es esdaves, et il y avoit long-temps 
que nous regrettions de n'êlre que quatre jésnites pour Ja 
vaste et laborieuse mission de Constantinople. Nons en 
Hvions Illêrne conféré très-souvent avec notre ambassa- 
deur, 1\1. 1e marquis de F ériol, que son zèle pour la re- 
ligion, et sa grande charilé pour les malheureux, ren- 
doit'nt très-scnsibIe au délaisse,nent de]a Crimée. Touchés 
plus que jamais de ces dernières nouvelles, nous propo- 
sâlnes à 1\1. de FérioI de détacher queIqu'un de notre petit 
llombre, et de l'envoyer au secout's de ces chrétiens aban- 
donl1és; ce qu'iJ accepta de tout son cæur. l\Ion bonheur 
"oulut que ee fût sur O1oi que tomba Ie choìx, et janlais 
je n'oublierai les traits de sa générosité vraiment dìgne 
d'un 
unbassadeur du roi. Non-seulement il honora de sa 
protection ]a nouvelle mission que j'allois commencer, 
mais il vouIut encore se charger du soin de ]a sontenir à 
ses propres frais, et de ]
 faire goûter à sa ma jesté. V ons 
savez, monseigneur,. les leures pIeines d'ardeur ct de 
(
hristianisme qu'il vous en écrivit alors ; il en écrivit aussi 
de très-pressan tes au kan des Tartares, son ancicn ami, 
auxquelles il joignit de riches présens; et, m'ayan t pourvu 
.thondamment de tout ce qu'il erut nécessaire à mon 
,;oyagc, il me mit en état de partir inccssamDlent. 
Je In'cn1barquai Ie 19 août òe la mênle annéc en Ia com- 
pagnie du sieur Ferrand. C'étoit la Lclle saison, oÙ la na- 
\ jgation de ]a mer l\oire est aussi douce et aussi sÙrc 
(Iu'elle est rude et dangereuse dans Ics autres temp
. Lc 
grand danger qu'il y a à naviguer sur cctte Iner, vient de 
b. (!Uillllité de ses 1Jas - fonùs ct de son pen d'étcndue; cc 
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qui rend Ies vagues si haltles, et en même temps si cour- 
les, qUt
 les meiHeurs Làtin1ens résistent à peine à leurs 
coups recloublés, ct qu'il n'ya point d'année qu'il ne s'en 
perde un grand nombrc. II y a huit ou dix (Ins que neuf 
galèrcs du grand-seigneur y pél'irent touh's 
ì la fois. Par 
Ie beau temps que nons ayions, nons fì,nes asscz vile les 
deux cents lienes que ron compte de Constantinople à Ia 
Criluée. Le trajet seroit nloillS long, si ron faisoit canal Cll 
droiture; mais iJ fant ernployer beancoup de tClnps à 
chcrcher les bouches du Danube. Dès que nous cûnles pris 

 ,\ d 
terre, nous ne songeames qn a nous ren re promptemeut 
à Bagch
aray, qui est la capitale dn pays, et Ia denll
UI'e 
ordinairc du kal1. Les lettl'es et les beaux présens de 1\1. de 
Fériolllous fìrcnt avoir une audience fort prompte , qu'il 
accorn pagna de beau,
onp de caresses. Le kan, Ilonlnlé 
suhan Gazi Guiray, DIC parut un prince d'ellviron qua- 
ranle ans, fort bien fait J.e sa pcrsonne, rail' noble, Ie 
l'cgard perçallt, les traits du visage très-réguliers; en ccJa 
hien diiférent des autres Tartares, qui out presque tous 
Ic visage fort diílorme. Sa pcrsonne et tout ce qui l'cnvi- 
ronnoit avoient plus rail' gucrrier que magnifi(!uc. Ce qui 
mc charma, fut la Lonté avec laqudlc il me reçut. II me 
fit quanlité de questions sur Ie roi et sur les gucrrcs de 
France, auxqueHes il me paroissoit s'il1téresser fort: il me 
parIa aussi de monsieur l'anlbassadcur avec de gral1dcs dé- 
monstrations d'estilnc ct d'amilié. Jc pris ce 1)10ment- là 
pour lui dClnander la permission d'assister les escIaycs et 
les autres chrétiens de scs étafs. II me l'accorda sur-lc- 
chalnp d'unC' lnanière aussi élenduc et aussi favorable que 
je pouvois la désirer. 
Lc lan de la petite Tartaric cst n1aÎtrc d\n1 fort grand 
pays. 11 prcnd Ia qua]ité de padic/ta ou d'cmpercur, et il 
cst rcgardé con1me l'hérifier présomptif de ]'f'Jnpire lure, 
au ell-faut des ('Bfans In;ìlcs des ÜSJnal1s. A\cc tOllS ces 
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grands titr{'s, il He laissc pas d'èlrc vassal du grand-sei- 
gneur, qui Ie place et Ie dépose à sa volonté; observan t ce- 
pendant de lle jalnais faire mourir Ie déposé, et de lui 
substitll.cr toujours un des princes de son sang. Ces princes 
tIn sang de Tartaric 2 qu'on nomine sultans, De sont pas 
éloignés des af1àircs, ni enferlnés comnle ceux de Tur- 
quie; on leur donne les grands emplois, et chacun a sa 
Inaison ('t sou apanage. Le droit de leur naissance leur at- 
tache qnantité de braves gens, qui sc dévonent à leurs in- 
térêts ct à leur fortune; cc qui cause souvent des mouvc- 
Inens dans 1'état, ('t en canscroit dc plus fréqucns, si ces 
sullans étoient richcs; nJais ordinairenlcnt ils ne Ie sonl 
gnÙl'c. Lc kan ]ui -lnènle rest asscz pen pour un souvt'- 
rain: quand Irs pensions de Ia Pologue et du czar lui 
IuaulJuent, ainsi qu'eJles Iui ant lnanqué depuis Ia paix 
de Carlo"\\rits, les rcntes de ses terres, une parlie des 
douanes, ct quelqucs ]{.gcrs inlpôts font presllue. tout son 
revenue 11 cst vrai qu'illl'a pas aussi llc grandes dépeuscs 
à f.11 reo Sa garde, de près de deux nlille honlll1es, cst 
entretenue par Ic grand - seign('LLl'. Lcs plus n0111Lrcnses 
nrmées TIe lui coÙtcnt ricH ni à lever Ili à fail'c suhsister. 
LC's Tartares sont tons soldats; Ic rcnùez- VOUS II 'est pas 
!)]us lùt assigI1é, qu'ils y vicllnent au jour DJarqué avec 
IC'urs a rnu's, leurs chevaux ct toulcs leurs proyisions 
 
L'cspérance du bnlill, ct Ia liccnce de piller, lcur til'l1t 
lieu de soldc. 
A près ]cs snIrans, il y ales chcrcluLeys , qui son 1 
con1nle Ia hautc noLlesse ct les déposiLaires des Iois du 
pays. Lenl' ell1p]oi est de Inailltellir la libcrté des pcuples, 
antaut contl'e les vexations des kilns qile contre Ics in- 
\llsions de la Porte, tonjours attcntive à rédnil'C' de pIns 
('11 plus ]csTarlarcs, dont rhUlllPUl' rC'J}1uaHle ('t bd]iqllCUS
 
lui donnc de cOlltinuelJcs inquiétudes. Ce corps ùe no- 
hlcs3(', dislingué d'ailleurs !)(ir ses granùs Liens et par srs 
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fréquentcs (llIiances avec ]a nlaison royale, a son cl1cf 
qu 'on llomme hey, ou seigneur par excellence. Ce bey a, 
comnlC Ie kan, son kalga ('t son nouradin. Les cIlereJnbeys 
enlrent de droit dans tontes les déIibérations imporlantcs , 
ct Ie kan 11(' décide aucune affaire d'état sans leur parti- 
dpation. Après les Chf:'renlLeys viennent les nlyrzas, qui 
sont comme nos gentilshommes titrés, et qui ont auss. 
vart aux consei)s. Outre cela, ]e 1.an a son div:lll, con)- 
})osé à pcu I)rès dcs mêmcs hauts - ofl"iciers que ceIui dn 
grand - seigneur, son visi(', son l1)ufti, son kadiasker , 
avec la diHerel1ce que ces charges delneurent à ceux qui 
]es ont, autant de lelnps que dure Ie règne du kan de 
qui ils les tiennent, et qu'en Turquie dIes sont pIns 
changeantes. Pendant qne ces hauts-officiers sont en place, 
ils sont ]cs juges inlmédials de toutes les afiàircs civiles et 
crinlinel1es. Pour Ie ci\"il, la justice cst administrée en 
Tartarie à force d'argcnt et d'amis. Pour Ie cl'Ìnlillel, par 
cxenlple, pour les assassin
ts ct les violcnces, il n'y a 
l1ulle gràcc à espérer. Dès que Ie coupable est déclaré 
dÙment convaincu, Ia coutunle cst de Ie livrer à sa partie 
adverse, qui tire de lui telle vengeance que bon Iuì SClllblc. 
Ccla va quelquefois à des excès d'unc barbaric outrée , 
Jnais qu'on croit nécessaires pour imprjnlcr Ie respect des 
]ois ùaus Ies àmes féroces des Tartal'es, qu'on a encore 
bien de Ja peine à conteni r par tous ces spectacles de tel'- 
1'enr. Les Tartares, soulnis à l'ohéissance du lan, portent 
les différens surnoms de Précops, de Kogais, ct de Cir- 
l:asses. On appl'Be Tartan
s précops, ceux qui habitent la 
gl'ande 11resqu'i1e de Crill1ée, qui est la Chcrsonèse tan- 
rique des ancien!". On lui donne soixante-dix ou quatre- 
vingt lieues de longueur 'I sur en\ iron einquante Henes de 
largenI'. Sa íìgure ressemble asscz it cellc d'un triangle, 
dont la base, du côté dll nlidi, pl'éscnte une chaînc de 
]ìilutC5 1110utagncs, (Iui, SUI' un front pr(-"S(Jlu.
 égal, s'av
tll- 
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cent dans Ie pays à une profondeur de huit on dix lieues ; 
]cs deux côtés son t de grandes plaines fort ou vertes, où 
Jes "cnts s'engouffrent et souffient avec furenr. II n'y a 
dans toute la Crimée que six on sept vines qui en mé- 
ritent Ie nom: Caffa, Bagchsaray, Karasou, Guzlo, 
Ol'kapi, et la nouveHe forteresse de Y cgnikalé. 
CafJa 
 autrefois Théodosie, l'emporte sur toutes les 
autres ,-iUes pour sa beauté, pour sa grandeur et pour son 
commerce. EHe est dcnlenrée entre Ics n1ains des "rurcs, 
depuis l'an 1475, que l\lahonlet II l'ôta aux Génois, (IUl 
]'avoient prise eux - mêmes sur Ies Grecs, pendant It's 
divisions de leurs derniers Clnpereurs. Bagclzsaray 
 capi- 
tale du pays, et Ie séjonr ordinaire du kan , est situéc 
au Inilieu des tcrrcs. C'est nne ville de près de mille feux , 
mal bâLie et D1al lenuc. K araSOll, qui est aussi dans les 
tcrees, à cl1\"iron ,'ingt-cinq licues de cette capitale, en 
tirant vcrs Caffa, est à peu près de la Dlême grandeur, 
('t aussi DIal tenne. GuzZo, vine maritime à l'occident de 
],isthme, a une fort bonue rade. C'est l'abonl des bàti- 
UlCUS de Constantinople et du Danube. Orkopi J on ]a 
Porte-Or, est nue fort petite vine, à la gorge de l'istlnne, 
avec un fortin et un Dlauvais retrauchcnlcnt tiré d'une 
Jner à l'autre. L'isthme n'a guère plus d'un bon quart de 
]ieue de Jargeur. Celle ville apparticnt (lUX Turcs. A quatre 
]ieues de CalI:1, on voit les restes de l'ancienne ville de 
Crin1, qui a donué son Dam à tout le pays: ce ll'est plus 
aujour(rhui qu'un amas de ruiucs , panni lcsquelles il y a 
('BeOre çà et là (luclques maisons qu'on habite. La forte- 
resse Y ('gnikalé, sur ]e Rosphore cimmérien, a été nou- 
vpnement bàtie par les"rurcs; les fortifications u'eu fureut 
éf('h('vé
s qn'l\n 17oG. Elle a été éIcvée pour arrêtcr ]('s 
incursious ùes 
loscovites , (I'li, lorsquïls avoicnt Aza'k, 
auroicnt pu venir par là infester toute let mer :l\oirc, 
jusqu'au yoisinagc de Constantinople. Ccttc nouvelle fOl'tc- 



186 LETTRES tDIFIA
TES 
rcsse cst une place fort irrégulière, el de pen dc défense 
du cÒlé de la tcrre. Ce qu'elle a de meillenr, cst une 
grandc plate - forme qui bat sur tout ]e pass
ge du 
Bosphore. II y a uessus une longue rangéc de canons de 
fonte d'un très - gros calibre, ct quelques -n11S de deux 
cents livrcs de hanes. Ces boulets énorn1es, dont les Turcs 
fie SCl"'\"cnt dans leurs forleresses marililllcS, sont d'uue 
pierre grise tl'ès-du rc et très-p('s
nte. On qn
lifìe encore 
ÙU 110111 de viIIc, l\lankoup, Balullava, Kers, qui nc 
sont, dans Ie vrai , qne de très-médiocres bourgs. Dans 
tontc l'cnceinte de Ia Criluée, il n'y a pas plus tie ùouzc 
cènls bourgs Cl villages, quoique nos géograph
s lui CIl 
donnent lih{
ra]en1ent quatrc-vingt IniJJe. La preuve ('11 
cst tonte dairc : on ne con1pte en tout ]e pays que vingt- 
quatrc kadiliks on hailliagcs, et Ie plus fort bailliagc l1C 
con1prcnd pas plus. de cinqnalltc bonrgs ou villages. 
Les tcrres, quoique bOllncs ct grasses, DC sont cepen- 
dant pas cultivées; ccllf's dont on a soiu proJuiscnt d'ex- 
ceHcnt bIé. Les j:1rdins et les pâluragcs occupent beaucoup 
de terrain. Les caux vives n1anquent dans les plaincs. On 
y a suppléé par quantité de puilS fort profonds, qui en 
fournisscnt abondanUllCJ1t à des villages enlicrs. Lc climat 
seroit as
cz lempéré si ]('s vents étoicnt nJoins furieux; 
D1ais en hiveI' Ie froid perçallt du ventdu nord l1'est pas sup- 
!)ortab]e. Lp conuuerce tics (-[rangers, la cuhurc du pays, 
ct les habitations de la Critnéc, scn}blcnt avoir adouci les 
mæurs des Tartarcs précops. C'est surtout dans les ville
 
qu
ils COmll1Cncellt à cl.evcllir pIns trajtahlps, Ils He sout 
pas llIl
lnc si DIal faits ùe l('ul's pcrsonnes. Jis ont la taillu 
lnéùiocrc et assez hicll })1'is('; leur constitution cst dC's 
I)lus robustes ; accoutulnés de Louue heure à souHi'il' Ia 
faiul ct Ia soif, Ie froiJ et ]e clJand, ils se conlcntent de 
pen quand jls ont pen; ct quand la fantaisie leut prcnd, 
ils fout) sans S'illCOllllTIodcr, les plus grands cxcès. Leur 
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langue est un jargon de lure DIal arrangé et mal pronollcé, 
tcl qne seroit notre françois dans la bouche d'un Suisse: 
il HC faut que s'y faire un peu; on n'a pas de peine à par- 
,'enir;Ì Ie cOlTIprendre. Leur f(.ligioll eslle mahométislnc , 
tel que les Tnrcs Ie professent : ils ont commp cux leurs 
nlosquées CI leurs g'('ns de loi, à qui ils portcnt grand res- 
pect. Quoiquc la pluralilé des femmes leur soit perlnise , 
il s'en trouve pen qui ell aient plus d'une; ils aiJnent 
lnjeux cutretenjr de bons chevaux pour la guerre. La 
Inême loi leur interdit l'usage du vin; ils lle font pourtant 
pas scrupule <ren ])oire quand 1Is en trouvent. lls disent 
qu'il est parfaitenlent Lien défendu aux honlnles d'une 
IH'ofcssiol1 tranquille, tds que 50nt Ies gens de loi et les 
Dlarchands; 11lais qu'il donne du ereur nux soldats, leIs 
qUl1s SO
)t tous. Quand ils n'eu out pas, ils Iui substituent 
une autre Loisson très-forte et très-enivrante, qu'ils font 
avec Ie lait aigre et Ie millet fcrnlenté, qu'ils appellent 
voza. Leur nonrriture ordinaire cst Ja viande, Ie lail, et 
une pâte qu'ils font avec de ]a farine de Inillct délrcmpée 
dans ùe l'e3u. Jls ne Inangcnt ni ]égumes ni herbages; ils 
discnt que c'est]a nourriture des bètes. La chair de cheval 
est pour eux un mets exquis; ils la préfèrel1t au Lreuf ct 
au llloutou, yianùcs, scIon eux, trop fadps. Leur ma- 
lJière de l'apprêter cst de Jui donner llne Ié3ère cuissoll 
sur Jes charbuns, on, s'i]s sont en voyage, de Ja Iaisser 
Lien faisalldcr sous la seIJe. 
uand i]s out avec ccla <1n 
lail de cavalc, leur repas leur sClnLle déIicieux. 
Les Précnps ont deux grands défauts; iIs sout hardis 
menteurs, ct extrl'Il1Cment intéressés. De Tartare à Tar- 
tare, Ie "01 n'est ni pcrnJis ni pUlli j Ie voleur en cst 
quiuc 11Gllr la hOl1te, ct pour rcndrc ce qu'il a pris, à 
J1101 ns que SOIl action n 'in téressc Ie public on {Plclquc per- 
sunne J.'autorjté : car alo1's Ics baslonnadcs ne Jui sout 
pas éparguées ; Inais on n '<'It ,-ient jmnais jUSí!U'Ù Ie faire 


. 
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IHourir. Le contiugent des Tartares précops en ten1ps de 
guerre est de vingt ou trenle 11lille homnles. Les Tartares 
l10gais sont errans par les dés('rts à la nlanièrc des an- 
ciens Scythes, dont ils ont retenn l'humeur farouche et 
toute la rudesse. Leur pays commence depuis la sortie de 
l'isthme de Crinlée, et s'étend sur des espaces ilnmenscs 
en Europe et en Asie, depuis Ie Budziack jusqu'au fieuve 
Kouban, qui les sépare d'avec lcs Tartares circasses. IJcs 
J.\i-ogais sont l1aturellement barbares, crucls, vindicatifs, 
]néchans voisins et plus méchans hôtes. On lit tout cc1a 
dans l'air de leur visage, qui est afrreux et diffonne. lis 
naisscllt les yeux fermés, et sont plusieurs jours sans voir. 
Leur> laugue n'est pas si mêlée de turc que celIe des Précops. 
lIs n'ont ni villes, ni bourgs , ni habitations fixes. Leurs 
luaisol1s sont des chariots couvcrts, sur lcsquels ils trans.. 
portC'lIt incessamlnent, d'nn lieu à I'autre, leurs falnilles 
ct leurs bagages. Quand ils veulent faire hal te quclque part, 
on pour la cornmodité de quelque rivière, on pour l'abon- 
dance des pâturages, ils dressent lenrs tenles, qui sont 
des cspèces de grandes huttes couvertes de feutre, autonI' 
desqueHes ils font des parcs fermés de picux pour la sûreté 
ùe leurs fan1Ïllcs et de leurs lroupeaux. lIs ont un chef, 
it qui iIs donnent Ie nOln de bey, ct qui a sous lui plusieul's 
nlirzas. Ceu1.: du Bud:t.iack sont gouvernés par un sei- 
gneur de confiance, que Ie kan a soin de leur ellvoyer, ct 
qui est quelquefois un sultan. lIs sont tous maholllétans. 
Leur nourriture est Ie lait, la chaie et Ie boza, dont ils font 
des débauches outrées. Quand il leur Ineurt un cheval, 
ou quïl s'estropie, c'cst pour eux un grand fcstin , où ils 
invilcntleurs anlis, etoù ilsboivcntoutrcnlcsure. C'est des 
:i\ogais que Ie kan tire scs troupes les plus nombreuses. lis 
penvelllfournlrdans unbesoin jusqu'à cent IIlille hOlTIll1CS. 
Chaque hOll1l11Ca ordinaircmcntquatre cllC\"aUX, cclui Cjll'i! 
JUOnlc, Ull autre pour changer ct qui porte scs pro\' i:sioJls , <.:t 
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1cs deu"X autrcs pour charger les esc1avcs ct Ie butin. Alors , 
malheur aux provinces sur lesquellcs iis lombent! Leurs 
marches rcsselnblenl aux incendips et aux ouragans; par.. 
tout où. ils passent, ils U'}1' laissent que.la terre nue. Lcs 
Tartares ril'casses, voisins des Xogais, sont plulôt tl'ibu- 
taires que sujets du kan. Leur tribnt consisle en mid, 
en fonrrllres, et en certain nOJn}>re de jeunes garçons ct 
de jeunes fiIles. Ces peuples ont le sang parfaitcment beau. 
lIs ont leur langue parliculièrc, qu'ils parlent avec beau- 
conp de douceur. Leurs Inæurs, qlloique toujours farou- 
ches et saUVé\ges, ne Ie sont pas tant, à beaucoup près, 
que celles des 1\ ogais. II y a parmi eux des vestiges de 
christianisme, et ils font caresses aux chrétiel1s qui ,:ont 
chez eux. Leur pays, que Ies Tartares précops nomment 
1'./1 
da, est bon et ferlile; rail' y est très-pur, et les eaux 
y sont fort LOHnes. Ses limiles sont : au nord, Ie fleu\"c 
Konhan et les Nogé\is; au midi, la mer Noire; à l'orient, 
]a .\lingréIie; à l'occident, Ie Bosphore cin1n1érien, et }Jartie 
du Limen, ou mer de Zabache. L' Adda est presqne 
Inoitié plaines ct moitié montagnes. Les Circasses des mon- 
taglles font leur demeure dé\uS les Lois, et nc sont pas 
si sociables qne les autrcs; ccux des plaines ont des vilJagps 
et que1qnes petites villes sur ]a mer Noire, où il y a du 
conunerce. Les beys on seigneurs qui les gouvernent tra- 
fiquent de leurs vassaux ; les pères et mèrcs trafiquent de 
1eurs enfans. Les Circasses passent pour être plus adroits 
à manier les arnles à la chasse, que vaillans à s'en servir 
to dans Ie conlbat ; néanmoins, en 17 08 , cenx des montagnes 
eUl'ent Ie courage de refuser au kan Ie tribut annnel qu'ih 
avoient coutulnc de lni pnyer. Lc kan marcha contre eux 
avec une arméc dcKogais, qui fut défaite, s'étanl engagéc 
ilupruùenlnlcnt dans des défìlés coupés de ravines et de 
Lois, où la cavaleric nc POUVOil agil'. Dcpuis ccla iIs out 
pl'is des liaisons avec lcsl\Ioscovites, sans pourtantvou)oir st
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soumcttre à cux. Outre lcs Précops, les Nogais et }e5 
Circasses, il y a encore fIuelques Tal'tarC's kaZl1Iouls , qui 
se Jisent souluis au kan. Toute leur sounlission consiste en 
Cll tribut annnel de fourrures de prix, qu'iIs lui appor- 
tent à Or1..api, en certain tenIps de l'annéc. 
Je n'eus pas plus tôt oblellu du kan la permission dont 
j'ai parIé, qne je cOllllllellçai à prendre des mesurcs pour 
m'en servir. On ne peut sc figurer un plus déplorahle 
état que celui cù je trouvai cctte chrétienté déso1éc. Lps 
maladies contagieuses des années précéJentes avoicnt fait 
périr plus de quarante mille esc1aves. Ceux qui resto.icl1t , 
et qui pouvoient encore aIleI' à quinze ou vingt DliHc, 
Ruendoicnt tous les jours la mêOle destinée, sans aucun 
sentilllCnt des biens ou des maux de l'auLre ,'ic. J--Ia riguC'ur 
ct l'al1cieuueté de leur esc1avage, les "ices énOrIllCS ct 
l'infidé1ité du pays harhare 011 la plupart a\-oient vieilli 
sallS prêtrcs, sans parole de Dieu, sans sacrenlens, tout 
ccla les avoit COllllne abrutis. Quelques-ulls s'étoicllt faits 
maholnétaus, ct bcanconp penchoicnt de cc côté - là : 
plusicurs étoicllt devenus schismatiques ; ceux qui avoient 
conscrvé leur religion l'avoient comme ouhliéc, ct n'cn 
l>raliquoient plus les devoirs. Les autres chr{.ticlls du pays, 
Grpcs et Arrnéniel1s, quoique Iibres, et ayant leurs prêtrrs 
ct leurs ég]ise
, n'en étoient ni IUleux secourns ni plus 
gens de Lieu. Les prêtres et Ie peuplc, aussi dépra vé,:; ct 
aussi pei'dus les uus quc lcs aulrcs, "i,-oient dans uue 
IH'ofonde ('t era sse ignorance; l'esprit d'(t\'ari('e, les su- 
!)erslitions, Ie lihertinage des nlæurs donlinoicnt partont. 
An Juilicu de cctle cOllfnsiolJ éll'ange, jt\ fus pIns de 
six lnois à voir aucun jour f)lli TIle 
onsolàt. Jc tra\'ailJois 
Leaucoup, et j'avançois pen. De fluc1que cÔLé que jc me 
tOlll'l1aSSC, je ne trouvois partont qu'illdifIërence ct (pu> 
froidcur pour les choses du saInt. J';li tOlljours rcgarùé 
.connlle Ull (\H(\t de rins111ration du ciel b. facilité (lue jt-
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trouvai dans les Aruléniens à J11C laisscr prendre un Iogc- 
nlcnt p:lrIni cux, et à m'accorùer ponr nICS fOllctions nne 
petitc portion de leur I)auvre {.glise à aCIni ruinéc. C'cst 
JiI qu'après bien des pcilles, jc commençai à rasscnlLlcr 
qndqucs e:;clavcs crrans que jc me n1is à instruirc dcs 
yérilés du salut. La llouvcaulé d'entcndre publiquement 
parler de Dieu, et prècher la pénilence dans l'églisc 
nrlnénicuuc ùc ßagchsaray, fit que ccs prpmiers fUl'cnt 
sni\is de quelques aUlres, cl ceux-ci d'un })lns grand 
llombre. PIusîeul's qui éloicnl toujours pl'cssés de sc rcndre 
I.UX ol'dres ùe Icurs InaÌlrcs, et que je ne pou\'ois arrêter 
([tIC quelques I110lnCllS, trou\ 
rcnt tont à coup du Ioisir ; 
inseusiLlcnlcnt Ies rcnlords de Ia conscience se ré\"cil1è- 
renl; on chcl'cba à les {'paiser par de Lonnes confes- 
sions; Ics 1110ins aneicnnes datoient du sit-ge de Vienl1c 
(en I(83). 
Dc la vilIe, Ie Lnlit se répandit parn1Ï les esdaves des 
habitations de la caJnpagne, qll'il y avoit à ßagchsal'ay un 
père franc, venu Je Constantinople pOUl' être Ie chape- 
lain dcs catholi(Ities, qu'il prèchoit, qn'il disoit 1a mcsse, 
ct JOlllluit les SaCl'CllleUS dans l'églisc dcs Arménicns; que 
c'éloit l'
HllLassaacur de France qui l'envoJoit, ct que Ie 
kan Illi-lnêu1c lui ell avoit expédié la pcnnission. De ces 
csclaves des campagnes, lcs uns avoicHt dcs JuaÎlres durs 
et avares, qui les lcnoicl1t occupés à un tra"ailsans reIàehe; 
les aulres étoicut une cspèce J'ati'l'anc;his, qui, n'é1yant 
poi n t de JnaÌlre certai n, se faisoien t, pour "i \Te, les 
csclavcs de tout Ic Dlonde ; Ia troÌE,ièn1C sorte éloit UIlC 
llluhitude ùc vieillards accablés d'anuées, on f'slropiés , 
dont personnc ne vouloit plus, parcc <Iu'on ll'cn pouvoit 
plus tireI' de service. Ccs lJal1 \" res gens, fej etés de tons, 
etoieut inccssaUHucllt à cherchcI' leur vie par Ies villages, 
et autoui' dcs nwisons otÌ ils avoicnt autrefois servi, et 
d'où ils ne IJou\ùicnt gui>re s'éloigncr sans s'cxposC'r éÌ 
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mourir de faim. Ricn de tont ceJa ne ponvoit hlvoriser Ie 
d
ssein où. j'étois de rassembler et de raOlencr à I)ien 
tous ces Inalheurcux 3insi dispersés; nlais l'opposilion la 
plus forte fut celie que je trollvai dans les funestcs cn- 
gagcI11ens que plusieurs avoient pris dans l'esc1avnge, f't 
dont ils ne savoient cornInent sorlir. C'étoit beaucoup ùe 
Jnariages illicites entre personnes déjà mariées dans leur 
pays, lcurs maîtres infìdèles les ayant, disoient - ils , 
forcés, par mine Dlauvais traitelnens, à contracter ce
 
nlariages défendus, dans la vuc de se les attachcr davan- 
tage, et encore pour augmenter leurs faIniIIes de nouveaux 
csc1aves, don t ils trafiquoicnt cnsuitc, ou qu'ils obligeoiellt, 
cncore jeunes, à se faire maholnélans, particulièremcut 
les petites filles. r-rout ccla fit que dans ]es COlnrnencemcus 
il ue me vlnt pas grand mOlld
 de ces habitations cham- 
pêtres. I.Jes premiers qui fìrent quclque nOlnbre furent 
les Allclnands, que jc trouvai assez doriles, et à qui jc 
reconllnandois toujours, en les rcnvoyant, de nl'amencr 
Ie plus qu'ils pourroiclll des autrcs esda\ es de l('ur con- 
lloissance. ]ls Ie :Grent avec zèle et avec succès. De ]à it: 
quelques IDOlS, je me vis entonré de gens de sept ou huit 
nations diHërentes. d'Allelnands, de Polollois, de Hon- 
grois, de r-rransil \Tains, de Croates, de Serviens, de Russes. 
Jusque-là, j'a
ois toujours fait les exhortations en alll'- 
mand , qui étoi t la langue courallte des prcD1icrs venus. 
Je voulns continuer; Dlais je m'aperçus que tOllS nc 
, -:,- . . '\ , 
In entcnuOlent pas : .Ie rCD1arqUé1J I1lt'nle entre eux a ce 
sujet quelques naissances de jalousie de nation. Je leut' 
proposai de changer de nléthode, et de les prêcher d(
- 
sornlais en petit tartare, qui, élant Ia langue de leurs 
JnaÌtres, devoit être entendu
e de tous. Cet expédient leur 
pint, et R moi encore plus qu'à cux, à cause des Grecs 
(ot des Al'Dlélliens, it. qui cetle langue cst falnilière ('11 
Crirnéc, ct (Ine pal' ]à j'espérois d'auirer aux inslrnc- 
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tions. Eu cffeL, depuis cc jour-là, je ,-is les Arméniens 
,-cuiI' l'll foule, et sc mêler sans distinction parmi les 
c
claves. Alors, sans paroÌll'e avoil' intention de parler 
Ù eux , je COlllJnençai à leur dire avec liberté tout ce que 
je voulus:, et tout ce qu'il étoit nécessaire qu'ils enlen- 
dissent; ainsi, à la faveur de celte manière de prèchet' 
indirecle ct cnvcloppée, la mission devillt COffirllune aux: 
uns et aux autres ; Dieu en a tiré sa gIoire. II n'y eut 
que les Polonois qui me donnèrent plus de peine. Peu 
ù'enLrc eux avoient pu apprendre l'idiome tartare, qui 
cst, COmll1e fai dlt, un jargon de turc corronlpu. Je uc 
crus pas perdre mon telnps, en me llleUétllt avec que]- 
(lue soin à apprendre de leur langue ce qu'il m'en faUoit 
pour les cntendre ct êtrc entendu d'eux. 
J'ai eu nloins de peine à remeUre dans Ie bon chenlin 
{'cUe troupe tic yieillards impotcns et hors de serv ice, 
(lont j'ai parlé. L'exLrême Inisère et la caducité les rend 
plus docilcs; mais cc n'est pas une petite peine que de 
Jeur rappcler ce qu'ils doivent savoir pour approcheI' d('s 
sacren1eus. Dès qu'ils DIe surent it Bagchsaray, ils vinrent 
In'assiéger de toules parts, dcmi-lnorts de faim, et pres- 
(PIC tout nus. Je les rcçus conUl1e de pauvres abandonnés, 
que Ie monde rcbutoit, mais que la n1iséricorde dc Dieu 
ll'abandollnoit pas, el qu'elJe In 'ell voyoit pour les sancli- 
ticI' sur la fin de leurs jours. Avec les secours que je t:1c1H
 
de leur procurer Ie long de la semaille, chaque dirnanchp 
jc ]cur dislriLuc à fégJisc une légèrc atunônc, qui sera plus 
forte quand les charités de notl'C pieuse France n1'cn auro)) t 
fourni les moycns. J'ai été obligé d'cn user ainsi pour Ies 
rcndrc plus assidus au scrvice divin ct aux instructions, 
tlont iJs out cnlièrClllClh. perdu l'haLiludc. 1"outcs lcurs 
itIécs de rcligion sont si efJacées, qu'il a f.1IJU leur ap- 
prendre ;Ì faire]e signe de la croix, et Ics rCJI1CUrc av{'(' 
ll's petits cnfans aux prcmièrcs dcmanùcs dn caléchisluc. 
4, 13 
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Quelques pCrSOI1Ile'S zé]écs, donl jc bénil'ai à j:lIuais la 
charil(
, 111C fnul'uil'cnt, iJ ya trois ans, de quoi rétl'lH'tp(' 
des mains des 1'arlal'es quatn
 petits garçons qui a]]oieut 
êLre pervertis. Deux on t éré il
paysés, ct j'ai gardé ici 
les deux qui ont Ie })lns d'espri l, que je fOl'lne au 5('1'- 
viec de l'église, et à l'officc de ca'échislC, où ils rélls
is- 
sent à Inerveille. Quand j'étois forl occupé, jc leur don- 
nois c<?s \'iCllX es'daves à jnstrnil'c. II y ayoit de quoi êtrc 
touché jusqu'anx ]anlles, de voir Cl'S bonnes gens de qua- 
tl'e-villgls ans ct plus, a ppr('udre de deux enfans de donze 
ou trt
izc aus it. dire leut' Pater, ct à répérer les cOßllnan- 
den1t'IlS de Dieu. 
QlH>I(plcS IHois après j\'us à essnypl"" un coup accablan t, 
, I ' ,. d I 
('t auqut' .Ie He pense encorc qn a\cc nne n\"c on cur. 
Ce fut 1a déposilion snhile, eL (\))snile Ia morl Ull sulran 
(;azikan. Sa di!'gr:lcc vint d'avoir pl'oposé avec trop (It- 
,.i\.éH
ilé Ie fC')}ou\'l'Hcllle'ut de la gucrrc de l\Ioseo\"ie, flue 
Ic granù-\-isir d'alol's, Ali-pacha, si COllBU par ses vio- 
]ences, avoll intérêt de He pas ,"onloir. Suhnl] D(\"\'vlet 
Guiray, son fl'èl'l', fut illstallé à sa place, Tonte]a cérélnouie 
flu'on y fit, fut que Ie grand-seigneur envoya au succcs- 
5eur un de 5(-'5 prclnÏcl's olIìcicrs avec Ie sahre ct Ie bonnct 
de martre zibcJine, orné d'une attache de pierrcrics, Ie 
10tH acconlpagné d'un hauichérif ou ordre de sa haulesse, 
par leqllel sultan D('wlel Guiray étoit {olabli kan des Tar- 
tare's it la placc de suhan Gazi Guiray. Cet OI'<.1I"C dn grand- 
seigneur a)'ant été In aux chére,nheys asscluLJés en divan, 
]e prince dép03é sc déJnit de sa sonvcrainclé, ('t l'autre en 
fut revêlu avec autant de tranquilliLé que si ç'avoil été line 
chose concertée entre les deux frères. Le grand-seigneur', 
comnle jf' l'ai dit, He fait jamais moul'ir les lans qu'il 
déposc; illes envoie sculeffiC'ul en cxiI hors de]a Tar[arie. 
I
ì!c de Rhodes est ordinairement Ie lieu où on les lr8.n5- 
fèrc, et oÙ ils sont traités avec taus lcs égartls <.Ius à la 
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dignité dc leurs personncs. II arrive Jnêmc très-souvent 
qu'on les rappclle, et <Iu'onles remet sur' Ie trônc. Sultan 
(
azi Guiray fut relégné à Guingnenay Sal'ay, un de scs 
palais de camp
gnc, à vingt-cinq lieues de Constantinople, 
d'où j'ai su qu'il C'ontinlloit ses liaisons,avcc 1\1. de Ferio]. 
II songeoit JnêJnc à l'aIler voil' incognito en partie de 
chasse -, }orsqu'il fut soudainemen t fl'appé de peste avec 
toutc sa 11laison. De cent trente ofiÌciers ou dOlnesliqucs 
qui Ia cOll1posoient, il en mourut d'abord quatre-vingts. 
Le p.'ince, sa femlne et sa sæur furent eDlportés en Ull 
seuljour. La suhane'Ta!idé, fCHInle de Selin1 Guiray, et 
sculcment sa mèrc adoptive, àgée d'environ cinquallte ans, 
Circassienne de nation, et fcnIme d'un esprit fort élcvé, 
se donna un coup de poignard dans sa donlellr; heul'cu- 
serncnt il ne se trouva pas Jllortel. Sultan Gazi avoiL lc
 
sCllti.llcns nohles ct digncs d'un prince. Tous les Tartare's 
curent dcs rcgl'els infinis de sa perle: iIs ùésiroient avec 
passion de l'avoil' de nouveau pour kan. 
Le changclllcnt ùe souverain me rClldit penòant qupl- 
ques SClllallles pIns cil'conspcct et plus réservé pour Illes 
fonctions, sans ccpcnùant lcs interrolnpre. Le nouveau 
lan He llle connoissoir pas, et je n'avois de lui aucune 
pcrmission. Jc courus vite it nIon asiJe ordinaire, 1\1. de 
reriol; nlais S:1 vigilance avoit (It:iÙ tout prévu et tout 
apJani. Lorsqueje nl'y attendois Ie l11oins, el que, pour lIC 
donncr aucune pl'ise, jc contilluois à faire l'æuvl'c dc 
Dieu 
l pCLi t bruit, Ie kan m'euvoya dire quc je ne crai- 
guis5e ('it')), et que si quelqu'ull HIe t'aisoit de la peine, 
j'cussc 
l e'11 porter nlCs plaintes à sou visir, qui avoit ordre 
de IllC faire faire raison. Ccue Ji-dara lion lne relpva fort 
)c courage, ct la nlission n'ell deviut pal'lollt que p]ns 
Horissan(
. Les catholiques ct les chréliens du pays s'y 
aH'ectionnèl'Cllt avcc plus de cæul' qne janlai:); convail1cus, 
tlisoicnt--iIs, que Di('u s'int
ressoi t ,'isibl('l}len t ;. 1 a Illain- 
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lenir, malgré les révolutions du PélYS. Due des preu\"cs pOll I' 
JJloi des plus convaincantes de la protection di\'inc sur 
cUe, fut qu'eHe ne soulfrit rien du rappel de 1\J. de FerioI, 
qui fut renlplacé par 1\1. Ie cornIe des AUeurs, dans qui je 
t.rouvai Ie Inème appui et le mêlne zèle. 
Au tenlps de sultan Gazi, il y avoit des mpsures prises 
entre Ie 11rince et l\I. de Feriol pour l'éreclion d'une cha- 
pelle françoise, \."t Ie kaH y avoil donné son consentement; 
Inais sa déposition avoit tout suspelldu. 1\1. des AlIenI's a 
repris ce projet avec Ie kan d'anjourd'hui, el ille conduit 
10rt hcureuseJnent. II nous a déjà obtcnu du prince la 
permission d'agrandir noIre maison, d'y faire prier les 
chl'étiens, el de leur y lire l'Évangile. Dans l'attente du dcl'- 
nicr accomplissenlent d'une æuvre si néccssaire au soliJe 
étabIisseJncnt de la religion, je HIe mis à douncr qnclque 
forme à 11la 11lission, où de jour en jour je voyois croître 
la fervcur et Ie travail. Dcpuis la nlission a si visiblement 
changé de filCC, qu'aujourd'hui IllOi-Juênle je ne la recou- 
nois plus. A ce froid glaçant et à celtc indifférence déses- 
réraute qu'on avoit pour son propre 
alut, a maintenallt 
succédé, dans Ia p]upart, un zèle et une ardenI' qui s'éten- 
dent j llsqu'aux prolestans, qui SOl1t iei hOlnnles et fenlmes 
en assez grand nombre. Quclques- nns soot calvinistes, 
la plupal't sout Iuthériens. Les Tartares leur donnent à 
tous Ie nonl de !-i'rancs cOlnme à nons. Ce nom dans leur 
idée n'exprime autre chose que chrétiens d'occiùent. 1\les 
bons catholiqucs, dé]ivrés du poids de leurs péchés, ct 
touchés du zèle de les réparer, sc font une atIaire très- 
sérieuse de gagner leurs calnarades engagés dans rh
résie. 
11 n'y a point de pieux artifices dont ils ne s'avisenl pour 
](IS engager à quittcr leurs errcurs. Quand ils ]cur ont 
<lit Loul ce qu'ils savent, ils me les anlènent pour Ies ins- 
tl'uire plus à Con.d, et ils ne les quiuPl1t point qu'i1s n(
 
l(
ul' voien t fai t'e 
hj u r
 Lion. J u
qu'i('i je n'ai poi nt eJ1COl'''" 
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",u d'année que j
 n'cll aie réconcilié à l'ÉgIjse au moins 
. . 
clnq OU SIX. 
Jc ne sais comment Ie bruit en a été porté jusqu'à Ben- 
del'; mais it est venn de là un ministre suédois, Lien 
fourni d'argent et Lien équipé, pour faire, disoit-il, feu: 
trer en eux-mêlnes les LUlhériens pervertis, ct empèchcr 
les autres de suivre leur exemple. V oyant pourtant que, 
par ses largesses et par ses discoul's, il faisoit peu de che- 
Jniu, que les convcrlis, mênle les Suédois, demeuroient 
fcrmes, et que les 110n-converlis n 'en prêtoient pas nloins 
l'oreiI1e it nles instructions, il t!'ouva moyen de faire en- 
tendt'e au kan que je cOlltn
venois à ILl loi de .!\Iahoynct, 
dont un des 3rticles éloit de laisscr chacun dans sa religion, 
('t de ne point oblif)cr les chrétiens à passer d'une secte à 
l'autre. Je découvris toute cette intrigue par Ie sieur I
cr- 
rand, qui actuell('fficnt traitoit Ie prince d'l1ue fistuIe. Je 
r
pol1dis que je n'étois pas dans Ie cas de la loi, qne je 
n'introduisois point ùe scete lJouveBe dans Ia Crimée, qn
 
je ne faisois quc rappeler les lUlhériens à la religion des 
.Fl>ançois, qu'ils avoient quiLtée par liberlinage. Le kan , 
fort satisfait de ma réponse, fit dire au ministre que c'é- 
toit pat' son ordre què Ie père françois apprenoit nux es- 
da\'cs à faire Icurs prières, et qu'il eût à nc se plus luêlcr 
de ces aflà.ires. 
J'ai encore de grands sujets de ))énir Dieu du progrès 
que fait ]a foi calholique parlni les ArIuéniens. Les nou- 
"eau'X convertis de celle nation vont déjà à plus de qua- 
tre-vingts dans Ie seut Bagchsaray. Les Arménjeus réHé- 
, chisscnt beaucoup, ct iis ne prenncnt guère leur parti 
qu'après y avoir long-tclnps l)ensé; aussi jc nc recueil1e 
ordinairenlcnt dans un voyage qu'après avoir scmé dans 
l'anlrc. J'ai dans 
arasou el dans Cuz10 un bon nonlbrc 
d'ol,thodo,-es ferveus, (Iui, à chaque tOllt'née, n1'alnènent 
tonjours quehlue nouveau prosélylc, qu'ils ont gagné l
(,l\- 
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dant man absence. Karasou est ponr cela ma vine choisie. 
IJa gl'ande fervenI' s'y est nlise à l'occasion d'un luthérien 
de Danlzick, dont je reçus, il y a cinq ou six ans, l'abju- 
:ration cn pleinc égIise, et avec tontes les cérémonies 01'- 
données en pareil cas. On n'avoit encore jaInais rien vu 
de semL1able à Karason. TOlls les chrétiens de ]a ,'iBe y 
aecournrent. Plusieurs en pleuroient de joie, et c'étoit à 
qui féliciteroit Ie nouveau COlJ\"Cl'ti de la grâce que Dieu 
I 
vcnoit de lui L<tlre. Je ne crus pas devoir laisser refroidir 
ces bons mouvemens. C'étoit ]a veille ae mon départ. Je 
leur fis, en forme d'adieu , une exhortation qui les lonclla, 
et dont l'impression a duré long-tenlps. La conversion de 
ce Iuthéricn a conIIne frayé chCIuin à plus de douze autres 
de diHërentes nations, dans Ie seu} département de Ka- 
1':1S0U. 
Sur ]a fin de l'automlle dernière, j'ai retourné à Ka- 
rasou. Je voulois y al1er UI1 pen plus lôt, mais mon voyage 
fut retardé par le.s grands luécontelltemens que ]e sultan 
de cette vilIe prit tOtH à coup contre les chrétiens; enfin 
il s'apaisa. C'est pcndaut cctte dernière course de Kara- 
sou que j'appris l'arrivée du P. Curnillon, que j'avois 
tant demandé, et qu'on In'cnvoyoit cnfill. L'impatiellce 
de Ie voir ct de l'cnlbrasscr me fit cxpédier vite ce qui 111C 
l'estoit à faire, et rcgagner au plus tôt Bagchsaray, otÌ jc Ie 
trouvai en honne sauté. l\IollsieUt' l'anlbassadeur, tonjours 
zélé pour l'étahlissement d'une chapelle, m'a ell,'oyé par 
Ie pèt.c u.nc patcl1tc de consul. II cst constant que c'est Ià 
Ie plus court moyen d'oLtenir de droit ce que nous sou- 
]1ailons. Ccpcndanl comIne un consul cst une nOllveauté 
dans ]a Crin1ée, où les chrétiens d'occidcllt n'ont ui He 
pcuvcnt avoir de vaisseau de leurs bannières, la 111(1tièrc 
cst déIjea1c it proposer avant que d'avoir p1'i5 (PU\]qucs IlIC- 
surcs. U ne des plus cfficacps dans ce })ays-ci, oÙ les pré- 
sens font plus dc Ja nloitié des aOitires, sei'oÍt de nons 
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cnvoycr de France nn globe terrestl'C, uue pierre d'aimallt 
armée, UllC ou deux Lonnes lunettes d'approche, ct nulres 
chases de ceUe nature, qui sont fort du gJût des l)rill
es 
l
 I'tares. 
l'c me rendrai-je point ilnpOl'tUl1 si j'ose stlggérer un 
moyen de charité bien méritoirc, et qui doil toucher ccux 
qui ont encore (Iuelquc zèle pour clnpêcher la pcrte des 
âmes qui ant tant coûlé à leur Sauveur? c'cst Ie rachat 
de qllantité d'cllfans chrétiens, garçons et Gtles, nés de 
})arcns esdavcs, on amenéê de nouveau par les 'rarlares 
au retour de leurs courses. Ccs petits innocens, aLan- 
dOllnés à cux- nIêmes et à toute la brutalité de leurs 
InaÎlrcs, u'apprcnncnt dès leur tcndre jcunessc que Ie 
,icc. A peine out-îls atleint I'Ùge de dix ans, (iu'on COln- 
)lleneC it les eorrompre ct à les lllcltre en vcnte, ct Ie 
})lus sOll\tcnl à les pervertir. Le DloyeJl Ie plus orilinaire 
qu'on etnploie pour les rendre mahonlétans, cst de les 
fai.,c jeûllcr dans Ie temps du ramaùan, ct ùe les baure, 
{juand, pressés ùe la faim, on les voi l parler Cfu
'lq ue 
chosp it Ia Louche, ne fût-ce que de I'herLc. Après cc jcûne 
forcé 011 les circollcit, el lcs \'oilà perdlls. Pour les petites 
fincs, on lcs mel daus lc harcJ1l, ou apparlement des 
fClnnu's. Dès qn'clJes y sout nue fois elltl'
CS, il faut 
con1plcl' (lu'elles n'en sorlcÚt plus. Avant qu'on en \'ieHUC 
là, il cst facile de les achetcl' ct de lcs san vcr. En tcnlps 
dc gucrrc, cescufanslle eoûlenl que \iugt éeus. Lcs petites 
fìlles scroicnt cnvoyées cn service dans dcs fanliH(,s calhu- 
, 
Jiqucs à Constantinople 
u ailleurs. Lcs garçons sCl'oicnt 
1l1is Cll JJ1l-lÍCI' chez de bons chréti{,lls du pa).s, oÙ, avec Ie 
lenlps lot HOS in"ll'uctions joul'ualièrcs, ils fOrn1Cl'oiclIt 
un corps ùe lìdèlcs. Nous rClienllrions auprès de nons 
)cs plus pl'oprcs à réussir dans lcs ]{'ttrcs el daus Ie SCI'- 
,.ice de IJiell, clOtH cllsuile nons fcrions de fcn'cns calé- 
chistcs, qui nous aideroicl1t à l)orter les prcnlièrcs iUl})rCS-, 


. 
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sions du s:11ut dans bien des cndroits où nous ne pou VOIlS 
}}aroitrc nOUS-Jnênles. Qu
 ne pnis-je allcr répéter et crier 
tout cela aux porLes de tant de nlaisons opulcntcs que 
Dieu a comblées de ses biens, et oÙ 11eut-t.
tre ccux qui 
les possi-dent en font un usage fort inutile pour l'heure 
de leur mort! 
Je joins à <'cUe lettre les réponses à quelques ques- 
tions failes au sujet des Tartarcs circasses: 
On distinguc aujourd'hui les Circasses de Ia plainc et 
les Circasses des monlagnes. Cenx de la plaine sont eom- 
pris entre Tal11an et Ie fleuve Kouban. Ceux des monta- 
gnes s'élPudcnt cn remOl1tant vcrs la source de cc f1Cl1ve. 
Les premiers sont gouvernés pal' des beys de leur nation, 
qui palent au kall un certain tribut annucl de fourrures, 
de miel ct d'ulle certaine qual1tité de jcunes csclaves des 
deux sexes. II se trouve parn1i cux beaucoup de sultans 
tartarcs sans emploi, qui vivenl (
n princes particulicl's, 
et qui ne prennent l'autorilé du cOlllnlandenlent que quantI 
ils sont les pI us forts. 
Les Circasses des monlagnes étoient'l il y a ciuf( ans, 
COIDnle ceux de la plaine; nlais depuis I'log qu'ils délÌ- 
rent, par stratagt
nIe 'I l'arméc tartare, ils se soulienncnt 
COIDlne ils peuvent, et ne veulent pas pnlendrc parler ùe 
tribut. K.abarta, qui est]a contrée ]a plus forte, sc fie sur 
ses défìlés et sur l'àprcté de ses montagnes. lIs ont à pré- 
sent quelques liaisons avec Ie CZ3r, Inais sans d(
pendre de 
lui. Le grand-seigneur n'a rien à voir sur la Circassie, ui 
de la plainc, ni des Jnonlagnes. 
Les beys sont généralement Inahométans, bOlls on 11laU- 
vais, ct ils ne Ie sout que par complaisance pour les rrar- 
tares, avec qui iIs ont des rapports continucls. Pour Ie 
})cuple, il n'cst ni chréticl1 ni Inahonlélan; il n'a l'usagc 
IIi du baplême ni de la circoncision. lIs ont UHe langue 
}larticn]ière et toute diL1ëreutc des autres Tartal'cs. Je 1'('11- 
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tends quc1quefois parler ICI : eUe IDe paroît d'une assez 
grande douceur. 
II y 'en a qui s'Ínforment du temps de notre carême, ct 
qui Ie gardent. lIs connoissent les saints noms de Jésus (It 
de l\larie. Ils n'iu\,oquent pourtant Ie pf(
mier que sons Ie 
nom d'Allah, Dicu, qui cst comnlun à la Trinité, d'oÙ 
on pourroit conclure ql1'ils ont encore quelque idée gros- 
sière et fort imparfaiw des mystères de la Trinité et de 
l'Incarnation. Au reste, on ne voit plus parn1Ï eux d'au- 
tre exercice de religion, que quelques assemblées supers- 
tirieuses qu'ils font en de certains telnps sous de grands 
arLres, auxquels ils altachent des bougie.s, pendant que 
celui qui leur sert de papas fait à leur tête trois fois Ie tour 
d.e l'arbre en marmotant quelques prières. lIs mangent gé- 
néralement et publiquClnellt de la chair de pourceau. 
Ces espèces de papas, dont je viens de parler, ne savent 
ui lire ni écrirc) toute leur morale et taus les secoul's 
qu'ils dounent au peuple.. consistent en ce peu de prières 
{IU'ils tienncnt par tradition. Pour les prt:tres grecs ou a r- 
Dléniens, que l'a\'idité du gain attire quelquefois à la suite 
des n1archands, comlne ils n'ont ni capacité ni zèle, il.i 
songent à leurs allitircs particulières, sans s'cJubarrasser 
d.autre chosc. 
SUI' le rapport presque général de cenx qui ont praliqué 
les Circasses , iis nc sont pas éloignés de nous. On pour- 
roit prendre occasion de leur cultc superstilieux pour leur 
insinucr la vérité de nos saints mystères. lIs pcrmcurout 
Juêmc qu'on donne Ie baptêlue à leurs enfans; mais on HC 
11ourl'oit Ie conférer prudemlnellt qu'à ccux qu'on verroit 
en prochain danger df' mOl t, Ia plupilrt étant destinés à 
passer al1X Inaius des Turc5 ct des Tal'tares, dont ils prcn- 
Hent Ia religion. J'ajoute quP dans les conjoncturcs pré- 
seutes, un prètre franc He pourroit guèl'c travailler :\ la 
cOJ1'"crsioll dcs chrétiens circasses de la plainc. II y a toule 
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apparence que les Tartan's en prcllòroicnt ombrage, et que 
les sultans répandus partout s'y opposeroient comme à 
une nouvcauté dangereuse. A vec Ie tClnps, les choses pour- 
)'ont chaJlger 
 et il L'tut espérer que Dieu, touché de Jni- 
séricorde pour ce pauvre peuple, fera naÎlre qndque oc- 
casion plus favorable de pénétrer dans ce pays abándollJlé. 
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VOYAGE DE CRlì\'lf:E EN CIRCASSIE 


, 
PAR LE PAYS DES TARTARES lVOGALS, FAIT LAN 1702: 
FAR M. FERRAND, :M:i;DECIN FRA.NÇOIS. 


L'AN 1702, Haggi S
Jim Guiray-kan, chef de la fa- 
nlillc des kans d'aujourd'hui, envoya suhan l(aIga en Cir- 
cassie, pour faire la guerrc à un aulre de ses (JIs, qui s'y 
étoit retiré après a\oir régné trois ans sur Ies rrarlares, 
})rétendant disputer Ie trône à son pèl'e, que Ie grand- 
seigneur venoit d'y remcUl'C it. sa place. Sultan Séliul cst cc 
kan si f;uncux dans la dcrnièrc gnerrc. II b(luit en une 
campagne les l\Ioscovitcs, les Polonois ct les AHcmands, 
qui s'éloient rendus luaÌlres de ]a plus grallde partie de 
J'Alb3uic. Après avoir été dcux fois kan, il a\'oit volou- 
taire1l1cnt aLdiqué au retour de son '"oyagc ùc ]a J\Il'CfIUC, 
pour sc retireI' à Cérès 
1l l\lacédoine, et y fìllil' tralHlui]- 
Iement Ic rcste de ses jours. Lc grallJ-sciglH
ur ycnoit òe 
Ie fairc ]\.an pour la troisièJllC fois, ct c'cst Ià cc qui f ut 
cause de Ia révohe de son fils Ic hall déposé. Jc HC décrirai 
pas ic] cclte gucrre; je òirai 
eulelneul que sultan Ka]ga 
,"aillquit son fl'ère, qu'ille fit prisonnicr dans Ie dcrnicr 
conlbat qu'illni òonna, el qu'usaul de sa ,'icloirc ayee gé- 
nérosité, il se COl1(enta de Ie ralHCI1Cr en Cl'inléc aurn
s 
de leur })èr('., qui Ie I'Cçut a\ cc toule 50rt(' de douecur. 
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La curiosité me porta à suivre sultan Kalga dans ccUe 
eXpédition. J'cn ohtins ]a pcrnlission du kan son père. 
1"ous nous mîmes en marche. avec 40,000 hommes, et 
í1près vingt joul'uées de chemin à travers Ie pays des 1'ar- 
tí1rcs nogais 'I dont plusieurs nons joignirent, nons cutrâ- 
mes cn Circassie. Étant au n1ilieu des tcrres des Nogais, 
sultan Kalga m'ordonna d'aller voir un ß1irza qui étoit 
roaladc el qui campoit 3 deux Ii cues de notre arméc. 1\lon 
cscortc étoit de trente seymcll,ç, qui sont Ips cavaliers de 
]a gal'dc cIu kan, armés de fusils, dp. sahres ct de flèches,. 
Je partis avec un dOìncstique du ffi1rza , qui nons scrvit de 
guide. Après nne hcure de nlarche, nous VÎll1CS dans la 
plaine environ 300 Nogais Ie sabre à ]a main, divisés en 
denx troupes, qui sembloient se baUre. Ii y avoit auprès 
des Nogais. deux chariots converts. rhésitai si je passcrois 
outrc, et ayant demandé au garde ce que c'étoit que ce 
comhat, il me dil que c
étoit un mariage, ct que la fiancéc 
devoit êLre dans un des deux chariots qu'on D1cnoit d'ull 
canlp à I'autre. Quand nous fûmes plus près d.e ces deux 
handes, je m'infonuai du guide si les Nogais sc baltoicut 

illSi sans sujet. II 11lC répondit que ce ll'étolt pas un \'éri- 
table combat, mais une sin1ple cscarmouche, pour se 
faire de légères plaies, d'oÌl il pût sorLir quelques gouucs 
dc sang; ce qui seroit un présage que les cnfans IlJâlcs 
qui viendroicllt de ce mariagc scroicnt un jour de hraves 
gucrriers. C'est une autre coutUDl 
 établie panni les 1\0- 
gais, qu'à la naissancc dc leurs enfans, les parens ct Ics 
anlis vicpnent à la porte du pèrc faire un grand bruit de 
chaudrons et de marInites, pour elTraycr, disent- iIs, ct 
fail'c fnir Ie diahle, afin qu'il n.'ait aucun pouvoir sur res..... 
prit dc cet enfant. 
I..cs 1"arLarps uogals paient pour trihut annnd au lan, 
2,000 nlouions flll'ils Iui cu\'oient en trois d.iffércntcs foj
. 
All grand Hairanl, ils sont oh]igés d(' Illi t'l1\'oYf'r souhai- 
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ter lcs bonnes fêtes par quatre de leurs principaux mirz
s, 
.avec un présent de quelques chevaux, et de deux oiseaux 
de proie dressés pour la chasse. Le kan donne à chacun 
ùe ces mirzas un habit complct. La justice de ce pays est 
brièvc.. Quand un Nogais a blessé 1113.1 à propos un de scs 
camarades, on fait vpnir to us les voisins du conpable et 
les parens et amis du blessé, avec un fouet à la ]uain, et 
on bat le criminel jusqu'à lé laisser souvent pour mort. 
Si c'est un assassinat, on fait mourir Ie meurLrier Sfìns 
misél'icorde sur Ie tOll1beau du défunt; mais si c'est un 
duel dans les formes, et qu'on prouve que tout s'est passé 
sans ancune supercherie , qui est mort est 1110rt. 
Lps j\ogais passent leur vie so us des leIHes, n'ayant ni 
villeS" ni villages. On ne trouve dans leur pays que les res- 
tes d'une ancienne viIle, où it y a plusieurs lombeaux de 
marbre avec des inscriptions grecques et latines à demi 
eHacées. II y a une palanque près de la rivière qui vient 
des environs d'Azak, oÙ ils tiennent une garde pour veil- 
leI' sur Ies COS3C!UeS, et pour les empêcher d'entrer à l'im- 
proviste dans Jeur pays. Leurs tentes sont faites avec de 
grands cercles, et couvertes de feutre; elIes ant Ia figure 
d'un mouliu à vent. La cheminée ressemble à un paravellt 
qui tourne avec le vent, pour n'être pas incolnmodé de 
la fUlnée. On distingue la tcnte d'un mirza, des autl'es, 
par Ia forme d'ull sabre qui est au-dehors sur 1a chelninée. 
La nourriture ordinaire des Kogais est de millet. lis Ie 
fOllt bouilIir avec de l'eau pur
, ct l'appellent tzorúa. 
Quand ils veulent célébrer une fète on faire un mariage, 
ils tucnt Ull cheval; de la chair ils en font des hachis, ct 
ils servent Ia tête entière, comme on fait chez nous Ja hure 
d'un sanglier. lIs préfèrent ceUc \'iande à toutc autre. 
S'il y a dans la troupe une personne distil1guée, au 
!ni scrL Ie boyau gras du cheval, qui est Je mets pill' 
excellence. Dans leurs course
, íls Cll portent de sec
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('t dc fumés, dont ils régalcnt ceux qui se distinguent 
(lans Ie combat, 011 qui font Ie pIps gros butin; qu'ils DC 
laissent pas de partager par égales portions. Ces'Tartarcs 
pcuvent soutcnir]a faim des cinq à six jours sans Dlangcr. 
Les chevaux ont cela de comnlun avec eux. lIs cntreprell- 
nent souvent des courses de trois mois, sans porter au- 
cune provision, contens de cc que Ie hasard leur présente. 
Un jour un Tartare nogais, voulant passer de Guzlo,- 
port de mer de la Crimée, it Constantinople, it demanda 
au capitaine du bâliment sur lequcl il devoit s'embarquer, 
combien dureroit Ie trajet. Le capitaine lui répondit qu'a- 
'\ice ]e vent favorable qui souftloit, il espéroit Ie faire en 
cinq jours. Lc N ogais retourna chez lui, et mangea tout 
ce qu'il 
rul pouvoir Iui suffire pour ce telnps-Ià. Le vent 
ayaut changé sur la route, et lcs cinq jours étan t expirés, 
il fut trouver Ie capilainc, et Iui dit : (( rru nl'avois promis 
que nons serious dans cinq jOUl'S à Constantinople; nous 
en sommes encore bien loin. (( J'ai mangé à Guzlo pour ce 
telnps-là ; à présent que je n'ai plus rien dans l'esloInac, 
il faut que tu 11le nourrisses. )) 
II n'y a point de montagncs dans Ie pays des N og:tis. C
 
sout de grandes plaines arrosécs de quelques rivières, 
dont ils cu1Livent les Lords, eL y sèment leur nlillet. lIs 
font PPU de stjour dans un Inêmc lieu. lIs ne s'al'rêtent 
quelque temps que dans lcs endroits où ils sèment; et ]a 
récolte faiLe, ils se transportent ailleurs. Dans les courses 
qu'ils font, quanù ils approchent d'une viIIe, ils disent 
(IU'ils en sentent l'air de plus de deux lieues, celui qu'i]s 
respircl1t à la can1pagne étant infinimcnt plus pur que ce- 
1ui des villes. En temps de guerre, ils sont obligés de 
fournir au kan qual'anle mil1e hOlnulcs; Inais jls en four- 
uissellt tOUjOU1'S soixante, l1C pouvant vivre que par Ie 
}nItin qu'ils font SUl' 1es tprrps de leurs cl1ucnlis ou de leurs 
VOISIns. 
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Les gentilshomnlCS portent toujoul's un oiscau sur Ie 
poing. Illl'Y a ricn qui pnisse les engagr'l' à faire la nloin- 
drc action qui dérogc à leur noblesse, (lU'ils ne conllois- 
sent pOlll'tant qUé par tradition. ,r oici 1a Inaxi,ue qu'ils 
obscr,Tcnt pour aileI' à la guerre. Ils regarùent toules Jes 
treizièmes années conlme m.alheureuses. Un N"ogais n'y ,a 
poiut avant l'àge de quatorze aU8. II n'y va poiut non plus 
Jans sa vingt-sixiènlc, trel1te-neu\ième année, cte. II nc 
^ d ' d '. 
porte Ineme aus ces annees aucune sorte armes, qlH sc 
tourneroicnt, disent-ils, contre lui, et t{ui lui pl'ocureroic1Jt 
]a mort. I1s préLCndcnt teuir ceUe ré"élation d'un de ,nos 
l)rophèles, et ils assurent qu'on n'a vu l'cvenir dans Ie 
pays aucun de leurs guerrieJ's qui soit aBé en ('OlU'SC da lIS 
ses années nlalhcureuses. I1s passcnt ces an nées dans Ie 
jetÌne ct 1a l)rière. II leur cst encore défendu dans ce 
tell1ps -]à de contrarlcr Jnal'iagc, on de porter sur leur 
corps ]e poids d'unc Ii vre pesan t; mais, celte année cIin1a. 
térique passéc, ils font un grand feslin à leurs pal'ens ct 
amis, où iIs s'enivrent avcc cxcès d'une boisson 'Iu'iJs 
110nnnent bosa
 Faile de nli]]ct fermenlé, ct qui a la fOl'ce 
de l'cau-de-yie. J'en ai vu boire à un 
ogais jusqu'à trente 
vintcs en nnc hcure de tcnlps. Un bey l1le con"ia à un de 
ces repas, où il y avoit plus de trois cents rrartarcs. II tua 
}1011r nons régalcr sept ùe scs 11leiJJeul'5 chevaux. Janlais 
on n'a tallt Lu de bosa. Ccnx qui en avoient hu Ie plus 
fl1rent se coucher Ie <.Ios conlre terrc ct Ie visage exposé 
é\lÍ so]eil. Après avoir donui qucJquC' tClnps en ceUe pos- 
ture, ils rejoignircllt la [roupe, se pbignant d'llll ,iolent 
11131 de têtc. Pour S'
ll guél'ir, i]s 
e rcn1Ïrel1t à Loire, ('t y 
passèl'ent la unit. 
Lcs 
ogais n'ont ni blé, ni ,'in, ui sel, ni huile, ni 
épiccries. Le luillet et Ie !ait de leurs jnmens cst leur nour- 
l'iturc 1a plus ordinairc. 115 llC laissent pas d'avoir dr's 
Læufs, dl's J110utons et ùe 1a ,-oIaillc. lIs font houillil' Ie 


( 



ÉCßITES DU LEVANT (CllIMÉE). 207 
Jait jusqu'à ce qu'il devienne <.Iut' conUllC une pierre; alors 
ils Ie lueHent en pclotes, et Ie font encore sécher au soleiJ. 
Quanti ils veulcnt s'en servir , ils Ie délayent avec de reau, 
ct en fon t nne boisson qui leur paroÌL délicieuse dans le.s 
grandes chalpurs. 
Après avoir traversé Ie pays des Nogais, nous entràmes 
dans Ia Circassie, que les Tartares appellcllt I'Adda. Ce 
pays contine, du CÔlé dll nOL'd, a\-cc les l\ogais; dn còté 
dnsnd, avec JanIcl' Noirc; du côréde rest, avec la Géor- 
gie, et till còté du couchant, avec Ie ßosphore cimmérien 
ct Ie golfe qui Ips séparc de la Crimée. Sur ce golfe, il y 
a nne éehellc on port de n1el' d'un assez granù trafic, 
UOl11mé Talnan. On en tire du caviar, de la mantègue, 
des cnit's, du luicl, de la eire, etc. La douanc se paic 
Jnoi Lié au grand-seigneur ('t llloitié au kan. Chacun en re- 
li rc. trois pour cent.. La ville cst fortifiée (rUn mauvais 
doujon, et cntourée dc viciJles 111uraiIIes plcinf's de brè- 
ches, qui sont les ancienncs fortifications des Génois, qui 
autrefois out occupé tonle cette côte. A òix Iienes de Ta- 
luan, en remontant au nord, on h'ou\-e une autre petite 
,'iHe asscz marchande, appeléc Tenlcrouek, où il y a des 
Grccs, des Arméniens et des Juifs qui paient leur caratch 
au kan. Assez près de 'rCJllcrouck on ,,"oit un vicux chà- 
tcau nonlnlé I'AJda, du nonl dll pays, où. il y a six pièces 
de canon, et où il faut payer une seconde doualle destinéc 
à l'cntrcticn <.Iu gOU\'Cl'neur et de ]a garuison. Cc château 
sel't à contcllir les piraLeries tics Cosarlucs, ct à clnpêcher 
les dcscf'utes des corsaires nlOSCOV ites. C' cst pa l' lå que pas- 
scnt tOllS lcs esclaves qu'on amène de Circassic. II y a un 
cadi, dont il f:1ut prendre un hillet nOIDJné pendik) qui 
décla.re l'esdave pris ou vendnlégiLinlCluent, qui n1arqnc 
son Age, et trace tous ses traits, l)our Ie rend.re rccon- 
naissabIe, ('n cas qu'il vicnlle à s'('nfui r. Sans cc penòik, 
les Inaîlrcs ùcsdits csclavcs seroicnt traités ùe voleul's par- 
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tout OÙ ils llasseroicnt; et Iorsqu'ils les vcndcnt, ils Cll 
relncltent Ie pendik à cclui qui les achèlC. 
La prOVilll'e de l'Adda s'étenù jusqu'à une rivil're nOln- 
Inéc Caracouban, qui lui sert de limites, avec une grande 
I)euplade de Tartares nogais, qui sont d'une diffonnité 
cxtraordinairc, el qu'on appelle Nogais noirs à cause de 
lcur air affreux. Ces Tartares ont leur chef parLiculier, 
qui prend la qualité de bey. Lui et les sicns reconnoissent 
Ie lan; Inais quand ils sont ennuyés de la paix , ils ne de- 
Inandent pas ses ordres pour faire des courses sur les ter- 
res du czar, d'où ils ralnènent toujours un grand nOlnbre 
d'esc1aves. II n'y a que deux allS que dix mille de ces 
J\ogais noirs entrèrent en Cosaquie, uù ils firent huit 
cents esclayes. Le czar, fayant appris, cnvoya un de ses 
l)oyards au kan pour s'cn plaindrc. Le :han, pour saLis- 
faire Ie czar, cnvoya Ie boyard avcc un de Sp.s pl'incipaux 
agas au b
y de ces Nogais, avec ordre de rcndrc les sujets 
tlu czar qu'ils avoiellt pris. Le bey as
cmbJa son divan, OlÌ 
11 fut résoIu, tout d'une voix, de dire à raga du lan que 
le5 Kogais noirs avoient Leaucoup de rcspect ponr scs or- 
ùres ; mais que, n'ayant d'autre métier que celui de 1a 
gncrre, ils ne pouvoient se résoudre à làchcr leur proie; 
(IU'iJs pernlettoient cependant aux l\Ioscoviles d'user de 
rcprésailles, et de prendre autant de ]\ ogais qu'iJs en 
})ourroicnt rcncontl'cr. Le kan, ayant su leur rcfus, 01'- 
donna dans to us les lieux de sa dépcndance ql1'on DC ]ais- 
sàt passer aucun de ces escla ves, et qu'on se gardàt hien 
de les aehetcr, sous peine d'en perdrc Ie prix, et de eillf{ 
(
ents conps de bâlon pour l'achcleur. Les Nogais prirent 
Lienlòt Jeur partie I1s mCl1èrcnt leurs esdaves eD Perse, à 
})lns de trois cents lieues de )à, oÙ ils les vendircllt Ie 
double de ce f{uïls auroicnt pn faire Cll Turquic. On 
IH\ut juger si de tcls voisins doivcnt êtl'c fort agréables aux 
Ci l'('a55('5. 
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l..e cÙté de la Circassic pal' où nous cntråmes est plein 
(1e hautes rnontagncs et de profondes val1ées, ombragées 
de quantité de grands arhres. La capitale de ce canton est 
Cabartha. C'est de là que Ie kan de Crimée tire ses plus 
grandes richcsscs en esclaves. Tont Ie monde y est d'une 
heal1té cnchantéc. On n'y voit personne marqué de la pe- 
tite ,'érole, par la manière dont ces peuples gouverneut 
IetUs enfans dans leur jeunesse. II y a un bey qui com- 
mande dans cette province rOllS l'autorité du kan, et qui 
a plusieurs antres gouvel'neurs SOliS lui. lIs sont obligés 
de donneI' pour tribut au kan trois cents esc1aves, savoir, 
Jeux cents jeunes Cìlles et cent garçons, qui ne passellt 
pas l'àge de vingt ans. Souvent les beys donnent leurs 
proprcs cnfans, pour encourager les pères et mères à ne 
pas soustraire les leurs. Lorsque les beys circasses ne 
sont I)as d'accord entre eux, ils envoient demander au 
kan un aga, ct quclquefois un prince du sang pour dé- 
cider leurs diflërellds. Ces commissaircs ne s'en relour- 
nent pas les mains vìdes. On leur fait présent de ce qu'il 
y a de plus beau ct de n1ieux fait. Enfin, en Circassie on 
fait un trafic d'hommes et de fen1ffies, comnle ron fait 
1 
aiJ1eurs des autres n1archandises. Les Tartares circasses 
se nourrissent n1ieux que les Nogais. lIs Inangent tOllS les 
jours du bæuf, dn mouton, de la volaille, et presque 
jamais du cheval. Leur pain est peu ditlërent de ]a nOUl'- 
l'itUfP des I\ogais. II est de farine de Inillet pétrie à l'ean , 
<1ont ils fùnt une påle Dlollasse, qu'ils cuisent à denli 
dans dcs Inoulcs de terre, et qu'ils mangent presque brù- 
lante. 
Le pays est 
eau ct ren1pli d'arbres fruiticrs, mais sans 
culture, et Drrosé de bonnes caux. L'air- yest aussi très- 
bon et très-sain. Je crois que ces deux cltoses, qui sont 
l>articulières à Ia Circassie, peuvent beaucoup contribucr 
à .donner aux Circasses c
ttc Henr de beauté que les autre's 
4. 14 
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Tarlarcs n'ol1t point. Ces peuples eS,limcl1t fort les chré- 
tiens. lIs se disent descendus dés Génois, qui out ]ong- 
tClnps possédé )a prillcipale parlie de ce grand pays. lis 
Inontl'eut encore ;n dive1's endroits ]es ruines des villes 
t{u'ils y -avaient bâtics. J'avais porté avec lTIoi un habit 
fI'ançois et une pprruque, suivant les ordres du kana 
{Juand je parus à Cabartha dans cet équipage, tout Ie 
)uonde couroit après moi, me regarc1ant comme un homme 
t
xtra'Ordi'Ilairc. La vénération qu'on avoit pour moi re- 
douhla lorsqu'on sut que j'étois Ie premier m-édccin du 
kan ; et, pour l'augmenter enCOl'C, je me dis Genois de 
naissance. Les Circasses velloient en troupes In'adrnirer. r 
Je soutenois celte bonne opinion par un air grave et sé- 
rieux, quoique je l1'cusse pas plus de trenle-deux ansa 
l..c bey, charIné de ma sagesse et de mou prélendu pays, 
Ine proposa de Dle faire épouser une de ses nièces, à qui 
it donncr'oit pour dot trente escll1yes, à condition tonLe- 
fois que je ne m'éloignerois pas de la Circassie plus loin 
qne ]a Crimée, et qne je lui en donnerois lna parole en 
présence du kana Je me déban"assai de ses offres du mieux 
qu'il me fut possi-ble; à quoi je n'eus pas peu de peine, 
taut ses poursuites étoient 'vives et press311tes. Ce bey et 
tonte sa famine étoient les mcilleures gens du monde. 
J\.us envie de les bl1Pliser; mais commp il faUait aupara- 
vant l
s instl'uire des principaux luysLèl'cS de notre reli- 
gion, et que, ne sachant pas la langue, il falloiLm'en rap- 
porter à mon interprèle, qui éLoit Inaholnétall, et à qui 
je ne voulois pas cOllfier mon dcsscin, je remis ce projet 
it une autre fois , De désespérant pas de trouvcr qllcl- 
que autre occasion de retourncr en ce pays-là avec un de 
110S pères nlissionnalres de Bagchsaray. 
Outre les natureIs, il y a en Circassic quatrc sortes de- 
nl1tions: celie des Tartares, qui est la dominante; celie 
des Grecs ct des Arlnéniens, qu'on He doit r{"garòer qne 
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comme des .g<,ns de passage (Ifie Ie commerce y attire; et 
celIe des juifs qui y résident. Pour les Circasses, on ne 
sallroit dire queUe est leur religion, n'ayant ni prêtres 
ni livres. lIs ont bcaucoup de vénération pour les corps 
de leurs pères et de leurs autres parens, qu'ils nlettcnt 
dans des c('rcuei1s de hois, ct qu'ils suspendeJlt aux bran- 
ches des plus grands arbres. 11s ont aussi que]que dévotioll 
1)0111' les images qu'on leur montre, sans s'inforlner du 
sujct qu'elles représentent. Les esclaves suiycnt la religion 
òu maître qui les achète. S'il est maholnétan , jls devien- 
Hent maholIlétans, ct ainsi des autres. Les heys fournis- 
sent {{uinze mille hommes au kan lorsqu'ils en sont re- 
quis; Inais les Circasses sont peu propres å la guerre, 
quoiqu'ils soient fort adroits à tireI' rare, et on 11eut dire 
(P1C cc sonl les moins helliqueux de tous les Tal'tares. 
Les Circasses., qui sonl un si beau pcuplc, ont, conlme 
j'ai dit, pour voisins, les 
ogais Boil's, qui sont horri- 
bles. lIs ont encore assez près d'eux, mais d'un autre 
('ôté, le
 Tarlares calmouks, qui sont des n10nstres de 
uature. Quand on les rcgal'dc en face, on ne sait de 
queUe couleur est leur visage, ni où sont leurs yeux et 
leur' nez, Vue partie de ccs Cahnouks est t('ibutaire du 
kan, et l'autre partie du czar. lIs sont ohligés tous les 
ans, au grand. nairam, d'elHoycr une députation au kan 
de Cl'imée, pour lui souhai tel' les bonnes fètes, ct lui 
apporlel'lp. tribut, qui consiste cn deux chariots couverts, 
run auclé de qUð.tre chevaux, et l'autrc de deux chanleau'C 
dans lcqucl il y a deux pelisses de nlartres ziheIines, une 
pour Ie prince, et l'autr(.' pour la sultanc Validé sa Inère, 
on pour 1a prernièr
 de ses fenlmes. Ils donnent aussi des 
pplisses de martres à sultan Kalga, à sultan Nouradin , 
('t à OrLey, qui sont les trois premiers princes, fils on 
frÌ>N'5 du kan, de Inêlne qu'à son premier ,isir, et au 
IJlufti. La pclissc qu'on présente au mufti est tonjóurs 
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la plus bclle après ('cUes qui se donnf'nt au l,an ct à ]a 
suhane Validé. Le chef de la députalion est nn tips princi- 
paux Calnlouks. Quand ils sont it la Portf'-Ûl', à lÏstlUl1t" 
de la Crimée, ils fout avcrtir Ie kan de leur arrivéc. On 
HppeHe en françois Porle-Or, et' en hu'c Ol'kapi, la petite 
"ille" bàlic sur ceUe langue de terre qui joinlla Cl'ilnée 
it la terre ferme. C'est un posle plus p..opre à. faire paYf'r 
les douanes d'entrée el de sortie, que capable de soulenil' 
un siége, et qui n'a pour défense qU'llne espèce tie re- 
doute, avec un boyau qui tienlloule la largeur du passagl'. 
Ccpendant Orkapi sc dèfcndit iI y a quelques allnées 
contre le prince G-allichin, qui vint rassiégcr avec cent 
1nil1e l\loscovites on CosaquC's, et qui la LaHit p{'ndan t 
}llusieurs jours avec trenlc pièccs de canon. Suhr:n l(a]ga, 
tils aîné de sultan Séliul, alors kan, et généraJissilne Òp 
se.s aI'nlées, vint la sccourir avec un gros corps de Tal'- 
tares; ct dans la relraite du prince Gallichin , illui pril 
vingt-sepl pièces de canon, ({u'on voit encore aujourdluli 
à. Guz)o, port de mer de Crilnée. Dès que ]e kan est avcrti 
flue les députés eahnonks sont à Orkapi, illeur c]]\'oie Ull 
chiaoux, a,-ec ordre de les faif(
 entreI' ct de les défl'aycl
 
jUS(IlJ'it. la capitale. lIs sont adnlis à I'a uJicnce Ie second 
jOUl
. Le l..iaia Ju ,isir ,a lcs prcndre it. leur logenlent, 
et les conduit an })a1ais avec leurs préscns. On leur' dOlIue 
Ie kaftan; ensuite deux capigis-baebis les prennenl chacun 
par-dessous les bras, ('t ils s0111 Dlcnés de Ja sorte jusqu'.... 
]'appartcment. Alors i)s se proslernent jusqu'à lerre, ct 
]ui haisent Ie bas de )a vesle. Le kan leur dit qu'i]s sout 
les bienvenus. Le premier tléputé ]'assnre de la {jdélih
 
de tous les Cahnonks, et offrc les présens. Un 1uomcnt 
après, on les fHit tous passer à l'appartcn}(
nt du visir, où 
jIs sont régaJés de café, de sorbet ct de pal'fums, suivant 
]a couturne des Turcs. J
c kan lcur fHit foul'nir, p('ndant 
lçur s{.jonr à llagchsaray, nue snbsistance jou,'naJière 
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pommée taym, en pain, viande, volaillcs, épiceries, 
])cnrre, bois, orge et paiUe pour leurs chevaux. 11 leur 
dOllne des vestps de dl'ap à l'audience de congé. 
Le czar est lui- nlèlne obligé d'envoyer tous les ans au . 
kan des rrarlal'cs deux oiscaux de proie nonuués SOllgllrs , 
qui soot estilnés mille écns pièce. Avant Ie traité de Car- 
lowitz, iI lui Vayoit cent IniHe écus, ell pelisses ou ell 

1rgcnt, POUI' empt
chcr les l'artares de faire des excur- 
sions sur scs terres. II fut réglé par ledit traité que ce 
tribl1t seroit aboli. Lc czar Lienl pour l'ordinaire un rési- 
dent à la pOl'te du kan, qui lui fait souvenl des présens 
tic la part de SOil JnaÌLre, parlieulièremcnl au grand ct 
au pelil BairaJn. Lc czar porle toujours ilnpatiemlnent Ie 
tribul des deux songurs. II dil, il y a quelqne telnps, à 
11n nlirza que Ie kan Iui avoil envoyé POUl' quelques aHàires, 
{IU'il \'ouloit épl'ouvcr ses forces cOnll'e lui à Ja pren1ièr<.- 
5ucrrc, avec un nornbre égal de trou pes, et qu'il faisoi t 
discipliner dix mille l\losco\-ites pour ce combat; qne Ie 
l...an POUVOil en faire de mêlue; qu'ils combattroient à la 
tète de leurs années; que s'il d.enlcuroit vicloricux, it 
. 
n'coverroit plus de songurs au kan; el que s'il éloil vaincn, 
il consentoit de rétaLIir l'aucien tribllt, sans aucun égard 
pour Ic lrailé de CarlO\vilz. Le nlirza, à son retour, ayant 
l'apporté cctlc parole, Ie kan fit di re au czar qn'il acccptoit 
l'C dé(ì, sails altelldre 1111 renouv('llemcnt de guerre, et 
(Iouna en Inl
me temps un l'endez - vous au czar dans les 
(lés(
rls qui séparclll la Crimée de I'Ukraillc, hù il se 
trou\'a au joul' nOffilné a\'ec dix DliHe Tartarcs ; mais Ie 
czal' n1au(Iua au rendcz-vous , soit qu
iI fÙt occupé d'autl'cs 
an
tires, soit qu'il crùl quïl ne conyenoit })as à sa dignité 
de co(nbattrc a\'cc dix 111ille homnlcs, ou qu'ill1c tl'Ollvàl 
pas ses tl'oupes eucor
 assf'Z agucrl'ies. Lc kan, après 
l':n"oir altcndu quinzc jours, s'cn revint à Bagchsaray 
salis oSleutation, el sans pcr;nettrc aux Tarlan
s de 1'(\- 
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n1ener aueun esclavc pour se payer de leur perte. Ce kal1 
étoit sultan Haggi Sélim Guiray, père de sultan Galli 
Guiray, qui règne aujourd'hui (17 0 7). 
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MISSIO
'NAI1\E DE LA. COMPAGNIE DE lÍi.srs, 


AU P. FLEURIAU. 


l\IoN RÉVÉREND PÈ!tE, mes dernières lcttres, si vons 
les avez reçues, vous aurónt déjà instruit des troubles 
qui commençoient dès -lors à nous faire perdrc 1a paix 
dont nou
 jouissions dans la Crimée de Tartarie. J'aurai 
l'honneur de vous faire cn peu de mols Ie récit de tout ce 
<lui s
est passé ici ces Jernières années. 
II faut VOllS dire d'ahord que la C,.Ùnée de Tartaric 
est une pruvince particulière, gouvernée SOlIS les ordl'es 
du graud- seigneur par un pl'illcipal officier, qui prenù 
Ie titre de padiclza, c'est-à-dire, cn1pereur, ou roi; 011 
Ie 110Dllne comn1unément dans Ie pays Ie kan des Tartares. 
Le grand - seigneur disposc de ceUc place inl pOl'tan te ; 
Inais, en vertu d'un ancien privilége de la Cl'ilnée, il cst 
ohligé, pour .la relnplir, de faire choix d'un slljet liré 
<!'l1ne anciennc ct nOlnbreusc fan1iIIf' de ccttc Pl'ovincc , 
laqueHe s'appclle Guirc:y. Lc grand-seigneur, qui a t01.1- 
"jours droit de ré\'o
atjon quand bon ]ui semhle, use de 
son droit ]orsquc Ie I..-an y pense ]p ]uoins, soit pour tenir 
toujours les Gllirays en respect et sous sa dêpcndancc, 
soit pour crupêcher qu "ils ne sc rcndcnt trop riches, et 
par conséqucnt trop puissans. I\Iais cctte précaulion, bieu 
loin de D10dércl' J'avidité <les I.:ans, l'angn1(
nl(>: car cf'lnÎ 
qui cst en place, et qui sail cOlnhif'H P(,11 doit dl1rer son. 
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règne, sc hàle d'enlployer son industric pour rcmplil' 
prornptement scs cofIres. II est vrai qu'iJ faut qu'ille fassc 
secrètemcnt, et sans tàire cricr contre lui; car aloI's iL 
a non-seulenlent à craindre de la part du grL.nd-scigneur, 
{llais cncore de cclle de la plus Hobl? et la plus PUiSScHlle 
fanlille de toute la Crimée. On )a Homme la farnille des 
clzi,.ills. Ces chi,.ills sont en possession de se dire cl d'èlrc 
en effelil's dépositaires des lois dn pays, les protecteUl"S 
des peuplcs contre les vexalions trop ordin()lres des /.'alls, 
ct des autres officicrs du grand-seigncur. Ils s'élisenL Ull 
chef, auquel ils obéissent fidèlemeI.1t. Ce cl
cf s'appc]]e 
cltirillbfY, c'cst-à-dire 
 chef des chi,.iTls. II a son çOllseil , 
qui décidc de tous le5 différel1ds qui l1aissen t entre ]es chi- 
l'ius J et il ne leur cst pas pCfnlis d.e s'adrcssel
 :ì un autrc 
tribunal. Si Ie l..all cite devant lui un chiI'in, il ne Ie fait 
que du consentement du cltirillbey, et ccIui-çi sç t..ouve 
cn peI'sol1nc chez Ie ka1l, pour êtI'e témoin (
e tout cc 
fju'il fail. Si, de plus, on. doit y trailer de qnclque aí1àire 
imporlanle, qui regardc 1es intérêts de Ia (:rinlée, on y 
appelle les principau.x d'entre les chirins,,). 1esquels ont 
SOUVCllt arrêté des eutrcprises du !tan, ct Inêrrle tIu gralld- 
seigneur. Enfin , ceUe familJe s'est I'cndue si accréditée , 
que, lorsqu'clle cst mécontclltc du gouvernement du kall, 
elle dcmande à la Porte sa dé1>osition} ct cUe s'cst nlisc 
en possession de nc rccevoir pour SOIl SQcccsscur que It; 
sujct qui lui I)laît. 
Ce cas vient d'arriver, ct nous a causé bien des a]armes. 
l..cs chil'iflS, fatigués dC5 vexations du kall ct de ses offie1ers, 
s'en éloicnt souvent plainls inulilelHclJl. Le clârillbe,yr, de 
son côté, He ccssoit d'ell parler bien haut au "-'all llîèlne , 
l)our l'oLligcr à changer de conduite; Inais, voyant qu'i[ 
ne POUVOil ricH gagncr snr lui ct Sl'S oiIìcipl's, et quc ses 
plaintc
 an contrairc nC servoicnl qu'Ù augmcntcr Ics 
InaUlais lraih,'JUellS qn'on faisoi 1 aux chi,.iIlJ, iJ !)rit ]a ré'T 
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solution d'aller à Constantinople, pour y porter a l1 gral}{l- 
visir les cris de toute la CrÍ1née, contrc Ie loan ct ses offi- 
ciers, et pour demander sa révocation. Le killl éloil unc 
des créalures du grand-visir. II Ie prolégeoit hautement ; 
si bien que, Iorsque Ie clâ,.iubey se présenta devanl Jui, 
iI reçut très-froidement ses plaintes. En vain Ie chirinvey 
voulut-il les portel' au trône du grand-seigneur. Chaque 
jour, on avoil un nouveau prélexte pour Ie rcmeUre au 
lendemain. Tant de remises et de difficultés lui persuadèrent 
qu'on ne vouloit l)as l'écoutcr, et encore moins Ie satis- 
i:tÏre. Rcbuté et irrilé du mauvais succès de son voyage, 
il part it sur -Ie - chanlp pour s'en rctonrner en Crimée, 
})ien résolu d'agir par voies de fait. Sitôt qn'iI fut de retour 
en sa province, il donna ordl'e aux plus nobles et aux 
l)lus vaiHans d'entre les chirills de prenùre les armes, cl 
les fit jUI'er par l\Iahonlet qn'ils ne les meltl'oient bas 
qu'après avoir c1"\assé leur l.:all de tontc Ja 1a/'t{l"Ù
; c(']a 
i:1it, iI monta à cheval, ct, étant à leur tèlC, il Dlarcha 
"CI'S le sérail du lall. 
Lc kåll fut bienLôt averti de cette nlarche à laquc1le il HC 
s'auendoit pas. 11 fit à ]a ltâte rasse
nbler fa garJe qui étoit 
SallS son cOIDluandelllenl, ct quelques Inusulmans enlH
ll1is 
(Ies clzi,.ins. On dressa prolll ptemen t par son ordl'c toulcs 
les pièces ùe canons qui défendoient Ie sé('ail. II fit aypc 
grand bruit tous les pn
paratifs qu'il put faire en si pen de 
tenlps, à tlesscin d'iuliLlliJer ]('s clârills ('t leur chef. 
lais 
ceux-ci, sans s'épouvallter, s'avançoient au nOlnbrc déjà 
de quatre nlillc hOlnnlcs Lien arnlés. Lc I.'fin, qui se 
croyoi t Lien SÙI' dc ]a vlcLoi I'C, ('n don naut sen]cluent de 
l'etIi'oi à son ennclni, fut cLIi'ayé Iui-nlème à ]a vue d'une 
armée bien snpérieure à la sienne. Dans Ic danger éviJl'ut 
où il se tronvoit ùe tonthel' cntrc les 11lains des chirins, 
(lui Jui an]'
ipnt fait un J}1auvais parti, il crnt qu'illl'y 
avoit de salut POUl' Ini que de fuil' tout doucenJcnt, ct 
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degagner dil
gemment Constantinople, pour instruire Ie 
gr
nd-visir, son protecteur, de tout ce qui venoit de se pas- 
ser en Crimée, et pour rendre sa cause bonnc en prévenant 
ses adversaires. Le chirinbey, iustruit de la fuite du kan , 
Dlarcha sur ses pas avec son armée, etle poursuivitjusqu'à 
ce qu'il fût sOl,ti de toute la Tartal'ie. Après avoir défait1a 
Crinlie de cet officier, dout iI n'avoit pu oblcnir Ia ré\'o- 
calion, it calnpa pendant quelque temps avec ses troupes, 
et ne les congédia que lorsqu'il se crul en toutc sùreté. 
Le kan fugitif de 1a Crinlée arriva à la Porte oltomane y 
('t eut recours à son protecteur pour Ie vcngel' de l'alfront 
(Jui venoit de Jui êtl'e fait. Le grand-visir Ie reçut favol'a- 
l)lement; et après 1'avoir entendu, il entreprit sa défpnsc , 
ct à cet elTet, illui procura une audience du grand-sei- 
gneur. Dans ceUe audience, il se plaignit si \'ivcnlcnt de 
1'esprit de ré\"olte qui anin1oi
 contil1uellenlcnl Ies chirins 
ct leur chef, et 11 exagéra lellenlcnt ce qui venoit de Iui 
arriver, au mépris de J'autorité suprêluedu grand-scignclH', 
que ce prince, j
lou"X dl'puis long-tenlPs de l'indépcndance 
(Iue la noblesse chirine s'eíforçuit d'usurper à ]a faV('Ul' 
de scs pl'étenJus privj)égcs, prit à rinstant la I'ésolutioll 
(]e (h
truire ecUe famille, ('t d'achever de sl1bj uguer abso- 
]urnent toute Ia petite rrartarie. 
Pour en \Tcnil' à l'ext-cutioll cL sans bruit, il fit savoir 
aux chirins eL au chirinbcy qu'il vonioit bi('1) conscntir 
it lt
Ul' dcnlanJc, et leur do.nner un nouveau kall. Sa 
hautessc fit choix, ponr relnplir ccUe place, du bt'au- 
fl'ère tlu chcf des ('hirins, qui sc nonllnc Beugli Guil'ay , 
seigneur qu'il cOlluoissoit propl'c à exécuter ses ordrcs, 
ct qu'il jugea dcvoir ètl'C agl'éaLle aux chil'ins, pal'ce quïl 
avoi l épousé la pl'opre sæul' de leur chiri Ilbey. Lc graud- 
scigueul', après l'avoir secrètCl1lCllt instruit de ses inten- 
tions, Ie fi t pa rti I' i nccssaUHllcllt pour aileI' prcudre pos- 
session de son gon yernClnenl. ,.:\ sun étl'rj \'(
e, les deux:.. 
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heaux - frèrcs se ùonnèrent de gl'anùes et de DIUluc]Jcs 
nJar(IuPs d'amitié. Chacun paroissoit content, et Ia Crimée 
comlllcnçoit à jouir de la tranquil1ité qu'dle avoit perdue 
depuis quc1quc temps. Six mois se passèrent, les ùeux 
beaux - frèrt's vi vant en apparence en tl'ès- Lonne in lelli- 
gcnce. Le chiril1bcy y alloit de bonne foi, mais Ie kau 
n'y allcit pas de nJême; car, pour préparer l'exécution 
des orùres qu'i! avoit reçus en secret du grand - seigneur 
et de 5011 ,-isil', il con1n1cnça par s'assurer de quelques 
élnissaircs chirins, l)arIui Icsquc1s il savoit qn'il y avoit 
des rnécontens : it se les auacha prtr intérêt, et s'cn servit 
pour inspirer au peul)lc, toujours disposé à Ia ré\'oItc , 
des défìances de lcur chirinbcy. Ces émissaircs murmu- 
roient dans les nlaisons contre son gouVerI1('lnt?nt : 1Is sc 
plaignoient qu'il abusoit de son crédit et de son alliance 
avec Ie kan, aU préjudice des intérêts particuliers des 
chirins; qu'il se pl'évaloit de cclte alliance pour usurper 
trop d'autorilé sur eux ; qu'il défendoit faiblemcnt )es 
petits contre les vexations des officiers publics; qu'i1 s'en- 
richissoit de leurs dépouilles. lIs exciloiellt ccux qui les 
écoutoient volonliers, à s'adrt?sser au l.an ponr Ics sou- 
tenir dans Ie choix d'un autre chef. Ces discours sédilieux, 
ct autres scmLlaLles, aUölllcntoicnt Ie nombre des mé- 
con Lens. Le kan en tendoit ces nouycllcs avec plaisi 1'; rnais, 
pour mieux dissimuler ses sentimcns, il él\'crli t, (
O]nnlC 
par amilié, Ie chirinbey de ce qui se disoit confrc Ini , 
et lui prolujt de s'employer pour faire cesser ('es mauvais 
bruits. II Ie fit en el1et pendant qUcI(P.lCS mois, contenant 
ses émissa1res; mais ces bruits rcconlluencèl'cnt plus vivc- 
nlcnt quclque tElnps après, jusquc-Iàqu(', par la pcrsuasioH 
de scs érnissaircs, on vint à son tribunal porter des plaintt's 
('outre Ip ehirinbcy. Sur ces plainles, Ie l.an fit prier son 
heau-frèrc de Ie "enir voir; Juais ('clui-ei, qui f1\'oiL dt:jà 
.'ol11nlPllcé à s'aperc{,,'oir [lut? f,on ]w(\u-frèrc n';tgissoit pas 
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d'aussi bonne foi qu'ill'avoit ern, ne jugea pas à propos 
de faire ectte visite, dont il avoit snjct de craindre les 
suites. Le l.a
 pl'it de là occasion de sc fàchcl' contre Ie 
chirinbey, et rt>solut ùe Ie faire venir chez Ini de fol'cC , 
ayant refusé d'y vcnil' de bon gré; et voiei eonllne il s'y 
P ri t. 
I.JC chirinbey, bon mnsulman, avoil la coutume d'aUeI' 
tous les jQurs à la lnosquée, accon1pagné de peu de per- 
sonncs; Ie kan disposa des hommes de la garde pour Ie 
surpl'clldre à son retour dc la mosquée. Le kan ne put 
donneI' scs ordres si secrèteolent, qne son bcau-frère n'en 
cût [lvis. Celui-ei, qui ne s'attcndoit à ricH 1110i115 ql1'à 
une sembIablc ct si promptc trahison, et qui sc voyoit 
d'aiUcurs hors d'état de pouvoir se défendre I) jugca sensé- 
ment que Ie parti Ie plus sûr étoit de monler pl'omptenlcnt 
à cheval a vec quelques domestiques, et de sc relirer hors 
de la Crimée, pour ne pas den1eurer à la rnerci d'un pal'cil 
ellnemi ; ce qu'il exécuta sur-Ie-cham.p. La garde qui Ie dc- 
voit arrêtcr vint incontinent instl'uiL'C Ie kan de la fnite 
du chirinhey. Le kan fit courir après Il1i , mais avcc ordrc 
qu'on Ie laissât aIleI' oÙ iI voudroit, sitòt qu'il seroit sOl,ti 
de Ia Cri,
ée; cal' son desscin étoit qll'on diL dans Ie pu- 
Llic que Ie chirinbey s'éloit lui-ulènle banni de son pays. 
Tout fut ai nsi cxécuté. N ous a\tOllS appris depuis cc telnps- 
là qu'il étoil aIlé en Circassie) pour sc retireI' cnsuite dans 
Ie pays d'.Aberas. 
Jc vous laisse à penseI' quelle fut dans ccttc conjonctul'c 
la terreur de nos calho]iqucs ct notr
 crainte POUI' nolre 
Dlission. l\ous pcrdions la pl'otcction que Ie cldrinbeJ 
nous donnoit, et nOllS nous eroJions continucllenlcut 
exposés h voil' notre chapelle et nolre Inaison pil1écs, et 
peul-è1re délnlilcs par lcs schislIlaLiqucs, cnnelnis plus it 
craindre qne ]cs 1\u'cs Dlêmes. 1\lais la Pl'ovidcnct', qui 
rt 
OllH)nt fail yoir Ics cllpts de SPS soins it l'ég;,rd de notn' 
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Inission, nous a donné dans ceUe occasion unc nou\"elh
 
marque de son assistance. 
Le nouveau l.
all étoit venn en Crinzée, avec ),incommo- 
{lité d'une petite plaie à son bras. II n'avoit trauvé jusqu'a- 
)ors personne qui ren cÙt guéri parfaitClnent. 11 apprit 
par occasion que les ]nissionnaires (Stablis en cettc ,vil1e 
f'ecevoient souvent des renlèdes de l
rance, qu'ils en as- 
sistoient gratuitenlent les malades) et que les Inalades <{ui 
. 
tIn tlsoient s'ell trouvoient très-bien. Le lOll, qui vouloi t 
guérir, envoya chez nous pour nous prier de lui porter de 
nos rcrnèdes. Le P. de La Tour, continucllement occupé 
des U:'uvres de charité auprès des malades, ct <lui se charge 
de Ia distribution de nos remèdes, lui porta ceux qu'il 
jugea les plus convenables à sa plaie , dont il connoissoit 
]a nature, et Ie kan Ie reçut avec tonte la Licnveillan
e 
(Lu'un malade témoigne à un méde{:in dont il atlelld sa 
guérison. Le P. de La .Tour lui apprit la Inanière de se 
servir des ren1èdcs qu'il lui ]aissa. Quelques scmaines 
lIprès Ie lfan l'envoya cherchcr, pour lui dire la satisfae- 
1ion qu'il avoit de l'onguent qu'illui avoit apporté ; et pour 
lui en donneI' une 111arque, illui assigna ee qu'on appel1c 
(In Cl'inzée une pension journalièl'e, c'est-à-djre, huit 
Ct
nls draCrlllleS ùe viande, trois pains, et dcux chanJelles 
chaque jour. Ceuc pensioll a furt aCl'omnlodé noire Inai- 
" I , , II ' 
son; car vons sa vez, mon rcverent pere, q(l C C n cst pas 
à son aisc : n1ais Ie succès des remèùcs dn 1) . de La 'I'Oli/, fi t 
encore Dlicux pour nolt'c mission; car, lor'sfIue Ie !-tan fut 
cnlièl'clncnt guéri, il appela son Lienfailcur, et lui ùe- 
Jnanda ce qu'il pauvoit faire pour sou service, l'assurant 
qu'il ne pourroit ricn lui rcfnser. 
Le I). de La l
()llr rroGta de l'occasion si fa,.oraLlc que 
la Providence lui JallBoil, paul' ùCJnalHlcI' an lOll nne 
unique gr-àce, qui étoit d"honorcr sa Inission et cc))e dt" 
scs frèrcs d'unc patcute ùe protection, "fiu qu'.ils pusscnt 
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c;tÌrcment ct librclnent continuer leurs services à tous cenx 
(pli t'll iHlfoient besoin, et qui s'adresseroient à eux. Lc 
/.'llll flit nn i de pouvoir lui accorder une faveur qui ne 
lui coûloit que du papier. II ordonna sur-Ie-chr:tmp l'expé- 
dition de ('eue patcllte, et il vonlut lui-lnême ]a renlCUre 
entre les Inains du P. de La l'vur. Y ous ne sanriez croire 
lous les avantages que nous retirons de ccue patentee Elle 
1IOUS donne Ia facilité de faire nos fonctions dans notrc 
1naison, et au dehors. Les Arnzélliells et les Crees vi en- 
llent lihrclnent chez nous, et nous aUons chez eux les 
iustruire, eux et leurs eufans; baptiser ceux - ei, et ad- 
Ininistrcl' les sacrelnens de l'église aux autres; assisler 
les luorihonds, eL en un mot rcudre tous les services qui 
Jépendellt Je notre Ininistère. 
Après vons a"oir fait part, luon révérend père, de ceuc 
d(
('njèl'e marque òe l'assislancc di vine, qu'il pInt à Dien 
d'accorder à notre nlÏssion , jc reviens au récit de tout ce 
qui sui\,it la fuile du chirill!J(>.y. 
QueJque tcmps aprè5 sa fuile, dont Ie J...-a/l n'avoit p:-as 
Jnanqué tie ÙOllIH'r a vis au grand-visir, il rcçnL ordrc du 
grand-seigneur de lever dans la petite 'I'arlarie dix mille 
7'arlal'cs 
 pour aUer en Perse venger Ie sang tar/are qui 
"cHoi t d
y èlre )'épandll. Le princi i)al ll10lif de cetle levéc 
étoit J'afIûihlir ]es forces de la C,.i"u:e par dix nlilJe honl- 
lues de Jlloins qui l'auroi{'ut défendue. Le J.all
 qui, seIon 
les apparenccs, s'étoit fait donneI' l'ordre de cetLe levée , 
l'exécnta prolnptenlcnl ct ponctucllenlent. II fit marcher 
en {'alnpagne les dix mille Tartares. Après ccUe expédi- 
lion, lpIÎ Ie reudoit Ie plus fort daBs la Crilllée, il entI'(
- 
prit de la l'éJuire sons l'enlpire absolu du grand-seigneur.. 
Pour en venir à bout, il fit faire la recherche des chirÙl
' 
les plus riches et les plus auachés au clâ,.inbey; el, sous 
prétcxte òe leur reheIlion aux o1'd.res du grand-seigneur, 
il fit trancher la tête aux l1l1S, ct cnvoya les autres dans 
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òifJërcns coins de la petite l'arlllrie 
 si déscrts ct si sté- 
riles, qu'ils n'y pourroient pas Vi\Te }ong-tclups sans y péril" 
ùe luisèrc. En elIet, nons avons déjà appl'is que plusieurs 
d'entre cux y sont IJ10rts : ce qui I'este ici présclltement 
de clLÌl'ins sont si Inisérables, qu'ils sont hors d'état de 
donneI' de l'inquiélude à la Porte. C'est par ces moycns 
que Ie l.'an , sans guerre civile, a détruit cette nOlnbreuse 
et puissante famille de c/tirills, et to us leurs anciens pri- 
,\'iléges avec eux. 
'T ous nIC dClnandcrcz ici, mon ré\ ércnd père, quel a 
été l'érat de noire mission pendant ce teInps d'alarmes : je 
vous dirai qu'à la faveur de nos patenLes de protection, 
}lerSOnne ne nous a dit IDOt; que Jes Grccs et les Ar- 
]néniens sont venus à l'ordinaire chez nous; que nous 
ilvons éLé chez eux, et que nous avons mêU1e la consola- 
tion de voir que la fervenI' des calholiques, Jnalgré la 
l'raint.e des persécutions si ordinaircs en ce pays, aug- 
Jllcllte hien loin de dimilluer. lIs ailnen t la prière, eL ils 
Ja font ain1er en les voyant prier. lis approcheut tl'è5- 

ouvent de nos saints mysLères. lIs ont une docilité aduli- 
} able pour ceux qui les gouvernent; l'union cntre eux est 

i parfaite, qu'ils s'appellent frères. Si leur COlnlnerce fait 
A I · " I ' 
ualLre que que proces enl1'e eux, 1 s s en rapportent vo- 
lontiers à un tiers, et s'en ticnnent à sa décision. lIs ont 
nn grand soin de l'ét1u('ation de lcurs en fans , et iis lcs 
:,CCoulUlllent par leur cxemple el par leur condu"ile à un 
(
ontinuel travail. Au surplus i la catholicité est gL'avéc si 
avant dans leur ereur, qu'on If's tl'ouveroit toujours prêts 
Ù perdre plutôt leurs biens ct leur \' je lnême, flue la rcli... 
gion, dont ils font un(' profession ouverte. 
Les catholiqucs d'une petite vine qui est à douze lieues 
d'ici, uonuDée C(!ffa, viennellt de nons donneI' des preu- 
,'es éclalaules de Ja sincérité de leur foi. Le hacha de celie 
vine, vonlant s'cnrichir, fut conseillé par des schismaLi- 
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(lues de Ie faire aux dépens des catholiques; ils rassurè- 
l'f'nt qu'iJs étoient les plus riches du pays, et qu'ils avoicnt 
toujours de l'argent caché chez eux. Lc hacha, pour pro- 
fiter de cet avis, leur en fit dClnandcr l1ar son licutenant; 
{'et officiel' leur fi t cntendre qu'il yalloit de la prison 
 s'ils 
llC satisfaisoient pas incessammcnt Ie hacha. La crainte du 
{'achot étoit bicn moins grande pour 
ux que celie de 
s'at.tirer, pal'leur rerus, la perte du libre exercice de leur 
religion. lIs se cOlisèrent tous pour faire la sonlnle qu'on 
leur dcmanJoit. Le lieutenant leur fit espércl' que rnoycn- 
naut cetLe SOltlme on les laissel'oiL en paix. l\lais la Provi- 
den{
e pri t soi n de les venger, queJque temps après, de la 
,iolence et de l'injustice qu'on leur faisoit; car Ie kasios- 
ken 
 c'est-à -dire Ie In 1.1 fli, général de toute la Crimée, 
ayaut été informé de cette injuste avanie, déposa Ie cadi, 
pour ne s'ètre pas opposé à ceUe yexation dn hacha, et 
en,'oya ol'dl.'e au Lacha de restitner snr l'hel1re l'argent 
qu'il avoit injustement rcçu, et l-;aycrtit en même temps 
(lU'iI y alloit de sa tête, s'il forçoiL, conlme il faisoit, par 
ses veX[)tiollS, les sujcts du grand-seigneur, de sorlir de 
SC5 états pour aller en Polognc, ct dans d'autres royau- 
nICS, Ineltrc leurs biens ellenI' vie en sûrelé. Cctte aClion 
de justice a bien consolé nos catholiques, et augmenté 
leur eon fiance en Dieu, qui daigne prendre leur cause 
('n main, et leur donneI' sou vent des preu ves de ses SOillS 
paternels. ]\ oUs les recoilllnandons à vos saints sncrifices, 
('t à ceux de tous nos pères. Je vous demallòc en 11articu- 
lieI' pour moi les sccours de ,"os prièrcs. J'ai l'honneur, etc. 
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1\IISSIONS D'ARl\lÉNIE. 


TABLEAU (EXTRAIT) DE L'ARl\fÉNIE, 
PAR LE pÈnE lUONNIER. 


SUIVANT Strahon ('t PtoIçmée, rAnnéllie s'étend du 
n10nt Taurus à l'lbérie, et à son orient, jusqu'aux monls 
Pariadres et à I'Euphralc, qui 1a sÍ'parellt de Ia petite 
Arn1énie à son occident. l.e J110nt Taurus la sépare de la 
l\IésopotaJnie vcrs Ie nlidi. Dans ceUe élcndue de pays 
naissent plusicurs rivières qui ont leur embouchure dans 
trois différentes mers, savoir : Ie I
ycus ct Ie Phase dans 
Ie Pont - Euxin, l'Araxe dans ]a Iller Caspicnne, rEu- 
l)hrate et Ie Tigre dans Ie golfe Persique. L'Euphrate pt 
l'Araxe sortent, à. peu de distance l'un de l'autre, de lit 
n10ntHgne al1ciennen1ent appelée Ahos, au 4I e ou 42 e de- 
gré de latitude. Le Tigre sort dn Inont l\ïphate, vel's I(
 
3 g e degl'é. Tontes Cf'S montagnes sont des parties du Tau.- 
rns qui, dans sa longueur, prend divers noms. Les Al'- 
m
niens peuvent v
nter leur antiquité, puisqne, sui\'ant 
I ' E . } ' I ' A I d ' A ,. 

crllure , arc le s arreta sur es montag-nes rmCIUC, 

près Ie déluge. IIs ont, COJl1ñ1C les Chaldéeus et les É gyp - 
ticns, leurs al1liquités fahuleuscs; Dlais ils ne les font pas, 
('0J11DIC ccs deux pcuplcs, rCJllonter au-ddà du dt
luge. 
On ne peut douler que l'Arménie ait été nne provi
cc 
de l'empire des l\Ièdcs et des Perscs gouvcrnée par un sa- 
trape, puisque, suivant Strabon, ce satrapc étoit obligé 
d'envoyer tous les 
tns vingt nlille jcuncs chevaux au roi 
òe Perse,. ct qu'Al'ricn, f3isant Ie dénombr('rnent des 
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troupcs de Darius à ]a bataille d'ArbelIes, y nomme "Ics 
ArrIléniens, ct leur donne pour chefs OrOtHe et l\li- 
thranste. L'Arménie subit Ie sort commun de I'Orient; 
Alexandre la l11il all nOlnbre de ses conquêtes, ct après sa 
1JlOrt, les chefs de son arn1ée s'étant partagé les divers 
gouvernemens, cUe échut, suivant Justin" à Fratapherne. 
rrigrane, run de ses rois, ayant reçu chez lui et favo- 
risé ]\lithridate, Pompée entra dans ses états, et avec unc 
armée de dix mille honlnlcs d'Înfanterie, trois mille de 
cavalerie et Inille armés de flèches, il défit l'armée de Ti- 
grane, composéc de cent cinquante mine hommes d'in- 
fanlcrie, cinquante mille de cavalerie et vingt mille autres 
soidals armés de fl
olldes et de flèches. II détruisit la ville 
de Tigranocerta. 
rrigrane ::tyant perdu Ulle seconde hataille, alIa au de- 
vant de POlnpée, se prosterna en sa présence et mit son. 
diadèlne à ses p-ieds, protestant qu'ilne vouloit Ie tenir 
(lue de ]a grâce du peuple romaine Pompée lui relnit Ie 
bandeau royal et Ie déc1ara roi d'Arlnénie, ami et allié du 
peuple rOlnain. J)cpuis ce temps, I'Arménie fail nne par- 
tie assez considérable dc I'hisLoire romaine, surtout à l'oc- 
casion des guerres entre les Romains clles Parthes, puis 
enlre les Grecs et les Perses. Elle eut ensuite beaucoup à 
souffrir des invasions des SaI'rasins ct des Tartares; enfin 
]e
 Turcs et les Persans, après de long-ues guerres, sc 
gOllt accordés pOlU' Ia parlager entre eux. 
Les lllontagnes tonjours couvertes de neige et de glace 
({ui en vironnentce pays y cntrctiennenl un froid contin
el ; 
il n'cst pas rare qu'll y gèle au lTIois de juiu, et Jnalheureu- 
SClnent Ie Lois y est très-rare. Les ]aboureurs ll'ouvrent 
]a tCITe qu'au printemps, pour faire la récolte vel'S le conl- 
11ll'IlCelncnt de septelnLre. Leur usagc est de fai['e les sil- 
JOIlS très-profonds ; ce qui les oblige d'altelcr jusqu'à douze 
l)ail'cs de bocufs iÌ leurs charrues. Les 'JigllcS sont couvertes 
4, 15 


... 



2.26 LETTRES tDIFIANTES 
de terre pendant J'hiver. Le vin qu'elles donnent lTIPrite- 
rait qu'on les laissât toujours cnterrées
 tant it est nlan- 
vais. L'eau-dc-vle qu'nn en tire ne vaut pas nlÌeux. 
Au resle, I'Arménie ne se rcssemblc pas en toules 
es 
parties. Penòant que les unes sont exposécs au grand froid, 
les aut res soutfrent une chaleur excessi\'e. Ene est si 
grande à Érivan, que ses habitaus sont 
bligés de quiue,r 
la ,-iIle pour aller chercher Ie frais sur les montagnes voi- 
sines. L'Arnlénic élant siruée entre les 37 e et 42 c degrés de 
latitude, la chaleur y seroit ul1iverseIle si cUe n'étoit ex- 
trèmcmellt tempérée par les neiges abondantes des monta- 
gnes qui l'environnent. Erzeroum cst la capitale de la partie 
})ossédée par les Turcs , <,t qui est plus étendue que celie 
-des Persans, dont Érivan est la capitale. 
E,.ze,.oun
 est au picd d'une montagne qui donne nais- 
'sance à deux ri"ières et à quantité de ruisseaux dOllt cUe 
(>st arrosée. Ccs deux rivières, sc réunissant à trois journées 
au-dessus, forment l'Euphrate. I..Je château, hàti sur une 
}1auteur, est dominé par un donjon où raga des janis- 
Sé;.Ìres loge et comlnande ìndépcnd;unment du pacha. Ou 
compte à Erzcronm dix-huit mille Turcs, sept. ou huit 
tnine Arméniens et environ cinq cents Grpcs. Ces del"niers 
11abitans, réunis dans un faubourg, travaillent à faire de 
la '7aisselle et des ustensiles de cni'Te. ]]s ont une petite 
église. Les ArJnéniens en ont deux dans la ville. lis exer- 
cent toutes sortcs de métiel's et fOllt commerce. 11 n'est 
pas permis aux chrétiens d'avoir des maisons dans Ie châ- 
teau, et Iorsqu'ils y vont pour travaiHer , on pOU)' leurs af- 
faires, ils sont ob]igés d'en 50rlir avant ]a uuit. Ceue 
vil]e est Ie passage Ie plus fréqucnté ei Ie plus sûr entre 
la Turquie et la Pcrse; les caravanes qui y al'riveut con- 
tinuelleuJent lui donnent la physionomie d'une ville très- 
peuplée. Erzeroum est au 40 e dcgré de latitude environ, et 
néanmoins l'hiver y est rude el long. Le froid COlnmencc 
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en septembrc, et à peine en est- on délivré au mois de 
jnill. A deux lieues de ceUe \"ilIe, pJ'ès d'lln village nommé 

]jja, il y a un bain d'eau chauùe enlretenu par deux 
sonrces qui jetlent deux bouillons Russi gros que Ie corps 
d'un hOlllD1e. 
D'Erzerounl à B"',.ivall, il ya qnalorze ou quinze jour- 
néf's de caravanes, les unes plus gralldes, les aulres plus 
petites, suivallt la cOlnmodité des gÎles. On a]e choix de 
deux diffél'entes routes: rune par Cars, qui est la dcrnìère 
l)]ace des Turcs en Arménie; l'autre par Teflis, capitale 
de la Géorgic. Erivllll est ]a seule place inlpOl'tante que Ie 
roi de Perse possède en Arménie : eUe est ]a conquêle de 
Cha-Séphi, fils de Cha-Abas , qui, l'an 1635, l'emporta 
d'assaul, et fi t main Lasse sur la garnison turque, qui 
étoit, dit-on, de vingt-dcux mille horrifies. Érivan n'é- 
toit pas alors où il est aujourd'hui, mais à huit ou neuf 
cents pas plus Join. 
Les Persans ont jugé qne ceUe nouvelle situation seroit 
plus avantageuse. Son château cst sur uu roc escarpé et 
inaccessible vel'S Ie couchant; Ie resle est défendu par une 
triple enceinte de murailles de bl'iques séchées au soleiI. 
C'est la demeure du kall ou gouvel'neur, et des autres 
officiers de la garnison. La viHe est au - dessus enfermée 
d'une double llluraille, plus rempIie de jardins ct de vi- 
gncs que de maisons. On y cOJnpte {'nviron quatrc ß1ille 
åmes. Lc
 Arménlcns n'en font que la quaLrième partie, 
('t O!lt cepcndaìlt quatrc églisc::\. Au pied du roc sur le- 
(Iud est hàti ]e château, on ,'oit une rivière, ou pour 
lnieux dire un torrent nOlnn)é Zengui, qui descend d'un 
grand lac ùe vingL-cinq licnes de tour, à deux journées el 
ilcnlie de la vine vel's Ie nord; c'est Ie lac d'Agtamar. Dans 
uue des ilcs qu'il fornle, il y a un Inonaslère otÌ réside un 
prdat qui se ùonne Ie titre de patriarche d'Arrnéuic, 
(luoique sa juridiction soil hornée dans son He. On dira 
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en son lieu à que1le occasion fut fondé ce 'patl'iarcat ilna- 
ginaire. Le Zengui va se jeter dans I'Al'axe, à trois lieucs 
au-dessous d'f
rivall; on Ie passe en cetle ville sur un 
heau pont de trois arches, sous lesque]]es on a praliqué 
des chambres pour y aIleI' prendre Ie fraise II y a encore 
de I'autre côté une petite rivière nOlnn1
e Queurboulac. 
La ville est de plus alTosée de plusieurs ruisseaux et de 
fontaincs. Cette abondance d'ean n'en donne que de mau- 
vaise à Loire, au lieu que cclle d'Erzel'OUlll est excPl- 
lenle; mais, en réconlpense, Ie vin d'Érivan est excellent, 
ct cclui d'Erzeroum est détestable. 
En sortant d'Éri van, 011 entre dans une charmantc 
plaille, fertile en toutes sortes de fruits et de grains, aboll- 
dante en riz et coton, avec de beaux vignobles et de gras 
pâturages. Grand llon1bre de villages et de jolies maisons 
de plaisance agréalJlclnent situées, donnent à cctte ville 
une vue délicieuse. Les glaces et les neiges n'y manquent 
pas pendant l'hi vel' ; Inais en été I'ai I' s'enHaInnlc si vi\-c- 
ment, et devient si lllalsain, que Ie hall et la plupart des 
l1abitans sont contraint.s d'abaudonner la vine pour aBcI' 
respireI' un meineur air sur les lnontagnes. EJles sont 
alors couvertes d'un peuple très-non1hreux
 II se loge sous 
des tentes, et 1'011 dit qu'ou y en Jresse plus de vingt IuiJ]e ; 
car non-seulement les Curùcs qui n'cn sont pas éloignés, 
mais encore d'autres peupies qui viennent du fond tie la 
Chaldée, y conduiscnt leurs tl'oupeaux pOUl
 y consum(')' 
les herbages, et pour y é, iter les dJaleurs. Itri van est, ùe 
même qu'Erzeroum, Ie chemin Ie plus orilinaire dt's Cé\l'a- 
vanes qui vont de Turquie en Perse, ct de' Perse en "fur- 
quie, parce qu'elles y trouvenl plus abondan1nlcnt, ct à 
hon marché, les rafraÎchiss('mens si agréables auX voya- 
geurs, et toutcs les cOInmodités de la vie. 
A trois lieucs d'Érivan , du côté ll'Erzeronm, est Ie cé- 
ll
Lra monastère d'IclHnia
zin ou d'Echmiadzin, qu'oll 
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))OnlmC aussi Ie monaslè,.e des trois égZises, 1ien de Ja 
résidence ordinaire dn patriarche d'Arlllénie. Il est com- 
posé de quatre grands co&rps-de-]ogis, qui forn1cnt une 
vasl(-' cour plus longue que large, dans laqueHe J'église pa- 
rriarcale est bâtie d'une ancienne et soli de structure ùe 
}}ierres de taille. Cette disposition des bàtinlcns, ct celIe 
de l'églisc, est conforlllc à l'antiquité. Eusèbe, qui 1l0US 
fait ]a de
cription de l'égIise que saint PauJin fit bâtir à 
Tyr, ]a place dans uue grande cour cl)vironnée de bâti- 
mens, pour logeI' l'évêque, Ie clergé et leurs officiers. 
Ecluniadzin, dans son étymoJogie, signifie Descente du 
JiL' unique; parce que, scIon nne ancienne tradition, Jé- 
sus-Christ apparut en ce He'u à saint Grégoire l'illumina- 
lenr, apôtrc d'Arlllénie, à qui l'église cst dédiée. L'église 
de ce monastère est obscure, Inais riche Cll vases sacrés et 
t'll ornClllellS. C0l11me dIe est l'objct principal de la véné- 
ration des Arméniens, Ie pcuple, naturcllclllent dévot, 
fournit lihéralenlent à sa décoratiol1. II y a toujours à 
EdlJlliadzin un bOll nOlllbre de prélats et de vertabiets ; 
c'est Ie non} de leurs docleurs ou prédicateurs, qui y vi- 
yent COlllnlC les moines, c'cst - à -dire, très - frugaJemcnt. 
Les Dloines cu1tivent de g
ands et beaux jardins, et tontes 
les terres d'alcntour. 
Lc lnon! Araral est lrop cé]èhre pour n'en pas dire un 
mot. C'cst, dit-on, oÙ I'arche de Noé s'arrêta quand les 
{'(lUX tIu dduge conlDlcncèrcnt à baisser. Lcs Annéniens 
fOllt ell grande vénération : sitôt qu'ils l'aperçoivent, i]s 
se pl'Ostcrllent et baisent ]a terrc. lIs apptl1ent cctte mon- 
tagne 11/ esesollsaf, c 'est-à-dire, montagne de l'archc. On 
croil, sur l'autorité de Josèphe et de saint f:piphane, que 
ccltc IHolltagnc est dans l'ancicllllc géographie ]c 1\lont 
(
ordien, 1Jlolls Gordia!l1s. Son sonllnct est divisé en dcux 
poi utes , toujours couvertes de neige, et presque toujours 
CHvil'Ollllécs. de nuées ct de hrouillanls qui en déro]Jcnt Ia 
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vue. Au bas de la montagne, cc sout des sables lllouvans , 
entrecoupés de quelques peJouses maigres, où de pauvrcs 
hergers conduisent des troupeaux llui se sentenl de]a mau- 
vaise pâture. Plus haut, ce sont d'aH'reux rochers noir's 
et entassés les llns sur les antres, oÙ neanmoius des tigres 
et des corneilles trouvent à se nourrir. On n'y peut par- 
venir qu'avec d'exll'êmes difficultés, à cause de la roideur 
de la montagne, de l'abondance des sables et .Iu manque 
d'eau. Le mout Ararat est à dix ou douze lieues d'Él'ivan, 
tirant entre Ie midi et l'occident. 
On loue dans les Arméniens un sens droit, leur pru- 
dence, leur habilcLé dans Ie commerce, leur application 
conlinuelle et infatigable au tra vail, qu'i]s aimen t d'inc1i- 
nation, un fond de bonlé llaturelle qui les lie aist,hnent 
avec les étratlgers, qui cxclut d'entre eux toute querelle, 
pourvu que l'iutérêt ne s'en mêIe pas. Les défauts qu'on 
]eur reproche sont ceux de presque toutes les nations, 
.l'aimer la bOHue chèrc, Ie vin , ct pal'-dessus tout leur ill- 
térêt; mais a faut di rc it leur louange qu'j] n 'est pcut-être \ 
])as au lllonde un pcuple plus susceptiLle des sentilnens d
 
religion, et plus èonstant à les sUlvre. Ils aiUlent les dis- 
cours el les livres ùe piété. lIs n'épargnent rien pour la dé- 
coration de leurs églises, qui sont les Inieux ornées de tont 
)'orient. Le christianisme qn'ils professent a pour cux de 
grandes rigueurs; il les oblige à des jf'ûnes longs et austè- 
res, qu'ils obscrvent avec lllle régulari té si scrupuleuse, 
qu'ils ne s'en dispensent, ni pour cause des longs et pé- 
nibles voyages oÙ leur comnlerce les engage, ui mème 
pour cause de maladie; leur fidélité à s'ac(!uitter de la 
I}rière n'est pas moins édifiante. 
On sait que Cha./1 bas Ier, surnomlÌ1é]e Grand, déses- 
pérant de gardeI' l'Arménie contre les Turcs, ct ne vou- 
lant leur laisser qu'un pays déscrt, ellleva plus de viugt- 
deux mille familles arméllicnncs, et Ies divisa en plll
ieul's 
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colonies, qu'il dispersa dans les diverses provinces de Sf'S 
états. 1\lais la plus grande partie de ces colonies, ayant été 
con fondues avec. les mahométans dans les régions éloi- 
gnécs, ont eu Ie. malheur avec Ie temps d'oublier leur ori- 
sine et la religion de leurs pères. II n'en a pas été ainsi 
de la colonie que Cha-Abas ét,ablit à une lieue, et COlllme 
dans Ie faubourg d'!spahan. Ce prince, qui avoil de grandes 
vues, ayant reconnu que ses éta
s pou VOiClll fournil' à Ull 
riche con] mc
ce, mais que les Pcrsans, portés naturelIe- 
ment à l'oisivel.é et à la profusion, étoient incapabJes de 
J'cntrcprendre ct de l'entretenir, résolut de Sf scrvir des 
Arméniens, peuple d'un naturel tout contraire, pour 
IneUre à profit dansses éta,ts les I'ichesses qu'il y troQ.voit. 
11 comppit d'ailleurs que les Arnlénicns, étant chréti-cns,. 
seroient Inieux venus dans I'Euro}?e q,ue toute autre nation 
qui lle l'étoit pas. II réussh dans scs desscins; lcs Armé- 
niens prirent goût au commerce, e
' dcpuis ce temps-Ià ils 
ont porté par tout Ie monde Ie Com01el'CC. de la Perse. Uu 
des premiers fruits qu'ils en retil
èrcnt, fut de sc hàlir 
une ville près d'!spahan, capitale dc la Pe
se : ils la uom- 
mèrent Zu!fa, ou Julfa, du nom d'une ville de leur pl'e- 
mière patrie, et ceUe ville est aujourd'hui con
idél'able :. 
clIe a son kalanther de leur nation. Cet officier est comme 
qui diroit parmi nous un maire ou un juge de la police. 
Le COlll1nerCe ayant fait sortir les Arméniens de )eur 
pays, ils se sont établis, par des colonies volontaires, dllns 
presque tous les endroits où ils ront exercé; dans la Géor- 
gie et les provinces ,'oisines, dans la Pel'se, dans la Tur- 
quie, dans la petite Tartarie , jusqu'en Pologne, et dani, 
les autres lieux où les guerres qui ravageoient leur patrie 
les ont contraints de se réfugier; d.e sorte que les Arnlé- 
niens, qui, dispersés COlllme ils Ie sont, paroissent un 
peuple iniÌni, :oe feroient peut-être pas, I'éunis ensemble, 
deux ou trois provinces de Fra

e. Les infid.èles, qui sont 
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leurs maîtres, cxerCf'ut sur eux Ull dur enlpire; ils les 
chargent d'impðts ct les exigcnt avcc violcnce, ce qui en- 
treticnt dans les esprits Je tonte la nation une t.ilnidité qui 
passe des pères auX' cllfalls. l\laÌs, quì plus cst, ils aggra- 
vent eux-mêmes leur propre sprvitude, faisant édater au 
dehors des dissensions et des jalousies nlutueIles, qui ser- 
vent de prétexte à leurs maîtres pour leur faire des avanics 
et pour en tireI' de grosses somnles. Il n'y a point de no- 
blesse parn1Ï eux, non plus que parmi les autl'es peup1es 
d'Orient. L'exdusion qu'ils out des enlplois honorables, 
ne leur laisse ponr toute distinction que celle d'avoir plus 
on moins de biens. Tous apprennent un lnétier dans leur 
jeunesse, el ccss
nt de l'exercer quand jls se meUent au 
commerce, ou qu'ils out d'ailleurs de quoi faire subsister 
leur famille. TIne grande parLie de la nation est occo pée 
des lravaux de ]a canJpagne, à labourer les tCl'I'es ct à 
cultiver les vignes. 
Les femmes, comnle tonlcs celles de rOl'ient, S011t con- 
damnées, pour aìnsi parler, à une prison pcrpétuelle. Si 
elles. sout obligées de sartiI' du logis, c'est tonjours sons 
l'enveloppe d'un long manteau et (fUll grand \'oile blanc, 
qui lcs couvrent de tclle mallière, qu'i]s ne leur ]aisscnt 
de libre que les yeux pour se cOllduire ct Ie l)ez pour res- 
pirer. Cependallt , afin qu'elles puissent se ,'isiter ct s'cn- 
tretenir, on leur fait des portes de cOllllnunication avec 
les maisons voisines ; n1ais ces portes, bien dilIcrentes de 
ceHcs du temple de Janus, s'ouvrcnt quand lcs dames sout 
en paix, 
t se fermen t quand cUes son t en gucrre. Les 
filles et les jeunes felnlllf'S ne p:u-oisscnt à l'églisc qu'un
 
on deux fois. l'année, quoiqu'elles aiUent bi
n plus sou- 
vcnt aux bains. Voilà à peu près l'état où se trouvcllt à 
})réscnt les Annélliens. 
Le patriarche, qui, ainsi que nous rayons dit, fait sa 
résidçncc 
 EcllJlliàd
Ùl, es
 rcconnu et honoré l'ar lout: 
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les Arméniens, non - seulement de la granùe Arménie, 
lllais encore par ceux qui cOllunercent dans la Persc, la 
ROIIlélic et la pelite Tartaric, comIne Ie chef de leur église 
ct de leul' gouvernClnent ecclésiastique. Ce prélat prenJ 
lui-même Ie nom et la qualité dc pasteur catholiquc et 
universel de toute la nation, quoiqu'elle se soit Iaissé 
nlalheureusenlent diviser entre cUe par un ancie
 schismc, 
dOllt nou
 dirons l'origine ailleurs. Outre ce grand et cé- 
]èbl'C patriarcat, trois anlres prélats ont encore Ie titre do 
patriarche, mais ils sont bien moins consic1érés et moins 
considérables : Ie premier de ces trois prélats réside à Sis 
on Cll Cilicic, ct étend sa jnridiction sur ]a petite Anné- 
nie et Ies provinces voisincs, sur I'Anatolie et sur la Sy- 
rie. Les deux autres sont à peine COllnus; leur pouvoir 
est borné dans l'espace d'un diocèse ; run est en Albanie. 
ct l'autre à Agtalnar. Les Arméniens catholiques de la 
province de J\ aschivan ont un archevêque, qui relève im- 
médiatement du Saint-Siége. Ce pI'élat et tout son clergé 
sont de l'ordre de Saint-DoDl1nique, Inais du rit arlué- 
)lien. Les Arméniens établis en Pologne, et unis à l'églisc 
rOlllaine
 Ollt aussi un archevêché à LéopoI. ... 
Le grand patriarche est élu à ]a pluralité des voix des 
évêqucs qui se trouvent à Echmiadzin. L'acte de son élcc- 
tion est envoyé à la cour de Perse , pour en avoil' l'agré- 
Incnt dn roi. Cet agrénlcIlt s'achètc sous Ie nom spécieux 
d'Ull préscllt pour sa Iuajesté ct pour ses ministres. 1.\lais 
si l'alnhition ct la partialité vicnnent à partagcr les suffra,- 
ges, ct à causer nIle double élection, alors Ie patriarcat 
'
st mis à l'cnchèl'e, et adjugé au plus ofl'rant et derllieJ! 
cJlchérisscur. Le roi n'attcnd pas toujours que l'électiou 
soit faite, il ]a prévicnt quanù il veut; ct lllême, sans y 
ét\oir égard, ilnonune pour patriarche qui il lui plait. Lc 
patriarche, ainsi nommé ou agréé par Ie roj, prcud pos- 

cssiou dc sa diguité, dout il cst l'are fj u'il soit déposc 
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avant sa mort. Lorsqu
il est une fois monté sur son siége, 
il s'attribue un pouvoir absolu sur les autres prélats, ar- 
chevêques ct évèques, avec Ie droit non-seulement de les 
nomnler ct de les consacrer, mais mèlnc de les ùcst.ituer. 
Ce droit cependant est bieu resserré ptU' le fait, et réduit 
uniqnement à confirmer les élections qui se font par les 
égliscs particulières, on les nominations qui vienncnt de 
la part du grand - seigneur ou du roi de Perse. Lc pa- 
triarche consacre la plupart de ccs prélats à Ec1Jrniadzin. 
II en consacre rnêlne plusieurs autres, sallS leur assigner 
d'église propre, et qui sout à pen pl'ès cornlne nos évê(lues 
in parlibus. C'cst pourquoi il a toujours dans son Illonas- 
tèl'C et auprès de sa personue plusieurs de ces évêques, 
eL quelques aut res, forcés par des persécutions ù'abandon- 
ner leurs siégcs. 
Les rcvcnus dll patriarclte sont très- considérables, et 
montent tout au moins à deux cent miJle écus , sans que, 
pour être si riche, il en soit plus magnifique; car il cst 
,êtu sin1plcnlel1t, et porte, C0l11me les moines, une Cll- 
culle et un manteau noil' ; sa l1otu'riture est frugale 
 vivant 
en comlnunauté et comme sa conlnlunauté, c'est-à-dirc 
qu'il ne mange jamais de viande, qu'on ne lui sert que des 
légullles, qu'il ne boit point de vin, et qu'on ne Iui voit ni 
train ni équi page. Son grand revenu vient en partie des 
terres appartenantes à son monastère, et en partie des 
contributions de tout son peu'pIe; mais ce revenu ('st 
presque tout consumé à acheter de Ja protection à la COUI', 
à entrctenir Ie monastère, å réparcr ct à orner des églises, 
à contribuer aux frais de la nation, et à payer Ie tribut 
pour quantité de pauvres, dont l'indigence seroit une oc- 
casion l1rochainc d'abandol1ner Ie christianisme. Tons les 
trois aus Ie patriarche bénit Ie saint chrême, et députc 
quelques-uns des évêques qui sont 
uprès de lni , et sans 
territoire , pour le porter aux prélats qui ont des diocè- 
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ses, et ceux-ci Ie distribuent aux curés. Cette distribution 
cst très-fructueuse au patriarche; car chaque Arménien se 
fa.it honneur et gloire, dans cplte occasion, de faire un 
))résent au patriarche, scIon l'étendue de ses moyens. 
Outre uu procnreur on reccveur établi en chaque église 
par Ie patriarche, pour recevoir les gratifications qui lui 
sont faites, il n1et continuellenlent en campagne, soit des 
évêques, soit des vertabiets, pour lever ses droits et pour 
})orter ses ordres. Ces courses ne sont jalnais stériles à 
ceux qui les font; ils sont très-bien reçus partout, et les 
présens ne leur manquent jamais. 
Chaque église parliculière a son conseil composé des an- 
ciens les plus considérables : ils éIisent leur évi
qllC, ct 
l'éIu va se faire sacrcr à Echnliadzin. lis prétendent avoir 
droit de Ie destituer s'ils n'en sont pas contens ; ce qui re- 
tient leur évêque dans Ia crainte continuelle, ou de sa 
déposition de la part du conseil, ou de l'excommunica- 
lion de son patriarche, Iaquelle leur est très-sensible. Les 
évêques font leur résidence ordillaire dans ]es monastères, 
ct y vivcnt en commnnauté avec les moines. Leur revenll 
('onsistc dans ]e5 aumônes et dans Ies revenans-bons qu'ils 
(
xigent pour le5 ordinations et pour les secondes noces. 
lIs lle portent point la croix sur ]a poi trine , con1111e nos 
éyêques; mais ils ont Ia mître, l'anneau et la crosse. 
Les verlllùz't>ts ou docteurs tienllent un grand rang dans 
l'église d'Arménic. lls ne font point de difficulté de prenùre 
Ie pas sur Ies évêques qui n'ont pas Ie degré de docteur
 
Us portent Ia crosse, et ont une TIlissioll géllérale pour 
prècher partout où illeur plait. Plusieurs sont supéricurs 
de monastères, et les aut res courellt Ie nlonde, débitant 
leurs sermons, que les pcupIes écoutent avec respect. 
Pour avoir et porter cc titre hon.orable de vertabiet, il ne 
leur en coûte que d'avoir été disci pIes d'Ull vertahiet : ce- 
luj (!ui I'a une fois acC{uis Ie conlffilulique à autant d'au- 
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tres de ses disciplcs qu'ille juge à propos. Lorsqu'iIs ont 
appris Ie nom des saints pères, quelques traits de l'histoirc 
ecclésiastique, surtout de ceux qui ont rapport à leurs 
opinions erronées, c'en est assez; les voilà des doctcurs 
consommés. Au restc, ccs vcrtabiets se font reudre un 
grand respect: ils reçoivent, élant assis , les personnes qui 
les vont voir, sans en excepter mt-me les prêtres. On s'a- 
vance modestement vel'S eux pour leur baiser la main; et, 
après s'être retiré à trois ou quatre pas d'eux, on se Jllct it. 
genoux pour recevoir leurs avis. Les beaux endroits des 
sennons qu'iIs font au peuple sont des histoires fabuleu- 
ses, souvent mêIées d'invectives contre les Latins. Leul' 
Inorale tend ordinairement à cntretenir des pratiques su- 
perstitieuses, telles qu'est celle de sacrificr dcs auimaux. 
Tous les pl'êtl'es séculiers sont curés; si plusieurs dcs- 
scrvent une mênle église, la paroisse se partage entre eux. 
Ils sont mariés avant que de recevoir l'ordination. Pour ce 
qui cst de leur science, conlme ils sortent ordinairemen t 
de la lie du peuple, elle ne va guère plus loin qu'à savoir 
lire couramlnent )e missel, qui est en arménien liltéral, 
ct à cntcndre Ics rubriques. Tonte lenr préparatiol1 pour 
recevoir l'ordre de la prètrise sc tcrn1ille à demeureI' qua- 
rante jours dans l'église; Ie quarantième jour ils diSC1Jt 
la messe ; eUe est toujours suivie d'un grand festin, pen- 
dant lequella papadie, c'est-à-dire, la femine du nouveau 
prêtrc, denlcure assisc sur un escabeau , les ycux bandés, 
les orcilles bouchécs, et la Louche fermée , POUl' lllarquer 
la retcnue qu'elle doit avoir à l'égard des saintes fouctions 
où son lllari va être cnlployé. Chaque [ois qu'un prêtrc duit 
dire la mcsse, il passe la unit précédcnlc dans l'églisc : si 
l'église a plusicurs prêtrcs, l'hcbdonladairc Y l)(tsse toutcs 
les units de sa selnaine. 
Tout Ie peupJe chantc; les jCllllCS gC1/S, qui apprenncuL 
:'. chanLcr dès leur cllfancc, mêleul leurs voix avec celIc;:; 
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ùe leurs pères et mères ; mais ce qui est il1finiment édi- 
tìant, c'est de voir la 1l10destie que tous observent dans 
leurs cxerciCC3 de religion, et dans les lieux saints. Lors- 
(lue les enfans out appris à lire, leurs maîtres J'école les 
présentent à l'évêque ; l'évêque les ordonne dès l'àge de dix 
on douze ans; et après l'orùillation, ils dcnleurent deux 
ou trois jours à l'églisc sans en sortir. On les y fait lire, 
ils y jouent, on leur y porte à manger, et ils y conchent : 
ils ont toujours leur petit surplis sur Ie corps; et ils ne Ie 
quillent que lorsque les prètres les reconduisent chez leurs 
}1arenS; les parens et les aIllis du nouvel ordonné l1C 
d ' I 1 " A. A. L " "- 
Jnanqncnt pas e reg a cr evcque avec ses pretres. evc- 
que ne rcçoit que douze sous de ch3que ordonné. 
L'ancienue tradition, sur t élablissenzenl dll christia- 
llislne dàlls l'../lr1llénie, est que les apôtres ayant parlagé 
('ntre eux tout l'univers, pour porter les lumières de l'É- 
vangilc jusqu'aux cxtrémités )es plus reculées et les moins 
connues, saint Bal'tltélelni el saint I'!zadée furent envoyés 
aux Illdcs, el ensuite en Arménie, pour annoncer Ie 
royaume de Dieu à A bgare, roi d'f:desse; et que ce 
prince, touché de leurs p
roles, enlbrassa la foi chré- 
ticuuc et la fit clnbrasser à ses pcuples. C'est par Ia mêlne 
tradition que nons S3\'ons qu'ALgare, qui vécut saintement 
('t constamlIlent dans sa foi, eut pour successeur ./lllalllls 
son fils, lcqucl, bien différent ùe son père, fut un roi 
iU1pic et elll1cJni des chréticus. Sanolraglls, fils de la sreuI"' 
d'ALgare, régna après Ananus et ripGstasia. C'est à cc 
])riuee apostat, à son frère ,PollÙnius et à un autre peti t 
roi de BaLylone, que 1'0n 
ttriLuc b. fr10rl des deux saints 
apòtres saint ßarthélclni ct saint Thadée. Le dernicr or- 
donna évêque d'Éùesse saint ./ltlhée, qui fut couronné du 
Inartyrc SOlIS i\.nanus) fils d'ALgare, et qui aHa en rece- 
voir la palrne dans Ie ciel, pendant que saint Thac1éc, 
son nwÌtrc, comhauoit encore sur tf'rrc' pour la mériter. 


" 
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Saint Auhée eut pour snecesseur 'I'lu;oplll'le dans la même 
ég1ise; llJais depuis 'Théophile jusqu'au leInps de Cons- 
tantin , ou ellvi ron, la tradition et l'hisloi I'e ne font Inen- 
tion d'aucun roi d'Arméllie qui ait rait profession de ]a 
foi ehréticnne, et Inême ne nous font apcrccvoir aucun 
vesl igc du christianisnlc dans cettc nation. I\lais Ie Seigneur, 
qui se ressou \ient loujours de sa miséricorde, voulutdonncl- 
un nouvel apôtre aux Arméniens, ct eet apÒtre fut saint 
Gr/goire, surnomnlé l'illunlinatcur. Ii éloit, disent l
s 
hisloriens, issu de leurs rois AI'sacidcs. Son père, nornmé 
Anac, fut un trí1Îlre, qui assassina Chosroës, son roi et 
son parent, dans Ie tenlps que celui-cl, les armcs à la main, 
remporLoit de conti
luelles \'ictoires sur Artasil'ilS, roi de 
Perse, et qu'il conquéroit l'Assyrie. L'autcnr de ce crime 
énorJTIe fut à l'instaut jcté du hauL d'un pont dans un 
f1euve très-rapidc, où il fut noyé, et scs enfaus furent 
mis à n1orl. Grégoire, dont nous parloHs, fils d'un tel 
pèl'e, mí1is destiné de Dieu pour être l'apôtre des Arlué- 
niens, fut })réser\'é du sort de ses frères. II se réfugia à 
Césarée de Cappaùoce, où il fut reçu chez une daIne ver- 
tuense, (lui prit grand soin de Ie faire bien instI
uire de 
tous les pl'illCipes et des saintes praliqucs de Ja religion 
chrélielluc. 
A peine fut-iI cn élat de lcs enseigncr à scs cornpatriotes , 
qu'il comnlcnça panni eux son apostolat. II annonçoit 
I'Éyangile de Jésus-Cluist, ('t ell parliculicr et en public. 
Les A rn1éniens, channés d'eutendl'e UII (Ie leurs fl'ères 
(Jui les instruisoit avec taut de science et de zèlc, accon- 
roient de toules parts pour suivrp ses ilJsll"uctions. rriridatc, 
fils de Chosroës, qui régnoit alol"s, fut bicntôt informé 
que Ie fiJs ù'Anac, l'assassin de son pèrc, prêchoit]e 
chl'islianisn1c dans ses états avec un snccès surprenant. 
La haine de cc pri nee contre Ie christianisme, et son vif 
ressentilnent du lncurtrc dll roi son I.Jère, I'irritèrcnt à 
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l'excès contre Grégoire. Ille fit arrêter et tourmcntcr de 
toutes ßlallièl'cS; sa fureur s'étendit jusque sur tons les 
chrétiens de l'11n et l'autre sexe, qu'il persécutoit à loute 
úutrance. Tiridate se convertit cependant qualorze aDS 
élprès. C'esl alors que Grégoire aUa à Césarée de Cappa- 
doce pour se faire ordonner évèque par Léon, archcvêquc 
de ceLte viIle ; à son retour, il été\blit son siége épiscopal 
à Vagarsciabal, capitale d'Arménie, et situé au ]jeu où est 
aujourd'hui Ie ßlonastère d'Echmiadzin. Ses premières 
prédications sur Ie bord de l'Euphrate produisirent chaque 
jour des effets surprenans et l)resque incroyables : Ull 
b . d ' 1 I d ' A ,. f ' , , , d 
nom re cons} era} e rn1enlcns urent regencres ans 
]es eaux sé\llltaire6 du baplême; et Tiridate, ,'oulant donner 
au suecesseur de saint Pierre des preuves sincères de sa 
conversion, fit Ie voyage de ROlne, accompagné de G ré- 
goire et des principaux de sa cour. Saint Sylvestrc occupoit 
alors Ie Saint- Siége, et Constantin teno]t l'empire. Ils 
rcçurent run et l'autre Ie roi Tiridate et Grégoire avec 
tOllS les honneurs possibles, et les plus grandes démons- 
trations d'alnitié. Grégoire, en présence du pape et de 
l'elnpereur, fit Ja profession de foi au nom du roi ct de 
ses sujets, reconnut la prinlauté du pape, ct supplia sa 
sainleté de rccevoir à sa comn1union son ég1isc et sa na- 
tion. Le saint pape reçut run et l'autrc avec toule la joie 
d'un père qui ,,'oit rcvenir à soi scs cnfal1s. II fit plus; car, 
pour donner à ses nouveaux Poutins des nlarques de sa ten- 
dresse, el pour mettre leur é\'ê(j11C plus en état de leur êtrc 
ulilp, ille sacra premier patriarche des _.\.rméniens, et. lui 
òonna ]e pouvoir d'étabJir des patriarches chez JesILériells 
et chez Ies Albanois. 
Grégoirc gouvcrna trentc ans l"É g lise d'Arménie. Ses 
successeurs reslèrent attachés à l'f:glisc romaine penòant 
deux siècles, pt maintinrent la foi pure; mais Ie siége 
patriarca} ayant été transféré à Thévin, Ie patriarche 
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lYiercès, surnommé A chdarngl!e1His, tint, ycrs ran 5'20, 
dans cette ville qui étoit probahh,tnent déjà sons la donli- 
nalion pcrsane 't un conciliabule de dix évêques dans lequel 
11 sc dédara pour l'hérésie des monop":Y sil(>s. (Ju snppose 
(IU'iI youlut faire sa cour aux Pcrsans ido]àtres, qui cher- 
choient à mcltre la division cutre les Grecs et ]es Arnlé- 
111Pus, nnis par ]('111' comnlune opposition à l'idolàtrie. 
C'cst ainsi que Ie schisllle s'élablit dans l'église d'Al'lnénie, 
('t s'y cst lnainlcnu jusqu'à nos jonrs, quoiquc grand 
))üJnbre de patrial'ches cusscn t fai t leur soumission an 
Saint- Siége de ROTIle. 
Le rit des A 1'1uÚIÌCllS sclâsl1zotÏqlleLç COl1siste particuliè- 
rcnlent dans la liturgic, dans Ies sacrenlcns, ùans les fètcs, 
dans les jeûl
es, dans Ie chant, ct dans les prières puLJi- 
(lues. J'cn ferai autant d'articles. 
De In liturp/e. Dans les églises, Ic pavé est couvert d(- 
1lalLcs ou de tapis. La coutulne cst de quitter par respect 
scs soulicrs lorsqu'on l entre. l.cs autds sont de pierre, 
sans reliques, sinlples, étroits'l et fails de manière qu'on 
I)CUl aisénlcnt touruer tout antonr. Le crucifix est peint, 
on fait de nacre de pcdes cnchàssées. dans <.Iu bois. Le 
ealice et Ia patène ressemLlent aux nôlres. On les couvrc 
d'un voile de crépon, sans pale. Le sancluairc est séparé 
de l'église par un grand rid('au, qu'on tire pendant Ie 
D1yslère de la sainte lllCSSC. II cst rarc qu'olJ disc deux 
Inpsses en un jour dans la Inême église; nlais on n'cn <.lit 
jalnais qu'unc sur chaquc aUlel. Le prêlrc qui 1a doit dire 
couchc ùans l'église pcndant la sClnaine. On n'y (
élébrc 
(rue des messes halItes, et toujours à Ia pointe du jour; 
nlais ia vcine de l'Épi phanic, ct Ia vcillc de Pàqucs, lcs 
messes se discnt Ie soir. 
Lc célébrant porte un ])onl1('t rond, dont la pointe sc 
tcnnine en croix; son auLc cst étroilc ('t co.urtc ; il a sur 
chaque brns un n1an ipulc, qui cst une cspècc de manchc , 
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qui ne nlontc que jusqu'au coude; son étole est ornée de 
croix; les extrénlités en sont étl'oites. L'amict du prêtre 
('st COlnme un collier de llloine, d'argent ou d'or, d'où 
})cnd une toiJe sur les épaules; it est ensuite revêtu d'une 
chape. Les prêtres assistans n'ont simplement qu'une chape 
sur leurs habits. Les diacres ont une aube sans ceill.ture, 
l
t une éLole sur l'épaule gauche, qui pend ,devant et der- 
l
ière. Les sous-diacres et les clercs ont un surplis ou une 
aube étroite, qui descend jusqu'anx talons. Le surplis ou 
raube sont Inarqués de croix, peintes en fleurs sur la poi- 
trine, sur les deux manches, et sur Ie milieu du dos, avec 
quatre autres croix plus peLites aux quatre coins. 
Les cérémonies des pr
trc5 à l'autel sont celles-ci : Ie 
!)rêtre habillé se lave les mains, dit l'Intro.it au pied de 
l'alltel, et fait seul sa confession, en termes presque sem- 
])lables aux l1ôtrt:'s. Le pl
être assistant dit 1Jliserealur; Ie 
célébrant, élant monté à l'autel, Ie baise trois fois; I'archi- 
diacre lui porle l'hostie, qui est d'un paiu sans levain, 
ct Ie prêtre Ia place dans un trou fait exprès dans Ia mu- 
railJe, semblable à celui où 1'0n Illet ]es burettes dans 
quelques - unes de nos églises. II y pose aussi Ie calice, 
après y avoir mis du vin pur et sans eau. Le diacre 
dit du milieu de l'église ces paroles: Bénissez, Seigneur. 
Le célébrant poursuit seuI, disant: Béllédictioll et gloire 
auPèrc el au Fils; et récite Ie psaume, rantienne et l'hymne 
<Iu jour; les clercs chantent trois fois Ie Trisagioll) avec 
radditioll de Pierre Gnaphée: Saint Diell, saint fort, 
saint Ùnlllortel, qui avez été crucifié pour nous, ayez 
pitié de nous. Les clercs ayant fini, Ie célébrant lit Ie 
psaumc, la prophélie et l' épître propre du jour; il se 
tourne vcrs Ie peuple, et dit : La paix soit afJCC VOllS; 
el avec 'lJotl'e esprit, répondent les clercs : ces paroles se 
répètent sept fois pendant la messc. 
Le diacre lit l'évangile du jour. Dans Ie symholc, qUi 
4. 16 
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se ('haute après l'évangl1e, en l)arlant dn Saint- Esprit, 
Ie schisme a supprimé ccs mots : (
ui pl'ocède du I J èr(> pI 
du ,Fils. Les oblata se font ensuite en eette 111anÎÒre : Ie 
eéIébrant, Ie diacre et les t'leres Ies portent en pl'ocession 
autonI' de l'atlleI, et chantcut: (( Lc corps du Seigneur 
pt Ie sang de la rédemption est en présence; )) et Ie peuple 
L A' t ' , I , I ' , 
se pl'osteruc. e pretre, (
tan renlonle a aute, et s etant 
lavé les doigts, se tourne du côlé du diacl'e ct Iui donne 
1e baiseI' de paix. Le diacre dit alaI's: (( Donnez-vous la paix 
Jnutuellement, dans Ie baiseI' de pureté; et vous, qui 
H 'èles pas Jignes de cOlnnluniquer aux mystèrcs, Jesceu- 
dez à la porte, et pl'iez. )) Lc célébral1t étant venu à la con- 
sécration, il prononce d'ahord ces paroles: (( PrClJaut -]p 
pain dans ses saintes, di"ines, inllllortelles, immacuIées 
et agissantcs nlains, il bénil, l'endit gràccs, rompit, 
douna à scs disciples cllOisis, saints ct ass1s..., )J 
Lc prêtre continue, ct profère Ies paroles sacraJTIcn- 
telles, telIcs que nous les proférons, sur Ie pain et sur Ie 
\ in, qu'il élève POUl' èlre adorés òu peuple. Après la con- 
sécration, ct quelques })rièrcs faites a"ce des bênédictions, 
Ie céIébrant lève Ie voile qui eouvre Ie calice, et, prclJant 
l'hoslie en nlain, dit trois fois: (( Par ceci, tu scras vél'i- 
tablemcnt Ie pain bénit, Ie corps de notre Seigneur ('t 
Sauveur Jésus-Christ. )) II ajoute e" dit trois fois : (( Ton 
Saint-Esprit coopérant, )) et eouvre Ie calice. Après ces 
paroles, Ie prètre prie pour tous les états réguliers el sécu-, 
liers. Le diacre, en chantant, fait Illention t
CS saints, et 
en particulier des saints Thadée et Barthélenzi, ct dp 
Grégoire l'lliuminateill', auxquels il joint Jf>an Orod- 
llictÏ, Grégoire Dukeratsi, et Bar,(aln, tOllS trois héréli- 
ques. II fait aussi lnémoire d'Abgare, Constantin, lY,.i- 
dale et 'I'!téodose. L'oraison dOl1linicale est chantée par Ie 
pcuple. Après l'oraison, Ie })rêtre se tourne deux fois 
vel's Ie peupJe, ct, lui rnontrant l'hostie SUI' Ie calicc 1 dit 
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d'ahord : (( Lcs chases saintes aux saints, )) et à ]a sc- 
conùe fòis il ajoute : (( l\langez Ie saint vén
rab]e corps 
et sang de notre Seigneur et Sauveur Jésus - Christ avec 
sainteté, lequel descend elu ciel, habite parn1Ï nous; il est 
]a vie. )) L'./lgll11s Dei se dit dans les lernles dout nous 
nous servons, on approchans, et ]e cé]{'brant fait ]a COß1- 
lllunion. La COl11111union étant faite, Je diacre dit au peu- 
pIc: (( 
\pprochez avec crainle et avec foi, et communi- 
qucz au saint: j'ai péché contre Dieu. NOlls croyons au 
Pèl
e, Dietl vrai ; nous croyons au Fils, Dietl vrai; nous 
croyons au Saint-Esprit, Dieu vrai. Nous confessons et 
croyons que c'est Ie vrai corps et sang dc Jésus-Christ, Ç, ui 
nons sera ell rémission de nos péchés. )) Des clercs répon- 
dent ct chantent: (( l\o(re Dieu ct notre Seigneur nous a 
arparu; béni celui qui vient au nom du Seigneur.)) AloI's 
l
 peuple commul1ie; Je ('é]éhrant Ie bénit, et chante : 
(( Failes Vi\Te, Seigneur, votre peuple;)) les cIercs pour- 
suiveut en chantant : (( l\ous so-mmes remplis de vos bon- 
tés. n Le diacrc a joute: 0. A "iec foi et a\'cc paix;)) ct les 
clercs avec lui disent: (( 
ous rcndons gràces.)) Le céIé- 
hrant marche cnsuilc vcrs Ie milieu de l'égIisc; il y fa,it 
quelques prières, ct les finit en se tournant du côté du 
pen pIc, disant: (( La plénitude de I.:lloi et des prophèles; 
"ous êles Ie Christ Dieu.)) Puis il monte à l'autel, et après 
troi5 adorations: (( Seigneur Jésus-Christ, dit-il, ayez pitié 
de nous.)) L'évangile de saint Jean se récite à la fÌn de 
]a mcsse, selo11 la contulllC de l'É g lisc Jati llé. 
Pendant la messc !cs officians ne font aueune, génn- 
flexion, nlais seulclllcll t dcs inclinations: Ic ct')ébrant hé- 
uillt' peuple plus de cinquantc fois, étendant Ia main sans 
tourner Ie corps. Lc diacre pl'OIlOl1CC prcsqup aulaut (le 
1'ois, ct en rnêmc tcnlpS, ces paroles: (( Bén isscz, Sei- 
gncur. )) A v
nt Ia lllcsse, I('s ArIl1i-uiens fout nile pro- 
fession de foi qui est hérétiquc. Elle COJnmencc par un 
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exorcisme, et fillit par une confession de tontes sortes de 
crinles les plus capables de choquer les orei]]es pieusps ct 
chastes. Pour ce qui est de l'office divin qu'on récite dans 
les églises arméniennes, l'ancienne languc de la nation, 
qu'on pent appeIer un arnlénien liuéral, y est seule ell 
usage; mais son intelligence est réservée aux n1inistres des 
autels , lesquels très-sou vent ne savent autre chose que Ie 
lire. C'est non-seuIement par ce rit singuIier que ta nation 

e distingue des aut res sociéLés chrétiennes, lllais encore 
par l'administration des sacrenlens, o1Ì ils ont introduit des 
abus à corriger, et d'autres à abolir, comme on va Ie voir. 
Dit baptênle. L'évêque ou Ie pl'ètre qui administrc Ie 
sacremcnt de baptême, reçoit d'abord l'enfant hors de Ia 
porte de l'église, qu'on ticnt fel'mée : il y récite Jè psau- 
me 130, et di\Tcrses pl'ières. Ensuitc, se tournant vcrs l'oc- 
cident, il répète trois fois l'exorcisme; puis, se tourna]) t 
vers l'oriel1t, il fait trois fois les demandes ordinaires sur 
1a créance des principaux aríicles de la foi, et dit Ie 
psaume COlifilemi/li) qui est Ie I I 7 e . Alors la porte de 
l'église s'ouvre; ct étant Ollverte, on marche vers Jes fonls 
baptismaux. Le prètrc y oint l'enfant d
huile bénitc. II 
récite à haute voix Ie psaume r ox D.:Jnzini .5uper aquas 
 
et Ie troisiènte, chapitre de saint Jean, où Jésus - Christ 
instruit Nicodènle de la nécessité d.'unc régénération spi- 
rituelle que Ie saint baptême opère Cll nous; puis il y 
bénit reau des fonts. Ii y plonge Ie crucifix, et y répand 
Ie saint chrême, disant trois fois alleluia, avec ces parolcs : 
(( Que cette ean Soil bénitc, oillte et sanctifiée. )) A près 
ces premières cérémonies, Ie prètre demande Ie Horn 
qu'on donne à l'enfant; et, Ie nommant aIors par son nom, 
it Ie plonge entièrcment trois fois dans reau des fo]
ts, 
disant à chaque immersion: (( 1\., serviteur de Jésus- 
Christ, qui se présente de sa propre volonLé au baptènlC, 
('st maintenant baptisé par nIoi, au nom du Père, du Fïls 
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ct tIu Saint-Esprit. 'T ous êtes racheté pr:tr Ie sang de Jésus- 
Christ, délivré de la ser"itude du péché; VOllS êtes fils 
ndoplif du Père eéleste, eohéritier de Jésus - Christ, 
temple du Saint-Esprit. )) 
Un autrc rÎfuel arn1énien prescl'iL une dilférente Ina- 
nière de eonférer Ie baptènle. Le prêtre dit à la première 
ilnmersion, au nont du Père; à la seconde, all 110m. dll 
J.ì'ls; et à la tl'oisième, Oll 1I011l du Saint- Esprit. CeLte 
répéti Lion, all nOllt, est coutraire à I'inslitution de Jésus- 
Cbrist, dans bquelle les saints pères remarqllent, contre 
lcs aricns ct les :1\láeédoniens, que les trois personnes de 
]a sainte rrrinité sont énoncées sous les mots all 7lonL.) une 
fois prononcés, pour marqueI' l'unité des trois persouu es 
en essence. Les Arméniens attendent Ie huitiènlc jour après 
la naissance ù'un enfant pour Ie faire baptiser,_ et il n'ar- 
rive que trop sonvent que l'enfant IIlcurt pendant eet espé\ce 
de temps sans baptênle. Quelques-nns de Ieul's doctcurs , 
pour se mettre à couvert de ee juste reproche, soutiennent 
que, daus cette occasion, Ie baptêlne n'est pas absolument 
l1écessaire à l'elifallt; et c'cst ce qui a donné occasion de 
les accuser de ne pas croire Ie péché originel. Cependant 
il est c('rtain que )a naLion, en gélléral, croit à la néces- 
silé du haptêlne. 
De la confirmation. Elle se donne aux el1fans i ncünti- 
nent après Ie baptême; le 11lêlne prêtre adnlinistrc rUll 
t.'Ll'autre sacrelncnt : tel cst l'usage ordinaire des églises dll 
Levant. Leur chrêDle n 'est pas seulclnent composé d'huile 
ù'olive ct de haulllc, on y ajoute Ie suc de ditIërens aro- 
1nates confonùu dans du vine Comine rhuile d'olive est 
très-rarc dans Ie l)ays, quelques églises .y avoient subs- 
titué l'huile de sésame; Inais on l'a retranchée, n'étant 
pas une nlatière cùnvenable. La béllédiclion du saint 
dlrèmc cst attrihuée au seni patriarche des Arméniens; il 
ell ('llvoie ehaquc annéc Ulle portion au'C éH
(pl(
S, pOUl: 
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en faire Ia distribution aux prêtrcs. Ceux-ci, eraignant 
sou\'el1t d'en manquer, y ajoutcut uue hni]e étrétngère, ct 
s'cxposcnt à r-altén
r considérétblement. Le rituc1 prcscrit 

n,x Ininistres de ]a confi rnlation de faire prcmièrement 
le signe de ]a croix, avec]e chrên1c, sur le front de renfant 
qui "ient d'être bétptisé, ct il prononce ces paroles: (( La 
suaye oBelion, au nOiTI de Jésus-Christ, est répanclne SUi" 
vons; ]e sccau des dons eélestes au nom ùu Pèl'c, du Fils 
ct du Saint-Esprit. )) II He répète point J'i nvocation des 
trois personnes de la sainte Trinité aux onctions sl1ivantes. 
A cd]e des ycux, iJ dit : (( L'onction de ]a sanctification 
éclaire vos Jeux, afin que vons ne vous endormiez jalnais 
dans Ie sornmeiJ de la Tllort.)) Aux oreilJes : (( L'OL1Clion 
de la sanctificatiòn, pour vous faire entendre ]es COlll- 
rnandel11cns ùe Dieu.)) Anx nariucs : (( L'onetion de ]a 
sanctification '70US soit, au HOITI de Jésus-Clu'ist, un
 
gal'de à ,"otre bouche, line porte forte sur vos lèvrcs. )) 
])ans ]e crcux df's Inains: (( L'onction de ]a sanctification 
soit en vous, au nonl de J(
sus-Chrisl, ]a cause des honnes 
o:
nvres. )) Sur ]a p.oitrine : (( L'ouction de Ia sanclifÌcation 
formcra en VOllS un ('renr pur, et renoll\'eHera l'esprit 
droit dans vos cUlrailles. )) Sur Ia pétUnlC des mains, il 
dit: (( L'onctioJ;J .1e ]a sanctification VallS serét, au nom de 
Jéslls-Christ, un houdier pour rcpousser ]es llèchcs du 
Inalill e
prit.)) Sur Ics picds 
 i] <-lit: (( L'onclion de ]a sanc- 
tification dirigera vos pas à la \'1e étcrneHe. )) Après toutes 
"('5 ollctions faites, Ie ministre met uue couronne sur ]a 
tète de l'enfant, et Ie communie étant 
n('ore à ]a nlalTIeUc. 
Dr> reucltnl'ÌJtie. Les ArmÍ>niens achninislrent Ie sacre- 
Dlent de l'encharistie d'une n1í1ujère qui leur cst particu- 
]ière. Le prêtre ne consacre qu'une seu]e hoslie, quelque 
grand que soit Ie nomhrc des cOlnn1un1ans. Lenr hostic 
cst ronde, nlais trois ou quatre fois plus épaissc que Ics 
uòtrcs. Apr
s í1voir compté ceux qu'il cloit commnn1cr, il 
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r0111pt l'hostic en auwnt de petites parties qu'il y a de 
cOIDrllullians; 11 les fail trcnlper toutes dans Ie sang de 
Jésus-Chl'ist, et, les en. tirant avec les doigts, illes porte 
dans la Louche des con1nnluians qui se présentent à lui , 
étant tous deLout. Les Arméniens c ommunient les enfans 
imJnédiaterucllt après l
 Laptêlnc et Ia confirmation, 110n- 
oLstallt Ie grand incon\"énient dont iIs sont souvent 
témoins, que les enfans rejeuent la parlicule de l'hostie 
qu'ils ne peuvcnt avaler. Nous ne nous taisous pas sur c.ct 
ahus, non plus que sur un autre qui lui est contraire ; c'est 
)a rareté des COnll11Unions parmi Ies adultes; car plusieurs 
passeut les é111né('s sans s'en approcheI', ou n'en appro- 
chent que deux fois l'année; savoir, Ie sanledi saint et 
Ie jOl
r de l't:piphanie. Quant à leur Inanière de donne!' 
Ie saint viatique aux InaIades, leur ritucl ordonne que Ie 
pl'ètl'c sera précédé de Ia croix et d'un encensoir : il récite 
des psaunles, des épîtres et dEs é v angl1es, Ie synlLole de . 
]a foi, auquel il ajoute Ie Trisagiollo Je DC sais pourquoi 
ils ont pour pratique de ne donneI' Ia con1IDunion, mèmc 
auX malades, que quarante jours après la précédentc 
COmnltll1l0n. 
De la pénÏlcnceo L'Încapacité des prêtres arnléniens a 
introduit plusieurs a}Jus intolérablcs dans l'usagc dn sacrc- 
Incnt de la pénitence. Le confcsseur, pour avoir plus tôt 
fait, et pour reccvoir sa rétribution, a par écrit une longue 
liste de péchés qu'il récite, sans en supprimer les plus 
énormes. Le pénitent, soit qu'il s'en connoisse coupable 
ou non, répond: (( J'ai péché contre Dieu. )) Si un confes- 
senr, micux instl'ui t de son devoir, interroge son pénitent, 
il He lui dira Inot sur l'aecusation qu'illui fera des péchés 
griefs; mais s'il "icnt à s'accuscr de quelqups faits qui 
sont pIutôt des superstitions que des péchés, cornnle d'é\\'oir 
rué un chat on un oiseau , alors le confesseul'. prenallt un 
tOll sévère, fait de ruùes réprinHHHles à son pénitent, ct 
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lui impose de rigoureuses pénitcllces. II u"oublie pas sur- 
tout de Ie questionner s'il n'a point dc biens d'autrui ; car, 
si Ie cas y échoit, il s'applique, 011 à son église, la rcsti- 
tution qui est due à l'hommc volé. Les tcnlles dont les 
.Arméniens se servent pour prononccr l'absolulion, sout 
différens de ceux que les Grecs Y clnploiellt. Lcs tcrules ùc 
ceux-Ià sont absolus, et ceux des derniers ont uue fOrIne 
déprécatoire. V oici la fonlluledesArméniens : (( Que Dieu, 
qui a de famour pour les homnIes, vous fasse miséricordc; 
qu'il VOllS accorde Ie pardon des péchés que vous avez 
confessés, et de ceux que vous avez oubliés ; et moi, par' 
l'autorité que me donne l'ordre sacerdotal, selon les di,-incs 
paroles: 'I'olll ce que 1'OLlS avez délié sur la tFrrc sera dé- 
lié dans Ie ciel; avec les Dlêmes paroles, je vous absous de . 
tous les péchés que vous avez COlllnlis par pensées , pal'o}f->S 
ct reuvrcs, au nonl du Père, du Fils et du Saillt- 
Esprit. )) 
De l' e.x'trêrllc- ollctioll. Les Arnlénicns reconnoisseut 
l'extrême -oBction pour un ùes sept s
crelnens institués 
l)ar Jésus - Christ; mais ils en ont presque aboli l'usage , 
sous prétexte que l'extrêlne-onction ayant, disellt- iIs, Ia 
vertu d'cflàcer les péchés, les peuples sc prévaloient de 
cette opinion pour s'exempter de la peine de eonfcsser 
leurs péchés et de faire pénitence. Ail1si, pour corriger 
cetabus, ils ontsupprimélc sacrement de l'extrême-onction. 
II faut cependant renlarqner ici que dans Ics Égliscs d'ü- 
rient on l'adnlinistre indilférelnment aux sains et aux 
Dlalades; car, discnt - iIs, Jésus - Christ l'a institué pour 
guérir les maladies d.u corps et de l'iune; et c'cst pour nous 
instruire de ce douLlc eflct <Iu sacrement, qU'OIl l'appeIJc 
l'onction des infirmes; or, il arrive éJSSCZ souvent que Ie 
corps étaut en sanlé, J'âme est malade par la grièveté de 
scs péchés. l\lais les Arménicns ont uue pratique bien 
singulière à' ]'égard dcs pl'êlrCS après leur Dlort. 
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Un prêtrc vient-il de Jnourir, on en avertit aussitôt Ull 
autre prètre, qui apporte Ie saint chrême, et qui en fait 
des ouctions en fonne de croix sur 1a main, sur Ie front, 
ct sur Ie haut de la tête du cadavre, disant : (( Que 1a main 
_ de ce prêtre soil bénie, ointe et s311ctifìée par ce signe de 
la sail1te croix, par eet évangiJe ct par Ie saint chrêlne, au 
nom du Père, du Fils et du Saint - Esprit. )) II répète la 
même formule, en faisant les deux autrcs ouctions : c'est 
dans ceUe dernière cérémonie, concluent quelques-uns de 
leurs docteurs, que cOl1siste, à proprenlcnt parler, Ie 
sacrement de l'extrême - onction. Les Arméniens ont en- 
core pour pratique de laver les pieds Qe tons ceux qui SOBt 
à l'église. Après les avoir lavés, les prêtres les oigncnt ùe 
hcul'l'e
 en mén10ire du parfuln que la femme pécheressc 
répandit sur les picds du Sauveur. lIs se scrvenl de beul'rc 
au cléfaut d'huile, qui est rare dans Ie pays. L'évêque Ie 
])t
nit, avant que de CQlnmencer Ie lavc111ent des picds, ct 
ùit en Ie bénissal1t : (( Seigneur, sanctifiez ee beurre, afin 
quïI soit un remède conlre toutes les maladies, <lu'il donne 
1a santé à I'âme et au corps de ceux qui en reçoivent l'onc- 
tion. )) Leur rubrique porte que celte pratique est recom- 
mal1dée par le5 apôtres inspirés du Saint-Esprit. 
De l'ordre. Le rit que les Arméniens observent dans les 
ordinations est con forme , plus qu'aueull autre des Églises 
d'Oricnt, à cclui de l'Église rOlJ]aine. Aussi se glorificnt- 
ils de l'a\'oir reçu du pal)e saint Grégoire-le-Grand, pour 
1equcl ils conservent une singulière vénération. Les prières 
que fait l'évêque en donnant les ordres, sont belles et 
édifiantes. La tonsure chez les AnuéuÏens est, comnl
 
panni nons. l'cntrée dans l'état ccclésiastique, avec cclte 
difIërcnce que Ie rÏt ronlain I1e dOtlUC aueUll office all 
tonsuré dans l'églisc, ct quc Ie rit arnlénicn Ie charge du 
soil) de tCllil' l'églisc propre ct nctte; c'cst pourquoi féyêquc 
)ucl cntre h-s nlains du tousuré un baIai, ct lui tIit : (( Rc- 




 
2JO 


LETTnFS ÉDIFIANTES 


CCYCZ Ie pouvo-ir de netloycl' l'église de Dieu, et qu
ell 
n1ètne tcU)PS Ie Seignen r VOllS netloic ùes péchés que vous 
L1\'cz pu comlncltrc. )) Les Grccs confondcnt les autres 
quatre ordres, qll'on appellc D10indres, dans celni de 
leetcur. l\Iais les Arn1éniens les distingl1cnt , et cclni qui 
1es rcçoil rcçoit de l'év \rpu", ainsi que ùaus Ie rit romain, 
ce qui doit èlrc dc son officc : Ie portier rcçoit les clefs de 
rég1isc, ct l'é,,-êque lui dit : (( COlnporlcz-voUs COllllne 
ayant à renùre cOJnpte à Dien dC's choses qui sont fel'nlécs 
SOliS la clef, cl qui VOllS sont dounées; soyez \igilant; 
priez tandis que VÛllSOlHTf'Z, et ferml'z la porte de rég1isc, )) 
L'éyêcIUC ensuitc Ie cOlJdui
 à la porte, et Ie diacre <.lit 
trois fois à 1'évè(lUC : (( Enscignez -Ie. )) L'évêque met lit 
clef dans la Serl'lll'C ') disan t aus
i trois fois : (( Fai les ai Hsi. )) 
Les al1tres Inoindrcs se donnent avec les eén
(nOllil's et 
]cs avcrtissenlcns qui leur sont propres. L'habit de Sous- 
di3cre est ùne 
lubc, et l'ien de plus. CeJui du ùj
cre cst 
l'3ube sans ceinture et une étole. lIs reçoivent de l'évèquc 
ce qui est proprelnent de leur ol'Jre, et l'évêque lcuI' 
donne en même temps les instructions convcnaLles à leurs 
clnplois. 
L'ordination des prètres arméniens :\ des cél'éJDOnies 
J>articulières. Ene COTIl1nenCC pa r Ie chan t de plusieurs 
psaumes 
 ('t d'autres prières; l'évèque s'infornlc cnsuitc 
<les qualités <In diacrc qui lui cst présenlé, de ses lllæurs, 
de sa capacité, de sa naissancc, qui doit êlre d'nn Inariagc 
légitime. Son infonnation faite ct jugéc favorable, l'évêquc 
ilnposc sa main droite sur ]a tête du diacre, et prononcc 
les parolcs suivantcs : (( Seigneur, Dieu tout-puissant, 
créateur de tontcs choses, rédempteur vivifiant, ct répa- 
l'ateur des homInes, qui, par votrc honté in6nie, accordcz 
;Ì votre sainte Église les grâces et les dons visibles et invisi- 
hIes, nons nons adressons anjourd'hui à votre rharilé 
Licufais.ante cnvcrs les hOJnmes, VOllS suppliant d'accorder 
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à cc1ui-ci , volrc serviLenr, que par ceHe vocation et ccUc 
imposition, de IDes mains, il rcçoi".e I'ordre de prêtrise; 
rjl.'ill'eçoive dignel11cnt voLre esprit saint, et Ie don de bien 
gouverner par la grâce de nolre Seigncur et rédemplenr, 
(Iui nons (lppel1e tons par nIle vocation sainle, selon les 
ordl'es diHërcns, ponr scryir Dieu, ct pour glorifier avec 
actions de grâces Ie Père, Ie Fils et Ic Saint-Esprit, main- 
tenant ('t toujours, et dans Ics sièclcs. Ainsi soit- il. )) 
l/é\-êquc fait deux nouvelles impositions de sa Illain snr la 
tèle du diaere qu'il ordonne ; il Jui met l'élole sur Ie cou, 
une espèce de mÎlrc snr la lê{c, un anlict sur les épanles, 
une chape au lieu d'une chasuble; iI accolIlpagne ces ac- 
tions de dilférentes prières, et tontes confol'rues à chaque 
action. l\Iais il faut remarquer que lorsquc l'éVt
que lui 
donne el met la ccinturc, il ]ui dit : (( Recevez du Saiut- 
Esprit Ie pouvoir de lieI' el de délier, que nOlre SeignelH' 
Jésus-Christ donna aux saints apÔtrcs, lorsquiil leur dit : 
Tout ce que vous aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel, 
ct ce que VOllS aurez dél1é sur la tCl're sera délié dans Ie 
cicl. )) Ces paroìes finies, l'évêque 1ui fail une onclion dans 
lcs mains et sur ]e front, et lui p1-ésente ensuite Ie calice 
avec Ie yin 
 ct la patène aH
C l'hostie, en disant : (( Rece- 
\ (']; , prenf'z; ca l' vous avcz rcçu Ie pOll voir de consacrer 
et de f aire Ie saint sacrifice, au norn de notre Spignen[' 
Jésus - Christ, tant pour Ies ,'ivans que pour ]es TIlorts. )) 
L'ordiuation du prêtre finit enfìn par ]a bénéùictioll tlt1P 
1'c
\ êque lui doune en Cf'S tef1l1CS : (( Que la hénédiclion cJc 
J)ieu, Pi'j--e, F'ils et Saint-Esprit, dcscenùe SU1" vous, qui 
(lV('Z reçu l'acconlplisselnent de l'ordre de prêtrisc, pour 
oO'l'ir Ie corps ct Ie sang de Jésns-Christ , ponr la paix ct 
1 1011 1' la rémission des péchés. Ainsi soit-il. )) 
Dil marins-c. Lcs f'nranS des falniHe8 arInénienne
 se 
reposelJ 1 absolun1cJlt sur leurs })i'res et nlércs, on su r 
It'll rs prod)('s ,,)(1 rer:.s, rIu choix elf' la pf'rsollne flu'ils doi- 
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,-cnt épouser, et des conventions matriJnoniales. Le n1a- 
riage se célèbre à l'église; les contractans s'v rendent de 
oJ 
grand matin ; la future épouse y est conduite par sa fanliBe; 
son visage est couvert d'un grand voile, qui la cache aux 
yeux de tons les assistans, et c'est à l'église seulcment que 
son futur époux la voit pour la prelnière fois. Le ritucI 
contient de très - belles oraisons pour la bénédiction de 
I'anneau des fiançailles; la béuédiction nuptialc, que Ie 
prêtre donne ensuite aux fiancés , est exprinlée en ces ter- 
roes: (( Bénissez, Seigneur, ce mariage d'une hénédictiou 
IJerpétueIle, et accordez -leur par cctte grâce qu'ils COll- 
servent la foi, l'espérance et la charité; dounez -leur la 
sobriété, inspirez-Ieur de pieuses pensees; conservez leur 
couche sans souillures, afin que, fortifiés de toutcs parts, i1s 
persévèrent dans votre bon plaisir. )) Après la célébration 
du mariage, ceux qui ont été invités reconduiscnt les nou- 
veaux mariés chez les parens de l'épouse, avec des cris de 
joie et des frappen1ens de mains qui en soul l
s mar- 
(lues. La cérémonie des noces finit en présentant un bassin 
Ù tous les conviés, qui y mcHent leur préscnt, scIon leurs 
facultés, et chacun d'eux reçoit un u1ouchoir des mains 
ùe l'épouse. 
Les noces chez les Arméniens sont défendues depuis Ie 
dimanche de la Quinquagésime ju..;qu'à la Penlecòte. Les 
cmpêchelnens de lcurs mariages, qu'on appcllc dirilnans, 
sont ceux-ci : contracter avec uue pel'sonne illfìdèle, qui 
. n'est point baptisée; avoil' cluhrassé ]a profession rdi- 
gieuse; être déjà engagé dans Ie mariagc; êtl'C lié de COll- 
sanguinité et d'affinilé, jusqu'au quatrièulc degré, avec la 
personne qu'on voudroit épouser. Le lnariage entre les 
parens du mari et dc la fCDlIne, jusqu'au troisiènle degré, 
cst ùéfCl1du. Deux frèl'cs He sauroient épouscr lcs deux 
sæurs, ni les cousins gernlaills dcs COUsÍllCS gcrnlaillès , 
ui rllèlnc issues de gel'luains. L'CDlpèchclllcnL provenant 
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de l'adol)tion légale se termine au second degré ; celui de 
l'adoption spirituelle s'étel1d au tr0isième. l\Iais, pOtU" 
borneI' cet em
)êchenlent à un petit Hombre de personnes, 
tonte une famille ne prend, pour tous les cnfans qui en 
naissent, que h
 Inême parrain et la même marraine. 
Les Annéniens ne Incttent point au nombre des empÙ- 
chemens ceux qui proviennent du crime, ni ceux qu'oll 
appelJe sinlplenlent ernpêchans. 
II y a sujet de douter si l'ordre de prêtrise est chez eux 
un empèchement qui rencle un second mariage nul et in- 
valide, on s'il n'est seulement qu'iUicite; la raison de doutel" 
est qu'un prêtre qui contracte un second mariage après 
]a mort de sa pl'elnière éponse, en est puni par la dégra- 
dation, sans passer cependant pour cOl1cubinaire. On Ie 
dépouille des honneurs, priviléges, fonclions et habits 
du sacerdoce, et il n'est admis que comme laïque à la par- 
tici pation des sacremens. Pour ce qui est des troisièlnes 
noces, les Arméniens les répronvent, et les jugent illégi- 
times de droit clivi!} ; nlais leur pl'atique y est conlraÎre ; 
car, si un parliculier s'ohstinc à denlander dispense ponr 
un troisième mariage, et, sur un refus, menace de se faire 
mahométan, aloI's son curé, sans avoir recours ni au 
l)alriarchc ni à son évêque, la lui accorde promptelncnt. 
Les Annéniens croient avoir renlédié à de grands dés- 
ordres par la coutume étahlie parn1Ï eux, et qui lient lieu 
de loi, qui est qu'un hODlme veuf ne peut épouser qu'une 
veuve en secondes noccs. 
A l'occasion du sacrement de mariage, dont nous ve- 
nons de parler, je rapporterai ici une pratiquc extraol'- 
dinail'c de cclte nation, nlais qui lui cst COlllmune avec 
d'autres naLÎOlJs du Levant. Lcs Arméniens célèhren t la 
mén1oil'c du baptênle de notre Seigneur le 6 janvier, et 
void de queUe manièrc ils font celtc fètc. lIs s'y préparent 
par nn jeùnc très-rigoureux. Le jour de Ja fête, ces P('l.l- 
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ples c.onrent ell fouIe SUI' Ie bord. d'unc rIV1erC ou d'un 
ruisseau voisin. Le patriarche, ou un évêque, ou un vcr- 
tabjet en SOH nOB1, He o1anque pas de s'y relJJrc. 11 con1- 
Dlcncc la cérémonie par Ia lecture de pIusieurs prièrcs ct 
]í'çons ti rées des sain les tcri tures, et (1 u'i Is appliquent à 
celte fête, II bi>nit cnsuite les raux de la rivière, et y verse 
<Iu saint chrêmc. Alors, disent les Al'Illéniens, les caux 
Louillonncnt à gros honiBons ; IncrvciHe donI. ils sont ]ps 
scuIs qui s'aperçoivent. l\lais ce qui cst au Vll de tout ]e 
11lonJe, c'est l'en1 presselnent a\'cc leqnel (
e peuIJ]e supers- 
tiLieux et grossipr se jette à corps perdu au milieu des 
('aux, et y va chen'her ]es parties du saint chrêlne qui 5ur- 
nagf'nt, POUl' s'en fi'otter les Jeux, ]e visage et la tête. Leur 
dévotion el1 ce jour est si ÎervenLC, que Ie froid du mois de 
janvier, sou vent excessif, et les eaux Ù den}i glaeées, IlC 
les cmpêchent pas ùe s'y plonger. Cc trait de supel'stitiou 
et plnsieurs autres selnLlahIes, qU'Oll ne rapportc pas, 
font voir de queUe extravagance sonl capahIcs ccux qui se 
laissent domineI' par Ie schisme. Comnle cette fête ridicule 
ne lllanque jalnais d'y attireI' une grande fonIe de pcuples 
de loules nations, et (lue les désordres en soat iusépa- 
rah]es, les Inagistrats tures s'y transporlCnt pour y rcmé- 
dier, eL sa\'cnt lonjours se faire hien payer de leur préseuee. 
Desjëles et des jcLÍllcs. Les Arnléuicl1s ont tl'ès-pcu de 
fètes pcndan 1 I'annéc, qui ne soient précédécs pal' plu- 
sieurs jLùncs; ct cornlne ils ont un gl'auJ nOluLre de fêtes, 
1a plus gl'ande partie de l'année se passe Russi ell jeûnes. 
1\lais ce qui est infillifl1Cl1t it ]enr lounngc'l c'('st qu'ils les 
observcllt avec une régularilé si cxactc el si sé\'ère, que ni 
l'é1ge'l nÍ ]es lna]adies, ni Ie travail joul'nalicr, ni ]es longs 
cl pénibles voyages, ne leur sont point une raison pour 
s'en dispenser. l..cs plus régulicrs sonl à jeun jusqn'à trois 
lu'urcs après-miài; ceux qui Ie sont n10ins avancent 
leur ('('pas. l\Iais tous s'intcrdisent l'usage de ]a ,-iande, 
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du poisson, des æufs, du ]aitagc, f't d'un mets particulier 
fail énec des reufs de poisson et qu 'on nomIne caviar. Les 
Arméniens ne discnt point de n1esse les jours de jeûne : 
i!s nc ]a célèbrent que 1es jonrs de fètes, pal'ce que dans 
C'es iours ils He jeûnent point. Les Inercredis et vendredis 
sonl jours de jcûne, à moins qu'une fête particulière nc les 
en dispf'use. 
Le dimanche de ]a Quinquagésilne s'appelle _Pariegscll- 
tau c'cst-à-dire , Lonne vie. comme si ce j . our annoncoit 
, , .. 
les jours de salut, Ie carêmc ('ommençant Ie s
nnedi sui- 
vant. Le dinHJl1Chc snivant
 qui cst cclui des Ranleaux, cst 

oIenllisé, comme dans 1'Églisc rOlnaine, par Ia bénédiction 
dC's pahnes et Ia procession. Ason retour, un prêtre, aCCOITI- 
pagnédn diacrc, entrcdans l'églisc pt en fCrITIe 1a porte. L'of- 
fìciant, qui est à]a têtc df' la procession, frappe à h_ porte, 
('t chante les paroles: (( OU\TeZ-nOus, Seignenr, ouvrcz- 
nons Ia porte des nlisériconles, à nous qui vous invo- 
quonsles IRrmes aux yeux. )) l
e prêtre ("t Ie diacrc qui sout 
dans l'église répondent : (( Qui sont ceux qui dClllandent 
(lue jc lpur ou vre? Car c'est ici ]a porte dn Seigneur', par 
Jaquelle les justes cntrcnt avec lni. )) L'oflìcialJt et ceux qui 
J'assistcnt r{.pondcllt: (( Ce ne sont pas scuIemcnt Ics jus- 
tcs qui cntrent, nlais aussi Ies pécheurs qui se sont juslifiés 
l):lf la conf(\ssion ct]a pénitcnce. )) Ccux qui sont dans 
l'égIise répIiquent : (( C'estla porte du ciel et ]a fin des pci- 
nes promises à Jacob. C'est Ie rcpos des justrs ct Ie re- 
fuge des pécheurs, Ie royaullle de Jésus-Christ, la de- 
11lcnrc des anges 
 l'assenlhIéc des saints, un lieu d'asile et 
]a nlaison de Dieu. )) L'officiallt ('t ses diacres ajoutent : 
(( Cc que, ous dites de la Sétilltc Églisc cst juste et vrai , 
parce qu'eBe cst pour nous une mère sans tache, et qne 
nons uaissoJls C'll die cnfans de lun1ièr(' et de v(Ol'i té. Ellp 
est pour nons l'cspérancc de 1a vie, ct nons trOu\'ons en ellc 
h' sa]1.1.t de nos :lIlles. )) 
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Après ce pieux et touchant dialogue, la porte de' l'églisc 
s'ouvre, la procession entre, ct l'office finit par d'autres 
prières très-édifiantes. Les jours suivans et celui de Pàques 
11'ont ricn qui leur soit sil1gulier. Les saintes pratiqucs de 
rl
glise ron1aine, pf'ndant la semaine sainte, ne sont point 
observées, et nc sonl point en usage. Ils célèbrent la messc 
Ie jeudi saint, et plusieurs y comnnlnient. La seconde féric 
de Pàques est employée à visitcr les cilnetières, oÙ ils lisent 
des prières et des évangiles. Depuis Pàques jusqu'à l'Ascen- 
sion, ils n'ont point dc jeÙne ni les ]nercredis ni lcs vpudre- 
dis. Les Arméniens célèbrent plusieurs fêtes qui leur sont 
partieulières, et qui sont précédées par ci nq jours de jcûne. 
II ne nous reste plus qu'à parler de l'ofIice et du chant 
ùe fÉglise arn1éniel111e, pour finir tout ce qui regarde S011 
rit. Lcs prêtres ont pour hréviairc Ie psautier ; ils Ie réci- 
teut en psa]nlodiant en différcns temps, soit dans Ie ehreur, 
on ehez eux. lIs chantent dans Ie chrenr des hYlnnes, des 
leçons tirées des saintes Écritnres, des üraisons, et autres 
lll'ières. Pendant Ie carême, ils vont trois fois à l'église, 
Ie malin, à Inidi et Ie soil' : les autres jours ils n'y vont que 
ùeux fois, Ie matin pour y dire Inatines et la nlesse J01'S- 
(IU'ils la doivent célébrel', et Ie soil' pour dire v
pres. I.Jelll" 
chant est tl'ès-pesant, ct inlite en ccIa leur langue : ils 
sont persuadés qu'il n'y en a pas ùe plus bcau que Ie leur; 
ils Ie notent par des points sur les voyclles, ct s'accordent 
parfaiteluent en chantant. Ils out grand soin d'apprendrc 
à leurs enfans tous les chants de l'église. 
De-laprédicalioll chez les Arméllieus. Les ouvriersappc- 
]és de Dieu pour annoncer son royaume aux Arméniens, 
doivcnt commencer par gagner leur estime ct leur eon- 
fiance. Pour y parvenir, ils ne pcuvent les traiter avec trop 
de donceur ct de bonté dans Ies instructions qu'iJs leur fc- 
rout; il faut leur faire hien entendre qu'iIs ne prétendeIlt 
]('u1" enseigucr qne Ja doctrine de l'É g lise, ct celie de leurs 
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c
lres. l]s VOllS écouteront alors volontiers, et se laisseront 
prendre, pour ainsi dire, par vos discours, qui, bicn Join 
de jeter de la méfiance dans leur esprit, attireront douce- 
Jnent leurs cæurs, et les disposerollt à recevoir avec do- 
ciIité ]es vérités de la foi que vous leur expliquerez. 
II faut faire nne grande dif1erence des Arméniens qui 
ne sont que matériellement hél'étiques, d'avec ceux qui Ie . 
sont fornlcIlemcnt : ]a classe des premiers est la plus nom
 
breuse; car c'esl celIe du peuple, qui ne sait pas seulement 
ùe quai il s'agit, au qui n'en a qu'une connoissance ]égère 
et confuse. On ne tL'ouve en eux nulle prévention pour ùes 
opinions parlicuIières; ils croient bonnement ne différer 
de nous que par Ie rit, et se font honneur d'être aussi sé- 
parés des protcstans que nous]e somrnes. 1] faut bien se 
garder d
entrcr en dispute avec eux. Elle seroit inutile, 
parce que ce pcuple grossier et ignorant n'a besoin que 
d'instructions; mais eUe seroit dangereuse, parce qu'elle 
Ies meltro1t en garde contre nos instructions; el ils iroient 
incontÍnent consulter leurs docteurs, pour apprendre 
d'cux les réponses. qu
ils auroient à nous faire. Leurs 
doctcurs, intéressés à les éloigner de nous, ne man- 
f!ueroient pas a]ors de leur faire d'afTreuses peintures 
des missionnaires. lIs leur défendroient de nous recevoir 
chez eux, et les exciteroicnt à no us susciler des persécu- 
tions et des aval1ics. 
Pour ce qui cst des Arlnéniens formellement hérétiques, 
qui savellt bien que leurs opinions ont été condalnnées par 
l'Êglise, et en particulier par Ie concile de ChaIcédoine, 
et qui, nonobstant ]a condarnnatiol1 de leurs erreurs, y 
persisteront opiniàtrément, il faut leur mettre sous les 
yeux lcs saintes Écritures, elles Iivres des pères grccs qu'ils 
respectenl; leur fairc voir avec donceur et charité les vé- 
rités qui y sonL établies, et qui détruisent leurs dogmes 
hérétiques. II faut leur faire relnarquer les contradiction!ll 
4, '7 
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métnifestf'5 de leurs nouveaux catéchisnles et l'itucls, avec 
]es anciens qui servoient de règle à leurs pèrcs. 1\1ais 
comme des intérêts particuliers et des raisons de politique 
(>ntrcnt dans Ie parti qu'ils ont pris , il faut démêler les \,é- 
l'itables motifs de leur conduite; on troUVCl'a très-souveut, 
particu1ièrement dans les prêtres et dans les évêques, que 
('eux -là, dans la crainte de perdre leurs ouailles et les 
}H'ofilS qu'ils en retil'ent, ou de déplaire à leurs cvêques, 
ne veulent point abandonner Ie schisme; et que les évê- 
(lues, pour être bien dans l'espril de leur patriarche, et pour 
(
Il recevoil' des grâces, font gloire d'être attachés à sa conl- 
munion. II faut convenir que la conversion de ces inté- 
l'essés poliliques est très-difficiIe, mais eUe n'est pas cc- 
pendant impossible : car nons ne SOlnmes pas S:1ns Ia 
{:onsolation de voir de temps en temps des évêques et des 
curés, qui vont de bonne foi abjureI' Ie schisme et se ré- 
concilier avec l'Église rOlnaine. Ainsi il faut, en priant 
J)eaucoup, attendre avec patience que Ie grain semé en 
terre y gernle et vicnne à n1atnrité. Surtout il ne faut pas 
se fàchcr contre votre adversaire, l'accuser de schisme on 
d'hérésie : vous vous feI'lneriez pOUl' toujours la porte de 
son creur ; il faut guérir votre nlalade avec du baume et de 
l'huile, et ne pas aigrir sa plaie 
vec du vinaigre. 
A I'égard des Arméniens qui se présentent pour revcnir 
à nous, il faut bien examiner les motifs de leur démarche 
pour u'y êtrc pas trolnpé; sc faire bien instruire de fjuclIe 
manièrc ils ont vécu; étudier leur caractère et leur esprit, 
pour connoìtre s'ils nc sont point légcrs et changeans ; 
voir comment ils écoutent nos prcmières instructions, et 
(Iuds fruits ils en retirent; il finlt cnfin éprouver leur 
(
onstance à dClnandei' l'absolution de leur schisme et de 
leurs erreurs, ct ne la leur accordcl' que ]orsqu'on pourra 
nloralement s'assurcr qu'on dOllncra à J'ÉgHse catholiquc 
Ull disciple fidèlc ct constant. Sans ces sages précantions , 
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on s'exposcroit à ne voir que des conversions précipi- 
tées, qui aboutiroient à des rechntes scandalenses. Pour 
ce qui est des Arménienues, comme la curiosité , l'incons- 
lance et la dissimulation eutrent assez souvent dans leurs 
résolutions, eUes ont besoin d'être éprouvées plus long- 
tenlpS que les hommes. II faut cependant dire à leur hon- 
neur que lorsqu'elles rcviennent à nous de bonne foi, et 
qu'elles ont été bien instruites par d'anciennes catholiques 
qui nous les amènent, eUes font voir plus de courage, ùe 
ferveur et de fermeté qu'on n'en voit dans les hommes. 
Enfin
 vis-à-vis des Armél1iens comme avec les diffél'entes 
nations du Levant, il faut conserver un air de gravité, de 
modestie, et en même temps de douceur et de charité, qui 
, gagne res time ella confiance. 
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l\IÉl\IOIRE (EXTRAIT) DE LA l\fISSION D'ÉRIV AN. , 


ÉRIV AN est une ville bâtie sur la frontière de Perse, 
au 40 e degré de latitude, et au 63 e de longitude. Ellè est 
située au bout de ccUe grande et fameuse plaine, où ron 
croit que Noé, après Ie déluge, offrit à Dieu son premier 
sacrifice; et eUe a près d'elle Ie mont Ararat;, oÌll'on dit 
communémcnt que s'arrêta l'archc, ]orsquc les caux com- 
Jnencèrcnt à décroître. Les fortifications d'Érivan ne sont 
ni belles ni de grandc défcnse; eUes consistent dans une 
double enceinte de murailles toutcs de tcrre, ct dans quel- 
ques grosses tours rOlldcs qui flanqucnt les courtines. Lcs 
trclnblen1ens de terre y sont fréquens. II y en eut un si 
terrible il y a quinzc ans, que toutes lcs maisons en furent 
rcnversées, et ]a lnoitié des hahitans cnsevdis dans les 
ruines. Les fruits y sont abondans, mais Inalsains; les 
eaux sonl aussi Jnalsaines, les chalcurs y sont cxccssi\'cs; 
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ritil' y est si COI'ronlpu, que penJant les mois de juiHel ct 
()'août on cst obligé d'cn sorlir, el d'aUer dresser des (cnres 
it );1. e:unpagne, pour y mcttrc sa yic en sùrelé. 
Le nlOllaslère d' A"ch"tÎad:.ill, où Ie grand p()triarc1w 
des Aro1éniens ticnt son siége, l1'est. pas éloigné d'Érivan. 
Jl fait par sa proxin1Ïté Ie principal ornen1el1t de cette \'ille. 
Comme ]es églises arméniennes se conforment en l11atièrf" 
de religion aux sentimens de leur patriarche et de son mo- 
Jlaslère, nos rnissionnaires furent persuadés que leur con- 
,'ersion à )a foi catholique dépendoit principalement de 
celIe <Iu patriarche. Dans cette persuasion, ils cherchèrent 
Ics moyens de s'approcher de ce préIat et de gagneI' se.s 
Lonnes grâces, atÌn de Ie gagneI' lui-rnême et sa nation 
à la seule et vérilable f
glise, qui est celIe de Jésus-Christ. 
Pour réussir dans ce projet, ils crurent devoir conlmencer 
par se procurer un élablis
ement it J
'rivall, oÙ ils fussellt 
:. portée de rendre sonvent leurs devoirs au patriarche. Le 
mauvais air de cette vine, et surtout pour les étrangers , 
nc rut pas capable de les détourner de ce dessein. lIs l'appré- 
hendoient bf::aUCOllp moins que les obstacles, presque in- 
"incibles, qu'ils auroient à surmontcr pour parvenir à 
leurs fins; cal' il falloit d'aLord avoil' des lettrcs-patentcs 
du roi de Perse, pour s'établir dans cette ville, et iIs 
n'avoient ni crédit, ui patron å sa cour : de plus, iI falloit 
))'y pas trouvcr d'opposition de]a part du patriarche et des 
vertabiets, et leur opposition étoit cer
ainc. Nonobstant 
toutes ces difficu1tés, nos nlissionnaircs, se confian t ('n ]a 
puissante protection de Dieu, mirent la nlain à l'æuvrc. 
115 cherchèrent d'abord accès auprès de S. 1\1. persane; 
mais les cntrées chez ce prince leur fnrent long.. temp
 
fernlées. La Providence enfìn leur ouvrit un chemin pour 
parvenir à son trône. En voici l'occasion. La province 
de J\Tachivan, qui est une des principales provinces de ]a 

rallde Arménie, I'pufenne plusieul's village
 calholiqne
, 
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dOlllles habitalls doivent aux pères de Saint-Dominique, 
non - seulcment leur conversion à Ia foi de Jésus - Chl'ist, 
mais encore leur fervente piété, que l'espace de fJuatl'e 
cents ans n'a pu interronlpre ni diminuer. Ces fidèles Ar- 
méniens, se sentant, de jOU1
 Cll jour, et plus que jamais 
accablés du poids des 11lauvais traitemens qu'ils reeevoiellt 
de leurs ennemis, ou plutòl des cunernis de la rf'ligion , 
crurcnt pouvoir trouver Ull relnède à leurs nlaux dans lil 
protection de Louis -Ie - Grand. lis entcl1doient souvcnt 
dire, que son zèJe Ie portoit à étendre la religion catho- 
Jjquc jusque dans les pays les nloins connus et les plus 
reculés. lIs n'ignoroi('nt pas d'aiJIeurs la haute estinlC que 
Ie roi de Pcrse avoil conçue pour ce grand luonarque, 
ùont la renomlnée publioit partout tant de Dlcrveilles. Ces 
considérations leur fìrent prendl'c Ia résolution d.e s'y 
adresser, et voici 1'0ccasiol1 qu'ils en eurent. 
l\Iessire François Piquet J évêque de Césaropole J fut 
alors nomn1é par lcSal11t-Siége à révêché de Babylone, avec 
)a quaIilé de ,-icairc 
posto}iquc. Louis XIV Ie choisit en 
lnèlue temps pour être consul de la nation fl'ançoise en 
Perse. L'opinion que 1'on avoit de la sainteté de ce pr
lat, 
jointe à ses autrt's till'es d'honneur et de dignité, qui Jui 
auiroient Ie respect et la vénération de tont Ie pays, furent 
autant de motifs qui déterminèrent les catholiques d(.: 
J..VachivQ1l à recourir à ce saint évêque, pour faire porter 
leurs très - humbles requêtes au trône du roi de France: 
Dieu hénit leurs intentions. Le prélat fut si touché de la 
Inisère extrèmc où la dUl'eté ct l'avarice des infidèles les 
.Ivoient réduits, qu'il en écrivit au feu P. de La Chaise,. 
I , d ' 
 , d . } ' J 
pour engager elre auprcs u rot avocat et c protcc- 
teur de ces fìòèles el fervells chréticns. Lc P. de La Chaise, 
(]IIi connoissoit luieux que pcrsonne les dispositions du 
('('en t' de ce grand priuce, lui lit Ie rapport de leur requètc, 

l de la letlrc de S011 consul. 11 ll'cn fallt\! pas davantage 
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1)01.11' intéresser Ie roi à leur soulagement. II prit à l'heure 
nrême la résolution d'écrire une lettre en leur faveur au 
sophi, et chargea en même temps un de ses mil1istres 
d'écrire pour Ie ITlême sujet au premier ministre du roi 
de Perse : il fit plus; car il voulut joindre des présens à sa 
lettre, et ol'donna qu'on préparât ceux qu'on croiroit 
devo
r être Ie plus agréablcs à S. 1\1. persane. On fit faire 
des ouvrages à ressort, teIs qu'on n'en avoit point encore 
vu, non-seulemellt en Perse, mais en France. Ces ou- 
vrages étoient de grandes montres, qui avoient trois pieds 
de face, ou environ. Ces n10ntres représcntoienl à chaquc 
moment Ie mouvcment ordinaire du soleil sur son zodia- 
que ct celui de la Iune, leurs éclipses, Ie mouvement des 
pIanètcs et leur conjonction, les heures du jour el de la 
uuit, les IDois et les anllées, et tout ccla dans son ordrc 
6uccessif et nature]. On entretenoit Ie mouvement conti- 
nuel de ces n1achines, par Ie lnoycn des clefs qui les 
montoient, comme nous montons nos })cnduIes. 
On crut devoir Iconfier ccs oU'vrages si Inagl1ifiques et 
si rares à des personnages capables de les bien gouverncr. 
Le P. Longeall et Ie P. Potier J jésuites, qui devoient 
partir de France pour êlre missionuaircs en Perse, fu- 
rent chargés des lettres du roi, et du soin de ces riches 
présens. 115 p:1rtirent de Paris Ie 15 octobre ] 682, et, 
Elprès bien des dangers et des fatigues inséparables d'un 
si long voyage par mer ct par terre, ils arrivèrent à Ispa- 
ban, capitale du royaume tie Persc, au mois d'oclobre, 
précisément au rnême jour qu'i1s étoient partis de Paris 
l'annéc précédente. A Jeur arrivée, ils allèrent rendre 
leurs respects à l'évêque de Babylone, et lui rendre 
compte de leurs ordres. lIs en furent rcçus avec aut:1nt 
tie joie que Ie prélat avoit de honlé et d'alIcction pour 
notre compagnie. Les deux pèrcs missionnaires, après 
quelques jours de repos, mircnt les préscns en état d'être 
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ofierts à sa majesté. L'évêque de Babylonc demanda au- 
dience du sophi, pour les lui présenter avcc les lettres du 
1'oi son maître. Le sophi, vouIant, dans cettc occasion, 
faire connoître à ses sujets la distinction que méritoit 
I'ambassadeur du 1'oi de France, lui donna une audience 
magnifiquc, où tout ce qu'il y avoit de seigneurs les plus 
ll'lalifiés de la Perse asslstèrent, étant sl1perbement vèlus. 
l..c roi, avec un ,'isage affable et gracieux, reçut des 
mains du pré]at la leltre du roi son maître, et fi t, en ]a 
recevant, un éloge du roi de France, qui marquoit l(l 
haute idée qu'il s'éloit faile de ce grand monarque. Lc 
prélat ]ui présenta ensuite les deux pères missionnaires, 
et les présens dont ils étoicnt porleur
. Le sophi en fut 
d'abord charmé; il se les fit approcheI' pour les consi- 
dérer de plus près, cxalniner les dilTérens mouvemcns que 
les ressorts donnoient à ces machines, qui lui représen- 
toient dans un !)ctit objet toute la surface du ciel. Ii fai- 
soit renlarquer à lous les seigneurs qui l'cnvirollnoient la 
<.1é1icatesse et la nouvcauté de ces ouvrages inconnus jllS- 
(Iu'a]ors à tous les Persans. II mêloit dans ses discours des 
]ouanges du roi qui avoit des sujets cap abIes d'inventer el 
ù'exécuter de si grands prodiges de l'art. Enfin sa Inajesté 
ajouta plusieurs choses obligeantes pour févêquc de ß(t- 
hylone; 'elle l'assura de la joie qu'eHc avoit de ]e voir à 
sa cour. Le prélat crut alors devoir proGter d'uue au- 
dience si favorable pour présenler au roi sa supplique. 
, Elle conlenoit plusicurs articles qui étoient autant de grã- 
(.'es qu'il demand.oit à sa Inajesté ; entre autres, ilia prioit, 
de ]a part du roi de France, d'avoir la bonlé d'accordcl' 
aux deux pèrcs missionnaires la permission de s'établir à 
Érivan, et d'y faire leurs fonctions conforménl('nt it leur 
usage. Dans un autre article de sa rcquèlc, il supplioit 
trç -luuuLlemellt sa majesté persaue de donneI' sa pro- 
lcction à ses fìdèlcs 5UjCtS de la province de lrachivall, (!ui 
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soutrroient une continudle oppression contrc ses inten- 
tions royales. Le roi se fit lire et intel'prétcr ]a supplique 
de l'ambassadeur. IIl'assura de l'égard qu'il y auroit, ct 
accorda sur-Ie-champ ct très-volol1tiers aux deux pères 
n1issionnaires leur étahlisselnent à Érivan. L'évêque de 
Hahylone et les deux pères firent au sophi leurs respec- 
tneuses actions de gràces, et se retirèrent. Quelque temps 
après, les deux pères missionnaires, ayant pl,is congé du 
I'oi, partirent d'!spahan pour aIleI' à Érivan, et ils y ar- 
rivèrent Ie 18 juillet de ]a l11ême année. lIs aUèrent 
d'abord au palais du kan, et lui préscl1tèrent leurs leures- 
patentes, par lesquelles Ie roi lui ordonnoit d'établir les 
deux pères dans la vine d'ÉrÎvan, et de leur laisser faire 
avec liberté leurs instructions aux chrétiens ses sujets. Lc 
han les reçut très-favorahlelnent : (( Choisissez, leur dit- 
ii, Ie terrain qui VOllS convieudra, et je ferai défense :ì 
qui que cc soit de vous Inolester.)) 
Ccs conlmencelnens alloient trop bien pour n'être point 
1 roubIés par une des contradictions qu'ils avoient prévues. 
Lc patriarche d'Eclllniadzin fut hientôt instruit de l'éta- 
hlissenlent que les deux pères s'étoient procuré à Érivan. 
Les vertabicts schislnatiqucs qui étoient auprès de sa pcr- 
sonne, n'omirent rien pour l'aniluer contre les deux mis- 
sionnaires. (( lIs ont nléprisé votre trône, lui rcprésen- 
toient-ils; ils veulcnt habiter près de vons sans volre pcr- 
Inission; ils yont y enseigner une doctrine opposée à celIe 
de votre nlonastère, et VOllS ('nlever vos sujclS. )) II n'eu 
iallut pas davantage pour irriter Ie patriarche. Jaloux de 
SOil aUlorité et animé dc 1'csprit de schisnle, il envoya 
sur -Ie - champ faire défense expresse aux deux mission- 
naÍl'cs de passer outre, sous peine d'exconllnunicaLiou, ct 
défendit pareillcmellt, sous la J11êU1C peiue, anx Arn1é- 
Biens de s'adresser à cux ct de fa\'oriscL" leur entreprise. 
Cettc signification ayant été faile aux deux pèrcs, iJs dc- 
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mandèrent conseil élUX Arméniens catholiques sur ce 
qu'iIs avoient à faire pour adoucir l'espl'it du patriarche. 
Leur avis fut qu'ils allassent lui rendre une visite de civi- 
]ité qui pourroit Ie gagner, et détruire par leur présencc 
les préventions qu'on Iui avoit données contre eux; iIs 
suivirent ce conseil, ils allèrent au monastère; mais Ie 
patriarche ne voulut pas.les voir. Le kan, en ayant été in- 
formé, appela les deux nlissioul1aires, et leur dil que sa 
senle protection leur sufTìroit pour les nlcltre en posses- 

ion de leur établissenlent, coufornlément aux ordres 
qu"il en avoit du roi son maître; Inais un triste et subit 
é\'énelnent pensa détruirc leurs projets dans leur nais- 

ance, ce fut la mort du P. Longeau. Ceo père tomba tout 
à coup dans des convulsions efTroyables, accompagnées 
ù'une soif conlinuelle et d'une failH dévorantc. Le Ina]ade, 
se sentant frappé à nlort, delnanda les dcrniers sacrenlens 
de l't
glise; il les rcçut et mourut incontinent après, âgé 
sl'ulenlent de trente-huit ans. Ccux qui l'assistèrcnt dans 
)cs derniers jours de sa vie, jugèrent que sa mort n'étoit 
l}as natureUc, et 011 en ,-it des nlarques après son déeès. 
Quoi qu'iI en soit, la uonveHe mission perdit celui qui en 
avoil jeté les premicrs fondclucns. Lc patriarche, toujours 
irrilé, témoigna sa Inauyaise volonté, nlênle après Ia Inort 
du missionnaire; car il défcndil à t
us les prêlres armé- 
uicns de <1onncr Ia sépulture à son COI'pS, qui demeura 
trois jours sans ètre inhumé, et il fallut employer l'auto- 
rilé du lan pour faj rc rcuùre au défulllles derniers l)on- 
Ileurs. 
Le P. ROllx) qui éloj t supérieu r df-
 ]a n1Ïssion d'ls- 
palullt:1 apprit avcc nue très-sensiblc aflliclion Ia morl du 
P. Longeau, et conlprit la pCl'te que faisoit la nlissior\ 
naissante; c'esl cc flui lui fit prendre Ia résolution de venir 
;\ son sccours, pour continuer cc qui y avoil été conl- 
rnencé. 11 partit d'!spahan Ie 29 novcm1)rc I68/í, et arriva 
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à Érivan Ie 16 janvier 1685. A son arrivéc, il ana rendre 
ses devoirs au kan, et lui denlander la continuation de 
sa protection. Le kan Ie reçut favorablenlent , lui fit l'é- 
loge du feu P. Longeau; il visita ensuite les principaux 
Arméniens : sa modestie et son humilité lui gagnèrent ell 
peu de temps l'affection de Ia nation; mais il s'agissoit 
particulièrement de se concilier l'esprit du patriarche. II 
sc servit d'un Armél1ien, ami de ce prélat, pour savoir de 
lui s'il auroit pour agréable qu'il vÎnt Iui rendre ses res- 
})ccts :ì Echmiadzin. Le patriarche, qui entendoit dire tous 
]es jours beancoup de bien du P. Roux, dit à l'Arméniell 

on anli que Ie père missionnaire pourroit venire 
Le P. Roux ne perdit point de temps, et se rendit in- 
continent au monastère. Le patriarche Ie fit entrer : Ie 
})ère se présenta à Iui d'un air si plein de douceur, de mo- 
destic, de politesse et de respect, que le patriarche fut 
d'abord prévenu en sa faveur. II Ie fut hien davantagc 
Jorsque Ie père lui eut cxpliqué les motifs de son v
yage, 
et de l'étahlissement qu'il désiroit faire à Érivan, pour 
lequel il venoit lui demander très-hulnLlemcnt son agré- 
mente Le patriarche, commençant à revenir de ses pre- 
Inières impressions, bien loin de s'opposer à Ia demandc 
tlu père, Iui fit un bon acclleil. lll'entretint assez long- 
temps, et l'invita à venir souvent au monastère, l'assurant 
qu'ille verroit volontiers. II 1 ui accorda sans difficulté Ia 
pernlission de dire la sainte messe, de prêcher ct de faÎre 
les autres fonctions dans les églises arnlénlcnnes; il lui 
offrit même ses services dans les occasions où il pourroif 
en avoir besoin. Lc P. Roux se retira bien content de sa 
première audience. Quelques jours après, il revint 
1U 
nlonastère. Le patriarche lui témoigna heaucoup de joie 
de Ie voir. II Ie retint mème pour passer quelque temps 
al1près de luÎ ; il prcnoit!lll singulier 111aisi r à l'entretc- 
uit', soit en partic1.llier, soit en présencc de scs \"crfabict5 
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et de ses évêques. Le père, de son côté, se conduisoit si 
hien, qu'ayant gagné la confiance du patriarche, il par- 
vint à Ie détromper absolument sur tout ce que les schis- 
matiques lui avoient dit contre les missionnaires. Dans 
une des visites que Ie père rendit au patriarche, Ie prélat 
lui mit entre les mains une letlre qu'il écrivoit au révél'end 
père général, dans laqu('lJe il lui témoignoit la satisfac- 
tion qu'il avoit du P. Roux, et prioit sa palerllilé de lui 
en voyer de nouveaux missionnaires, qui seroient tl'ès- 
uLiles à la nation arménienne, voulant au surplus en avoir 
\ 
quelques-uns auprès de lui pour son conseil, et pour faire 
ties instructions dans son Inonastèl'e. 
Cette letlre arrivà lrès-à-propos à Rome. Ene procura 
des ouvriers à l'Arménie et à la Perse, qui réparèrent les 
pèrles passées, et ceHe!J qu.'on étoit encore près d'y faire ; 
car Ie P. Roux, usé des fatigues conlinuelles de sa vi
 la- 
hOl'ieuse,. tomba dangereusement malade. Sa maladie 
causa au patriarche une doulcl1r qu'on ne peut exprimer. 
Ill'envoya visiter plusieurs fois chaque jour par quelqu'un 
de scs évêques, et lui donnoit libéralement tous les secours 
dout il avoit hesoin. L'hcure de recevoir dans Ie ciel la 
couronne de ses travaux évangéliques, éloit venue. II finit 
saintement sa vie Ie I I septembre 1686. Le patr,iarche 
lui fit fairc des obsèques magnifiques, ct ne cessoit point 
de pleurer sa perle. II parloit continuellcll1cnt des 'vcrtus 
qu'il avoit remarquécs dans ce grand ser\"ileul' de Dietl , 
qu'il appeloit son pèrc. 
Lc supérieur-général de nos Inissions en Pcrse et en 
Arménie, qui fait sa résidcnce ordin
ire à Ispahan" nc 
fut pas plus lôt averli de la mort du P. Roux, qu'il en- 
voya Ie P. Dupuis pour lui succéder. Ce père, étant 
arri "é à la n1Ïssion d'Éri van, alIa incontinent saluer Ie 
patriarche. Le patriarche Ie rcçut parfaitcmcnt bien, et 
lui donna dans t.. suite toute la confiancc qu"il avoit cue 
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en son prédécesseur. Le P. Dupuis voulul plusieurs {oi
 
s'en servir pour ]ui persuadcr d'écril'e au pape, el de lui 
témoigller, par un acte public et solennel, qu'il vouloit 
vivre et mourir dans l'union el eOllllllunion avec Ie Saiut- 
Siége. II lui représenta que cette action, si digne de ]ni 
et si eonvenahle à la place qu'il occupoit , seroit capable 
de détruire Ie sehislne qui désoloit l'Église annénienne ; 
que plusieurs évêques et pr.êtres sui\Toient son exemple, 
t
t qu'une grande partie de sa nation élant catholi(lue, 
celie qui ne l'étoit pas sc déclareroit plus hardiment POUI' 
rJ;
glise romaine. Le patriarche, à toutes ces instances, 
t;e eontentoit de répondre, en tCl'mes généraux, que 
J'Église arménienne n'avoit point d'autre CréiUll:e que eeIJc 
de l'É glise romaine. II s'cn tenoit it cctte décision fort 
.équivoqlle. A eeJa près , il est certain qu'il se conduisoit 
.en catholique, du moins à l'cxtérieur. II pl'otégcoit hau- 
tell1ent les catholiques, punissoit sévèren1cnt les é\-êques 
I't les prêtres schismatiques qui les lJ10Iestoient. Cette COll- 
duite du patriarche faisoit espérer au P. Dupuis qu'il en 
obtiendroit une profession de foi authentique. Dans ecttc 
espérance, il Ie euhivoil avec assiduité; il lui faisoit de 
, . 
petits présens; i1 lui offrit un jour Ie portrai 1 de Louis XIV, 
{IU'il souhaitoit avoir. Lc patriarche Ie reçut a\"cc une joie 
inexpiicable; ille baisa plusieurs fois, ct Ie fit placer sur 
une des portes des trois égIises qui sonL à r.,'clulliad.zill. Le 
pèrc lui ayant proposé de faire des explications de théo- 
logic dans son monastère, il y conscn lit. II Y invi fa les 
évêques, les verlabiets et les prêtrf's, ct y éloi t tOl
ours 
préscnt. II ne nlHl1quoit à sa eonduite qu'unc déclaratioll 
plus manifeste ct plus ouvertc de sa sil1cèl'e cl \'érilable 
catholicité. l\lais Ic point d'honneur, Ie respect huroain, 
]a crainte politique de s'altirer la persécution des schisn)a- 
tiqucs, ct surtout des vcrtabicls qui pourroient delnaJldcr 
5.rt déposition, tons ccs "..ins 1ll0tifs Ie r('tlurcnt ('t l'cmpè- 
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chèrent de faire ce dernier pas, que sa conscience, que la 
religion et que les hons catholiques exigeoient de lui. 
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1\1 É:\lOIRE (EXTRAlT) DE L \ l\IISSIO
 D'ERZEROU)I. 


LA viJIe d'Erzeroum est la capitale de la petite Arménie, 
dépendanle du Turc. On compte en cette ville sept ou 
huit miJle Arméniens, {-"t une centaine de falnilles grec- 
ques; eUe est Ie passage des Turcs et ùes Persans, et l'en- 
J l'Cpôt du comnlerce qui se fait entre ces deux nations. Ce 
fut ccUe considération qui nous fit' penseI' à l'établisse- 
ment d'une mission dans cette vine. l\Iais, avant que d'en 
vcnir à l'exécution de notre projet, nous crûmes devoir 
Ie pl'oposer à 1\1. de GuiHeragucs, alors amhassadeur à la 
Porte, qui ,-ouInt bien se charger de nous ohtenir une 
patente ùu grand-seigneur pour nous mettre à couvert, 
autant qu'il seroit possible, de loutes les avanies où les 
})rêtl'es élrangers, plus que tous les autres, sont conti- 
nueHcment exposés en ce pays - ci. Les Icttres qui nous 
étoient nécessaires pour nous établir à Erzeroum furent 
l)l'omptcmcnt accordécs. Le supérieur profita des circons- 
tances favorables pour y cnvoyer dcux missionnaircs; 
)c P. Roche ('1 Ie P. BeullJ.'oilier y furent dcstinés. lIs y 
arrivèrent au mois d'août 1688; ct, sans perdrc Ie temps. 
ils allèl'cnt présentcr au bacha Ics ordrcs du grand - sei- 
gneur en leur L1\'Cur. 
Lc úaclta, qui étoi t d'ull caractère plus doux et plus 
hUlllaill quc ne Ie sont ordinairen1cnt les hachas, les rc- 
çut gracicuscment, et ordonna l'exécution des lettres dout 
iIs étoicnt porteurs. Les catholiques, instruits de l'arrivéc 
tIes nlis
jonnaircs, ct du sujet qui les avoit fait vcnir à 
Erzcroum, en téllloi ö nèrent toute la joie possible, et s'em- 
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p.ressèrent à les logeI', et à leur trouver un lieu commode 
pour y commencer les exercices de ]a Inission. Dieu avoit 
donné de grands talens au P. Roche et au P. Beauvoi- 
lieI', pour remplir heureusenlent 1a fonction de nlission- 
naire. Le P. Roche avoit une douceur et une patience 
inaltérables , jointes à un air Inodeste, affable, gracieux et 
prévenant. Le P. Beauvoilier avoit un courage capable 
.de tout entreprendre et de tout souffrir pour la gloire de 
Dieu . Avec ces heureuses qualités, les deux missionnai- 
res travailloient conjointenlent à l'établissement de leur 
nouvelle mission. Ils gagnèrent d'ahord l'évêql1e d'E,.ze- 
,.oun
. Ce préIat étoit un hon vieiIlard, qui cherchoit de 
bonlle foi la vérité, et qui s'y rendoit sincèrement. Quel- 
ques aut res évêques, vertahiets et prètres, suivirent l'exem- 
pIe de l'évêque d'Erzeroum. Son ancienneté dans l'épisco- 
pat Ie rendoit recommandable dans tout Ie pays : les 
peuples, qui se laissellt aisément conduire par ceux qui 
sonl à leur tête et qui les gouvernent, suivirent la voix 
de leur pasteur et celIe des missionnaires. I 
Les heureux commencemcns de la mission d'Erzerounl 
n'empêchèrent pas Ie P: Beauvoilier de penseI' toujours 
au væu qu'il avoit fait de consacrer ses jours aux mis- 
sions de la Chine, pour lesquelles ses supérieurs l'avoient 
destiné. L'arrivée d'Ull nouveau Inissionnairc à Erzerounl 
lui fìt juger que cette nlÏssion étoit en état dé se passer de 
lui. Ainsi il ne songea pIns qu'à se préparer à partir pour 
chercher un chemin qui Ie conduisît à la Chine par la 
'fartarie. Le P. Roche \ it 
vec douleur ces préparalifs ; 
car il sentit Ia perle que faisoi t sa Inission naissante. lIne 
put cependant s'opposer à la destination et au væu dn 
P. Beauyoilier. lIs pt"irent congé l'un de l'autre : en s'em- 
})rassant mutuelJernenl, Ie P. Roche lui ditqu'ils ue se 
reverroicnt que dans une nlcilleure vie. En effet, que]quc 
temps íiprès Ie départ du P. Bcauvoilier, la peste s'allulua 
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(lans tout Ie pays. Erzeroum en fut d'ahord attaqué; Ie 
P. Roche et son conlpagnon coururent aussitôt dans les 
maisons pour y assister ceux que Ie venin avoit déjà sai- 

is. II en. mourut un grand nomhre entre leurs bras. Le 
P. Roche, qui avoit souvent demandé it Dieu Ia gràce de 
Illourir d'un martyre de charité, s
il ne pouvoit mourir 
en versant son sang, cut un pressentiment que cette gràce 
lui étoit accordée. II fit une confession générale à son 
'compagnon, dit Ia salute Jnesse; et, continuant ensuite la 
visile de scs malades, pour apprendre à bien mourir en 
préparant les autres à la lllort, il fut arrêté tout à coup, 
ct mourut peu de tenlps après du mal de ceux qui étoient 
morts en tre ses maIns. 
JI semhle que rennenli du sa]ut des hommes n'atten- 
doit que Ie moment de la mort de ce digne ouvrier de 
l'Évaugile l)our semer la zizanie dans Ie chanlp que Ie 
serviteur de Dieu avoit cultivé avec tant de soin. Cet esprit 
infernal suscita deux verlabiels, nommés' Tcllolax et 
Aviedil', hérétiques emporlés contre l'Église romaine, 
cjl1Ï commcncèrenl avec un prêtre hérétique comnlC eux, 
Jlommé Al'ourlzcoil', à décricr publiquemellt la doctrine 
des n}issionnaires, ct à prêcher une doctrine contraire, à 
vomir des blasphèmes contre ]e pape et les catholiques, 
it lancer des excommunications contre eux, et ùans les 
termes les plus injurieux. Kon contens de tout ceJa, ils. 
y ajoulèrent la caÌomnie, accusèrent les missionnaires de 
vouloir révolter les sujets du grand-seigneur contre leur 
prince légitinle, de s'cntendre avcc les 1\loscovites pour 
les faire entrer en Arménie, et d'avoir (:hez eux à cet efi'et 
un nlagasin d'arnles pour faire armer leurs néophythes. 
J?ezulack 
U;""di, Ie premier Dlagistrat de la ville, sentit 
Ie ridicule de cette accusation; nlais, soit qu'il appréhen- 
dàt que son silence sur celte accusation nc lui fit une 
étffaire à la Porte, soit qn'il fût de ('cs seigneurs tures 
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fIui ont coutume de donner gain de cause à la partie qui 
sait Ie mieux con tenter leur avarice, il ne vouIut riell 
écouter de tout ce que Ie bacha put lui dire pour la dé- 
fense des lllissionnaircs et des chrétiens. II persista au 
contraire à vouloir leur fairc un crime d'état de celte ex- 
travagante accusation. Des prêlres zélés et très-Lons ca- 
tholiques furcnt hâtol1nés; plusicurs Artnénicns furent 
'Condamnðs à payer deux mille écus de taxe, qu'ils payè- 
rent avec joie, s'estimant heureux de sacrifier une partie 
d u gain de leur commerce pour une si bonne cause; un 
Inissionllaire fut mis aux fers, et les aut res furent chas- 
sés d'Erzerouln. 
IVI. Ie Dlarquis de Châteaul1euf, a]ors amþassadeur à 
1a Porte, et zélé protecteur des missioi-Il1aires, entr('prit 
quelque temps après leur rétablissenlent. II en fit la de- 
mande; son crédit étoit si gi'and, qu'il l'oLtint aisémel1t 
et promptemcnt. Un saint prêtre arménicn, qui avoit été 
hanni avec les missionnaires, prévint secrètement leur 
retour à Erzeroum, et s'cnlploya très-utilement en leur fa- 
,reur auprès des catholiques. Les n1Íssionnaires, étant ren- 
trés dans Erzeroum, reprirent leurs fonctions avec plus de 
ferveur que jamais. Les persécutions ont cela d'avanta- 
geux, qu'e]]es purificllt et Rniment Ie zèle des llomlncs 
apostoliques, et rendent leurs disciples plus dociles à leur 
voix. On voit dans les Actes des opôtres que ]e nOlnbre 
des premiers fidèles croissoit au lllilieu des persécutions. 
(( Le sang des lnartyrs, diL Tcrtnllicn, étoit uue sempnce 
(Ie nouveaux chréticns.)) La mission d'Erzel'oum, persé- 
cutéc, eut]e n1ême avantage. Lc P. Ricard et Ie P. ]}! 0- 
llier l'ont cultivée pendant plusieurs années, 
Lc P. Ricard, qui avoit fait une élude paI.ticuJière de 
1a m
decine, sachant par cxpérience conllne eUe lui étoit 
utile pour annOllcer })artout la l)arole de Dietl, se dOll- 
J10it publiquerncllt pO
llr mÖdecin : cette qua1ité ]ui ou- 
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vroit J"entrée dans toulcs les maisons, et même dans 
cclJes des officiers hIres, où il étoit très - bien reçu. Par 
cc moyen, il se procuroit, et à son compagnon, la pro- 
Jection qui leur éloit nécessaire. Le P. l\Ionier visitoit les 
{'hréliens pour les instruire dans leurs maisons; mais il y 
aIIoit plus de nuit que de jour pour évÏter l'éclat, qui 
n'auroit servi qu'à l'éveiUer la jalousie et l'animosité des 
schisnlaliques eontre les catholiques. 
Lc P. Ricard, dans la course qu'il fit jusqu'à Tréhi- 
zonde, en 17 I [, réconcilia à l'É g lise un évêque, vingt- 
deux prètres, et huiteent soixante-quil1ze autres personnes 
que Ie sehisme en avoit séparées. Le P. l\'lonier, de son 
CÒlé, pénétra j usque dans Ie Curdistan, pays sous l'obéis- 
sanee d'ull prince pal'ticulier, situé entre la Turquie au 
couchant et Ia PCl'se à l'orient, et à cinq journées d'Er- 
zel'ounl. II est habité par les Jézidies, ou Curdes, et pal' 
des Arméniens qui y out plusieurs grands viUages. Les 
Jézidies, ainsi que les Dlanichéens, reconnoissent deux 
princi pes, un bon et un mauvais, Dieu et Ie diahle; mai
 
ceux-Ià, plus il1sensés que les manichéens, partagent leur 
cuILe entre l'un et l'autre. lIs mènent une vie \.agabonde , 
et presque uniquenlent occupée à exercer Ie brigandage. 
lIs passent l'été sur des montagnes, où ils trouvent du fruit 
et de bons pâturages, et ils tiennent la plaine pendant 
rhiver. 
l..es Arméniens qui hahitent Ie Curdistan, et qui avoient 
été très-Iong-temps sans voir des missionnaires parmi 
eux, reçurcnt les pères comme une terre sèche reçoit 
l'eau du ciel, c'est-à-dire avec un désir ardent d'cntendre 
Ia parole de Dieu. Les deux missionnaires, instruits par 
lcs paroles de Jésus -Christ et par Ie sort des apôtres, ne 

'altendirellt pas à jouir d'un long calme. L'évêque de 
Cars, et quc1ques prêtr
s à sa sollicitation, tous schisma- 
tifJucs, témoins du progrès de la sainte doctrine des pères 
4. 18 
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Tnissionnaires, les a('cusèrent au tribunal du hacha d'ins- 
pirer la révolte aux sujets du grand-seigneur, de les affec- 
tionner au service des l\loscovites, ,j'cn avoir déjà g:tgné 
un grand nombre, et nommément plusieurs catholil[ues 
flu'ils soutenoient être dans ce partie Lc bacha étoit alol's 
en chemin pour la Crimée. Le mussclin, c'est-à-dire son 
lieutenant qui tenoit sa place, reçut volonticrs ceUe accu- 
sation comme une Lonne aubaine , que rabsence du bacha 
Iui donnoit. Pour la bien faire valoir, il commença par 
fai re grand bruit; il remplit les prisons des accusés; 
il leur fit donner la hastonnade, fit meUre aux fers Ie 
P. Ricard et Ie P .l\lonier, et ne parloit pas llloins que de 
les faire expireI' sous Ie bâton. Toute la villc, qui connois- 

oit l'innocence des pères et des accusés, étoit indignée 
de Ia violence de cet honlme avitre et gagné par les schis- 
matiques. On I'ohligea de porter cette affaire au divan" 
c'est - à - dire, au tribunal des agas. EIIe y fut exanlil)(
C 
avec plus de justice. Les informations furent faites, et Ies 
témoil1s y furent ouÏs. Après les procédures ordinaircs, 
l'accusation fut reconnue et jugée fausse et calomnicust'. 
L . ; , 1 
es aceusateurs, craJgnant pour eux, se retraclerenL; ('s 
prisonniers furent élargis, et les deux missionnai res nlis 
en liberté. 
Quelque tCUJpS après, plusieurs vertabiets ayant rellOU- 
vclé leurs anciennes accusations, les deux missionnai res 
jugèrent à propos de se retireI' de dessous les yeux Jc 
Ieurs ennemis, et de s'ahsenter d'Erzeroum. 
lIs prirent done le parli d'aller à Trébizonòe, o
 iJs 
avoient plusieurs fervens disciples; mais Dieu les envoyoit 
:pour donneI' un nouvel exercice à leur charité; car les 
(
haleurs du mois de juillct, alors excessives, y avoient 
allumé Ie feu de la peste qui y faisoit un cruel ravage. l..cs 
deux pères n'y furent pas plus tôt arrivés, qu'ils se livl'è- 
l'ent au service des chréticns qui ell étoient auaqués, (It 
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ùont un grand nombre n10urut enll'e leurs mains. 1\lais 
pendant que toule la ville et que les infidèles mêmes fai- 
soient l'éloge de leur zèle (1t de leur courage, au milieu 
du danger où ils s'exposoieut continuellement, un relaps 
schismatique, qui devoit au P. Ricard sa première éduca- 
tion dans la religion catholique, n 'en! pas plus de pei ne å 
renoncer à lous Ies sentimens d'humanité pour son bien- 
faileur qu'à abjureI' sa foi. II vint exprès à Trébizonde, 
à dcssein d'en faire chasseI' Ie P. Ricard; il se mit à la tête 
des schismatiques, ct 6t tous ses efforts pour soulever ]a 
viIle contrc lui. l\lais Dieu donna à ce père un puissant 
protecteur, qui arriva en même tCJnps à Trébizonde. 
Ce protecteul' étoit l\Iustapha -aga. II avoit élé guéri 
naguère d'une Inaladie, par ]e moyen des remèdes qu'on 
nous cllvoie de France; sa guérison lui avoit donné de 
raffecLion pour les missioIlllaires, et iI les protégeoit hau- 
tement. Le schismatique, intimidé })ar les menaces qui Iui 
furent faites de sa part, n'osa plus ricn dire ni rien faire 
contre eux. COlnme l\lustapha-aga avoit une considération. 
particulière pour Ie P. l\Iouier, il lui dit qu'il vouloi t Ie 
raßlener 
l E.rzeroulll, où il sauroit bien Ie maintenir en 
sûreté, lui et son compagnon. Le P. 1\1onier, qui aimoit 
tcndrcment sa mission d'Erzeroum, accepta ces ofTres, et 
Ie suivit, pendant que le P. n,icard alIa à Constantinople 
pour y solliciter un nouveau commandelnent qui assura 
leur état. Le P. l\Ionier, étant de retour à Erzeroum, y 
exerça libremenl ses fonctions sons la protection de l\lus- 
tapIJa - aga. 
l\Iais ]a mort nous ayallt enlevé Ie P. Ricard, qui de- 
voit prendre le gouvernement de nos missions en Perse, 
Ie P. l\Ionier recut ordre de nos supérieurs de se rendre 
inceSSéunment à Ispahan, po.ur y prendre la l)lacc que Ie 
feu P. Iticard devoit occuper. On ne peut expliquer Ia 
peine qu'il cut à quitter Ia nlÍssion d'El'zeroum, où il tra- 
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\'ail1oit avec fruit; mais ce père, Ie plus ancien et Ie plus 
cxpérimenté dans Ie nlinistère évangélique auprès des Ar- 
méniens, étoit aussi de tous les Inissionnaires Ie plus néces- 
snire à Ispahan; ær la mission que nous aVOIlS en ceUc 
ville est comme Ie séminaire où l'on vient apprendre 
Ies Iangues étrangères, et se former à Ia vie évangélique. 
CelIe d'ErzeroulIl ne souffrira pas de ce changp.ment : ]a 
Providence a déjà pourvu à ses besoins; eUe nous donnc 
quatre nOuveaux missionnaires, dont deux sont arrivés; 
les deux autres sont en chenlin. Notre compagnie, qui it 
toujours des ouvriers prêts à partir pour porter notl't
 
sainte foi jusqu'aux extrémités du moude, ne nous ell 
Iaissera jamais manquer. Au reste, ceux que Ia France 
nous a envoyés, et ceux qu'elle nous enverra, jouiront 
d'un avantage que nous souhaitons depuis long-temps et 
que nous devons au feu roi Louis XIV. Je crois devoi r 
à sa glorieuse mémoire de,rapporler ici ce qui s'est pass
 
sous nos yeux à ce su jet. 
Les ministres de Louis XIV, continuellement altentifs à 
tout ce qui pouvoit augmenter Ie bonheur de son règne, 
ayant été inforrués des grands biens qui reviendroient :ì 
]a France, du commerce que feroient ses sujets dans 
l'empire des Perses, exposèrent à S. IVI. l'utilité et la fa- 
cilité de l'établissement de ce commerce, et Iui proposè- 
rent en même temps d'envoyer quelqu'un à Ispahan, ca- 
pitale de ce royaume, pour s'assurer de la vérilé des fails, 
prendre connoissance de toutes les marchandises com- 
merçables à l'usage de Ia France, et pour convenir 
 avec 
les ministres du sophi, des conditions d'un traité entre 
les deux nations. Le roi approuva ce projet et en 01'- 
donna l'exécution. Le sieur Mz'ch.el fut choisi pour fair.. 
incessamment Ie voyage de Perse; on lui dress a ses ins- 
tructions. II partit de Paris avec ses lettres de créance, 
et arl'i va heureusement à Ispahan. 
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A son arrivée, il s'adressa au pren1ier mil1istre du 50- 
pl,i, et après les premières cîvilités ordinaires, il lui ex- 
posa Ie sujet de son voyage. Le ministre reçut très - favo- 
rablement les propositions de l'envoyé de France. II en 
rendit compte à son maître, et prit SOil ordre pour con- 
duire le sieur 
Iichel à Ulle audience publique. Dans cette 
audience, où la cour fut, par ordre exprès du [oj., plus 
llombreuse et plus brillante qu'à l'ordinaire, Ie sophi re- 
çut la lettre du roi avec tous les témoignages d'une joie 
cxtraordinaire. II fit l'éloge de notre monarque, comme 
du plus grand souverain et du plus farneux conquérant 
qui t>ût jrunais paru en Europe. Le sieur Michel répondit 
au sophi , en l'assurant de tous les sentimens d'estime et 
d'amitié du roi son ma.Ître pour S. 1\'1. persane, et dit 
que pour lui en donneI' des preuves certaines, Ie roi son 
maître désiroit unir ses sujets avec les siens par Ie lien 
d'Ul1 COlnn1erce qui leur seroit également avantageu
. Le 
60phi lui repartit alors que Ie sujet de son vOYé\ge, dont 
iJ avoil été instruit, lui étoit très-agréable, et qu'il (
ntre- 
roit avec plaisir da'-.ls les intentions du roi son maître. En 
cHct, il ordonna sur-Ie-champ à son ministre de faciliter, 
par tous les moyens possibles, l'exécution des proposi- 
tions de l'envoyé de France, qui étoiellt si glorieuses à 
son règne. Le ministre, aussi bien intentionn-é.que son 
maître pour cet établissement, eut plusieurs conférences. 
é\vec Ie sieur l\lichel. lIs dressèrent de concert les articles 
du trailé qui d
voit être signé de part et d'autre. Le sophi 
les approuva; ct Ie sieur 1\iichel, ayant s:t.'tisfait à sa 
commission avec lout Ie succès qu'il pouvoÌt désirer, 
prit son audience de congé, et se remit en chemin pour 
\'cnir rendre compte en France de l'exécution de ses ordres. 
Le rapport qu'il fit à son retour de ce qu'il avoil vu et 
fait en Perse, confirma ce qui avoit été dit des avantage-i 
que retireroit la France de ce l10uveau commerce, dont 
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(fautres nations avoient profité jusqu'a]ors. II assura de 
]JIus que les Persans, qui aimoient et estimoient les Fran- , 
çois par préférence à tous les autres peuples, atten- 
doient avec impatience et verroient arriver avec joie un 
consul de Ia nation françoise et des négocians françois, 
pour donner commencement à leur comnlerce, Enfin Ie 
sieur 1\1ichel crut devoir ajouter que la religion chré- 
tienne, dont un grand nombre des sujets du roi de Perse 
faisoit profession, acquerroit une puissante protection par 
]a résidence d'un consul françois dans la capi lale de eet 
empire, lequel seroit conLÏnuellenlent à portée d'elu- 
ployer l'auguste nom du roi de France en faveur des 
chrétiens et des missionnaires qui les instruisent. Toutes 
ces raisons, et particulièrement la dernière, qui regardoit 
les intérêts de notre religion, déterminèrent Ie roi à don- 
ner son agrément au sieur Gardaune, pour cxercer Ie 
consulat de la nation fl'ançolse dans la ville capitale de 
l'empire des Perses. On lui mit ses instructions en main, 
dont les principaux articles, et les plus recomlnandés, 
ç.oncernoient la religion et lcs catholiques. 
:Nous avons eu bien d.e la joic de voir arriver dans cettc 
vilIe impériale nolre nouveau consul, 1\1. GUl'dallllc, 
qui a fait un long et pénible voyage par mer ct par terrc. 
II ne lui falloit pas moins que l'honorable réceplion qu
on 
lui a faite en celte cour, pour Ie dédonlnlagCI' des disgl'âccs 
qu'il a essuyéf's sur la route, ct qui lui ont élé causé
s par 
ceux qui se sont crus intéressés à faire échouer Ie projet 
de la France. N onobslan t leurs efforts, iIs ont été témoius 
de toutes les marques d'honneur qui lui ont été accor- 
dées par Ie sophi et par les grands du royalune, ell COI1- 
sidération du roi de France, SOil luaÎtrc. 
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JOURNAL (EXTRAIT) DlT VOYAGE DU P.l\IONIER 
D'ERZEROUitI A TRÉßIZONDE. 


]\' OUS partÎmes Ie 17 octobre 171 I de la ville d'Erze- 
rOUOl, pour aIleI' coucher à Cars. COllune notre pel'sécu- 
lion a\'oit conlll1encé dans ce villaßc, je In'abstins d'y allel' 
,isiter nos calholiques, pour ne les pas exposer à de uou- 
,-dIes peilles; ]nais un des plus fet'vens d'entre cux, qui 
avoit soullert ]a bastonnaùe pour ]a défcusc de la foi, n1(
 
"int trouver de uuit, et Dl'assura que tons nos disciples 
persévéroicllt constanlment dans lcur foi. Je dis Ja UICSSC 
ell action dc gràces. Le lcndemaiu 18, nous arrivâlnes à 
Ull autre viIJage appcIé CltaClif, qui n'avoit jan1ais vu 

Hlcun ]nissionnairc. 11 ne recevoit dcs instructions' que 
ù'un prètre imbu d'opinions extravagantes Je dCInandaÌ 
à Dieu pour lui la docilité des enfans de ]ulnièrc. Le 19 
nOllS 11assâmes par CltÙnaghil, pour allcr à A virag, au- 
tre village habité, partie par des Arlnéniens, ct partit: 
}>>,U' des Turcs, Je fus logeI' chez un Arrnénien, (luÍ as- 
sClubla toute sa fa mille pour rcccyoir IHOll instruction; 
(Iuclqucs-uns d'eux pl'Ofilèrent de l'occasion qu'ils avoicnL 
de fairc leur confession générale. Le 20, sans nons arrl
- 
tel' à Uayboul't, viIIage, nons allàmes coucher à r al'zou- 
hall. A juger de ce lieu par les Illasurcs de dcux granùes 
églises o['uées ùe J110saïques, et par les autrcs restcs Ù'UlJ 
grand mausolée, il cst à croire qu'il étoit autrefois plutòt 
nne ville qu'un village. De Yarzouhall HOllS passàlnes à 
PalakoLL, village qui n'cn cst qu'à trois heures dc che- 
nlÏn : DOUS y séjournånlcs. Lc 2 I , Ie prèlrc du lieu m'in- 
vila à logeI' chez lui; il lle ùculallùoit qu'à èlre lIljeux 
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instruit qu'i1 ne J'êloit. Jc lui Iaissai deux Iivrcs arméniens 
pour lui donner les instructions que mon peu de loisir 
ne me permeuoit pas de Iui faire. L'un étoit une exposi- 
tion de notre foi, I'autre du devoir des pasteurs des âmes. 
Le 22 nous fûmes à Tel:é, village qui n'est habité que 
par des Turcs. Les ruines d'un château sur un rocher, 
sonl tout ce que nous y vîmes de plus beau. De Ffeké nons 
"Hilmes à Gum]chkané, où nous élions rcndus Ie 23. Nous 
]ogeânlcs hors de )a viJIe, dans ]a maison d'un aga, ami 
de lVI.ustapha. Nous marchàmes Ie 24 par de rudes mon- 
tagnes, et presque tou jours sur Ie Lord de qucIque pré- 
cipice. 
ous camp
mes près du ,-iHage de Jolallvry, ha- 
bité l)a1' des Grecs qui n'ont que de mauvaiscs maisons 
éparses çà et Ià, sur Ie penchant de deux montagnes. 
Le lendemain 25, nous arrivâmes à T,.éúi:,ollde, qui 
est dans la Cappadoce supérieure. Ceue vilIe est siLuée SUI> 
]a mer Noire, ct est célèhre pour avoir élé la delneure des 
Comnènes. Alexis l'avoit étaLlie en 1204, et l\lahomet II 
Ja détruisit en 1460; ainsi eUe n 'est pIus ce qu'ellc a été. 
J'y trouvai environ cent cinquante Arméniens, sous]a 
direction de quatre prêtres. Pendant onze jours que j'y 
séjournai, je visitai les catholiques. Je leur fis plusieurs 
instructions; je les préparai à s'approcher des sacrelnens ; 
j'y élablis )a confrérie du Rosaire, et j'eus la consolation 
de voir la fcrveur se renouveler dans Ie cI<,rgé catholique , 
d'où dépend celIe du peuple. Avant que de quitter Tré- 
bizonde, je désirai savoir les circonstances de la précieusc 
mort du saint arménien que j'avois connu à Constanti- 
nople, et dont j'avois eu la con fiance. II s'appcloil GogB'a 
Bagdassar. Son mérite personnel faisoit qu'il étoil de 
tous les Arméniens Ie plus hOlloré, eSlimé et respccté. Sa 
foi éloit si vive, et son désir de ]a porter à toutes les 
nations étoit si ardent et si pur, qu'ayant appris que 1'é- 
,êquc du lieu de sa naissance professoit une religion COI1- 
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traire à la foi catholique, et la prêchoit à son peuple, il 
solIicita sa Jéposition à la Porte; et non-seulement ill'ob- 
tint par Ie crédit que lui donnoil la considération qu'on 
avoit pour lui, mais iI eut encore un commandement pour 
t
n nonlmer un autre à sa place. V ou]an t done mettre son 
conlmandemcnt à exécution, il vint à Trébizonde, OÙ j'ap- 
prends qu'ayant trouvé en cctte ville un évêque bon ca- 
tholique, il lui avoit donné sa l1oJnination, et lui avoit 
nlis entre les mains Ie commandement du gl'and-seigneur. 
Cet évêque éloit de ces naturcls vifs et ardens, qui, avec 
de bonnes intentions, 11 'observent pas toutes les règles de , 
J.. prudence et de la discl'étion; car, se voyant Ie bâtOIl 
prlstoral en main, il voulut, sans aucuns ménagemens , 
fail'e passer ses sentimens dans l'esprit et Ie creur de eeux 
'lui ne les avoient pas. En vain son bienfaiteur faisoit-il 
SOil possible pour l'arrêter, il n'cll put venir à bout. En- 
fin l'évêque porta si loin son zèle indiscret et outré, que 
les schismatiques, ne s'cn ten
t plus aux murmures, al- 
]èrent déclarer au baclLa que l'é\-êque et Bngda.'isal' voi1- 
loient les forcer à se faire Francs, c'est-à-diré, à profes- 
ser Ia religion du pape; et pour rendrc leur accusation 
J)lus grave, ils ne 1l1all({11èr('nt pas (rajouter que 1'évêque et 
Bagdassar étoicnt tous dcux ennenlis de sa haulesse. Le 
hacha les fit meUre aux fers; et, sans autre forme de pro- 
cès, illes conJanll1a à êlre penclus. Le bacha, m'a-t-on dit 
ici, fit solliciler en parliculier Bagdrlssar à se faire Dla- 
hométan, pour se tireI' Ju supplice; mais ce généreux 
serviteur òc Dieu répoudit qu'il s'eslimoit très - heureux 
de pouvoir donneI' sa vie pour Jésus-Christ, ct que pour 
toutes choses du nlondc, il ne voudroit pas perdrc l'occa- 
SiOll de répandre son sang, pour mériter une place dan:i 
]e royaume de Dieu. II Inourut, en eifel, marlyI' de Jesus- 
Chrjst. ' 
. 
Après a\'oir séjourné onzc jours à Trébizonde, et l\'Ius- 
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tapha-aga y ayant terminé ses aITaires, iI nous fit partir 
plus tôt que je ne I'aurois voulu; car, vu les dispositions 
présentes de cette vilIe, j'avois lieu d'espércr d'y prêcher 
avec fruit Ie rOJaume de Dieu. Étant donc partis Ie 7 no- 
vembre, nous eJnployânlcs la matinée, depuis six heul'(,s 
jusqu'à midi, it grimper une haute montagne, nlais par 
un chemin qui, tont rude qu'il élait à nlonter, nous était 
ccpendant très - agréablc; car nous marchions à l'onlbre 
de grands arbres de diflërentes espèces: sapins odori- 
f(
I'ans, chênes verts, pcupliers, ornleaux cntrecou pés 
(Ie lauriers-roses en buissol1; à chaque pas nous décou- 
vrions de nouveaux villages situés sur la còte, et séparés 
les llJ1S des autres par des bois et par quelques petits can- 
tons de terre cuItivée : ils s'étendoient jusqu'au has du 
\Tallon terminé par nne vaste prairie arrosée de divers 
I'uisseaux que l'art y avoit conduits, aidé de la nature. 
Sur Ie soil', nous arrivånles au village de Salallr
y. PJu- 
sicurs Grecs qui savoient mon arrivée me vinrent trouver 
dans )a maison où je Jevois passer Ja unit; ils me Pl'ièrent 
avec in
tance de leur f. r 1.Ïre une instruction dont ils étoieut 
pri vés depuis long-tcmps. II me fallut passer une partie Je 
)a nuit avec eux pour les satisfaire. Nous lnarchàlnes la 
journéc suivante POUI' gagneI' GU1Jzlchkallé; COlllme nons 
y devions fairc quelque séjour, on nons logea dans Ie pa- 
lais du hacha. 1...a vine est bâtie à mi-còte d'une hautc ct 
stél'ile montagne. Les Inaisons, rangées en amphithé:\tre, 
et à diHërcns étagcs, regardent to utes Ie nord. Lorsqu';'t 
la 1În du jour elles sont éclairées par les Jalnpcs on chan- 
delles qu'on y allurne, cUes font llne illunlinaLion tout
 
des plus agréables. Le bas de la ville est baigné par les 
eaux d'un torrent qu'on voit se précipiter du haut en bas 
de la montagne avec un bruit afrreux. 
Les Gl'CCS ont dans Glllnichl...allé six cents nlaisons et 
scpt ég1iscs. Les Turc5 y ont quatre cents nlaisolls ct deux 
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mosqué('s. Nul peuple ne se seroit jamais avisé de venir 
Iw.Lif.er en un lieu aussi sauvage et aussi mal situé que celui 
dont nous parlons , sans l'espérance de pouvoir s'cllrichir 
des l1zines de différens métaux que cette haute montagne 
<>t les voisines cachel1t dans leur sein; et c'est aussi Ie seul, 
n1ais puissant attrait qui y a auiré les Crecs et les Turcs, 
fpli fouiHent continuellenlent dans ccs terres avec un tra- 
Yílil très-péniblc, dont d'autres profitent. La nzÏnière est 
une pierre noirâtr
 et friable, IaqueIle, réduite en pous- 
sière et mêlée de litarge, se met au fourneau ; tout ce que 
c('Ue pierre contient de particules d'or, d'argent et de 
plon1b, tOlnbe au fond du fourneau, et se confond en une 
senle masse. Pour faire la séparation des métaux, on re- 
Inet cette masse dans Ie fourl1eau au feu du réverbère; 
alors Ie plomb est Ie premier qui se détache; l'or et l'ar- 
gent, jetés ensuite dans l'eau froide, se sépareut run de 
J'autre. 011 conlpte que chaque fourneau rend, par se- 
Inaiue, deux cents drachmes d'argent et trente d'or. Outre' 
ces riches métaux, les mines fournissent une qualltité im- 
Jnense de cuivre et de plomh. Les Grecs S011t les cntre- 
prenenrs de ce travaiL 113 cn font les avances qui sont 
gr
ndes; car il faut qu'ils entreticnnel1t tout au moins 
('in(flIante fourneaux pendant trois mois de l'anIH
e. Le 
grand-seigneur a un officier sur ]('s lieux pour lever ses 
droits. Cet officier en rend cent cinquante hourses au 
grand-seigneur, mais il en reticnt presque autant pour 
]ui. Des marchallds armél1iens transportent en Perse une 
grandc partie de ccs métaux. 
L'or et l'argcnt, qui est cOJ1tinuelIeßlcnt sons les yeux 
des habitans de Gumichkané, entretient dans )eur cæur 
l1ne si vive cupidité, que leur houche, qui parle de l'abon- 
..lance du cæur, cst toujours ouverte pour en discourir, co 
qui leur ôtc aLsolument toute pCl1sée ùe religion ct de 
salut. Je fis mon possible, luais inutilcmcnt, pour Jeu!' 
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faire connoître les véritables ricbesses qu'iIs devoient re- 
chercher, et qu'ils laissoient malheureusement perdrc. 
J'appris qu'ils avoient un évêque; je crus lui devoir ren- 
dre une visite de pure civiIité. Je Ie trouvai si touché de 
]a mort d'un neveu qu'il avoit enterré la veiIle, qu'il ne 
fut pas possible de lui parler de son peuple. Je liai con- 
versation avec un autre évêque arnlénien, un caloyer et 
deux prêtres; D1ais, après quelques discours, je compris 
que, pour m'en faire écouter, iI leur cût falln parlcr du 
profit des mines. L'évêque arménien étoit mieux disposé; 
il me témoigna D1ême qu'il pensoit à quitter son diocèse 
pour se retirer dans une ville ou dans un monastèrc, OÙ 
il pûtlihrement faire profession de la religion catbolique; 
mais je lui représentai qu'il feroit micux de garder son 
siége, et de tâcher de faire entrer son peuple dans son 
sentiment. Le peu de fruit de mes paroles dans Ie voisi- 
JJage de ces mines me faisoit désirer d'en sortir pour a)Jer 
travailler ailleurs plus utiIement, et nous rapprocher de 
IDa mission d'Erzeroum. 
Nous en partîmes Ie 12 décelDbre.De Gllnlicl11.:ané, nous 
aIIàmes coucher à un village lure nommé Sroba, et Ie lell- 
demain 1 I, nous arrivâmes à Palacou,.. J'espérois y rece- 
voir la profession de foi d'un prêtre qui m'avoit promis de 
la faire à Dion retour; mais l'embarras des noces d'une de 
ses filles lui servit de prétexte pour]a remettre à un voyage 
qu'il devoit faire à 'Erzeroum. Le 12 du même mois, nous 
]aissâmes à notre gauche J7 arZOllall et Baybou1't, pour aileI' 
à Arousga, vi1Jage d'Arméniens et de Turcs, où jc n'eus 
de temps que pour instruire deux famines. Nous en par- 
times Ie 13 pour aller à Chacuff; j'cngageai Ie curé du 
lieu à se rendre incessamment à Erzcroum, où it m'avoit 
promis de venir faire sa profession de foi. Nous arrivâmes 
enfin à Erzerollm Ie 16 décclnbre. l\lon premier em- 
pressemeut fut d'aller visiter nos catholiques. Jc les trou- 
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vai, par Ia grâce de Dieu, dans Ia ferveur où les per- 
sécutions passécs les avoient mis; j'espère qu'avec la 
protection et l'amitié dont notre aga m'honore, je conti- 
nuerai IDa mission avec succès. ' 


4 
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l\IISSIONS DE PERSE. 


TABLEAU DE LA PERSE. 


Gouvcrnc17zelll. 


LE gouverncment cst despotique et monarchique; ]a 
volonté du Dlonarque fait Ia Ioi suprême. Le royalune 
est hérédjtaire; à défaut d'enfans légitimes, on appeUc 
au trône les fils des femnles du second rang ou concuLines; 
dans Ie cas où Ie roi meurt sans enfiuls Jnâles, ]e plus 
proche parent du roi Iui succède. Les princes du sang 
sont ordinairement très-pauvres, et Ies fils du roi sont 
encore plus malhcureux; on ]cs condamne à vivre au 
fond d'un sérail, d'oll iIs ne sortent pas du vivant de 
leur père. Par un trait de barbarie pl'opre à cette na- 
tion, Ie nouveau roi prive ses frèrcs de la vue, et leur fait 
arracher les yeux. 
En Perse, Ie gouvernement se compose de six Dlinis.. 
tres d'état; d'(1)ord Ie grand - visir, chef du conseil de JLl 
justice, placé à la tête de l'adnlinistration des finances, 
du comlnercc, des affaircs étrangèl'cs, avec Ie pou\'oir 
de distribucr à son gré les gratifications ct les pensions. 
I] a sous Iui six ,'isirs qui assistcnL aux conseils de l'état 
ct auX auùiences publiques. Vient ensui te Ie cbef mili- 
tairc, aillsi appclé, non qu'il cOlunlande les armécs, car 
Ie roi llomme tou jonrs tout autre général que Iui. Lcs 
fouctions de la place de ce ministre se réduiscnt à se 
IneLtrc à la tète des cavaliers deslinés à couvrir les fron- 
tières. Le troisiènlc ministrc cst Ie chef dcs troupes d.'cs- 
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claves : on ne soupçonneroit guère qu1il s'agit ici d'un 
corps composé de gens de qualité du pays qui, sui vant 
Ie style oriental, se disent les esclaves du roi. Le qua- 
trième prend Ie titre de général de l'infanterie; c'est 
uue troupe composée de deux mille carabiniers à picd, 
('t qui fornlent Ie réginlent des gardes. Le cinquième 
millistre est grand-maître de l'artillerie; il cornmande 
à quatre mille homInes, et a sous lui quatre colonels qui, 
dans les jours de cérénlonie, se tiennent debout aux 
côrés du roi. Le sixiènle est Ie chef de ]a justice; on ap- 
pelle à son tribunal des jugemens des gouverneurs de 
l'empire. On cOlnpte encore un nombre considérabIe de 
grands officiers du roi. 
,r oici les traits les plus marqués du despotisme de ce 
gouvernelllent : Ia Perse entière forme Ie domaine du 
lllonarque; senl propriélaire, il donne et ôte à volonté 
les tcrres, et ]es seigneurs ne les possèdent qu'à titre de 
gratifications. Les cnfans ll'héritent que sous Ie bon plaisiJ: 
du roi; il exerce 1e droit d'étabIir, seIon son hon p1ai- 
sir', des impôls sut"' les pcrsonnes, les terres, Ie com- 
1uprce et les nlarchandises qui Ie composcnt. 
Les al'moiries du roi de Perse sont un lion couché qui 
rcgardc ]e soIeillevant. Ce prince prend Ie titre de chait. . 
ou de souverain, et de dispensateur des royaluues. I
es 
é1cles du gouvernement llC SOl1t pas signés de son nom; 
n1(
is les hrevels de gràce se terminent ainsl : (( Cel actc 
cst donné pal' cclui auque=l obéit l'univers. )) Les revc- 
Jlns du roi SOl1t prodigieux; Ie prince exige un tiers 
òes hestiaux, gré1ins ct fruits, ainsi que des productions 
òe soie ct de cOlon; . aucun rang, aucune condition 
n'cxcmpte des taxes et des rcdcvances les pIns rigou- 
reuses. Les gouVel'lleUrS <.Ie province ont des terres af- 
fcctées à l'clltrctien de leur n1aisou et au paienlcnt de 
Icurs troupcs. Les l'cvenns dn dOluaine de Ia couronuc 
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font face aux dé!)cnses de la InaisOIl ùu roi ct au lrai- 
telnent des grands officiers. 
Toutcs les affaires rcJatives à ]a religion sont l)ortécs 
devant Ie cheykn-âl- ec1aul, on chef òe la foi; SOil lni- 
uistère ressemble à cclui du mufti (
h('z les Turcs; it 
prend connoissance de toutes les afIàires ecclésiasliqucs: 
les jours de fêtes solenneIles, il prêche dans la grandc 
mosquée; nlais il n'a pas, conune Ie mufti, part au gOl1- 
ycrncment politique. 
A (bninistration de la j llstice. 
Les Perses n'ont d'autre code de ]ois que l'inter- 
prétation de l' Alcol'an. lIs ont trois sortes de tribunaux : 
Ie criminel, Ie civil ct Ie légal, ou tribunal du sou- 
verain. Les kans sont les chefs de la justice criminclJc 
ùans leurs provinces; Je jugement des crimes de lèse- 
Inajesté s'instruit dans 1'intérieur de Ia maison du roi, 
sans la participation du divan -beghi, et sans celIe du 
conseil. Le kan ne condamne pas mê01C un Cl'ilUind, 
quel qu'il soit, sans faire connoÌlre son crime au roi, à 
fIui il fait pa rt de la décision du sadre, qui détcrn1ine Je 
genre du châtiment scion les lois prescrites par les ilnans. 
La manière dont il procède est assez semblable à celie 
d'Europe, c'est-à-dire qU'Oll procède par prcuves, pal" 
confrontations de témoins, ct par appliquer à Ia ques- 
tion. II y a deux sortcs de questions : ]a queslion ordi- 
naire ct la question extraordinaire. La question ordinairc 
consiste en des baslonnaùes qui se donnent en p]eine 
u- 
dience. Dans la queslion extraordinaire, on coupe a\'cc 
ùes rasoirs Ie dessous des talons; on met cnsuite du s{'l 
dans les incisions, après quoi 1'011 donne la bastonnade 
au criminel; quelquefois on lui al'rache les ongles des 
pieds; flue1qucfois 011. l'attache à quatre picux par ]es 
nlalllS ct par les picds, ct 011 lui applique un fer rouge 
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sur les p
rties du corps les plus chal'nues. Si Ie coupahl(-A 
avoup les crilnes dont il est accusé, on procèdc à sa con- 
tlanlnation, et on l'a])andoune à la p
rtie illtéresséc; s'il 
]}e confcssc pas son criJue, l'
dverse partie doit payer Ie 
prix du s
ng de l'accusé, et ce prix se détermine selon 
son r
ng et 5a qualité. 
Jc dois faire renlarquer que 1'0n nc procède contre les 
meurlrjers qu'à Ia rcquête de la partie intéressée; ainsi, 
1.111 enfant dont on a tué Ie père est en droit de poursuivre 
l'assassin ou de conlposer avec lui, sans que Ia justice 
puisse s'y opposer. Quand la partic ne ,-cut point conl- 
poser, et qu'cJ]c a prouvé l'ass::lssinat, Ie juge détermine 
Ic genre de supplice, et rcmet Ie criJnincl entre les mains 
de sa partie pour en tireI' sang pour sang 
 en même temps 
illui met un p01gn

d à la main. On nc donne riCH à la 
partie intél'cssée des biens du criJnincl, qui ont été con- 
fisqués; la justice consomme tout: d'où il arrive que les 
exécutions sont très - rares, les parens du l110rt ailnant 
micl1x cOlnposcr que de tout perdre. Cependant les com- 
})ositiol1s n'ont pas toujours lieu; car lorsqll'il s'agit d'uu 
enfant qui a maltraité son père ou sa mère, les juges 
sont incxorables. S'il est convaincu de les avoir insultés ') 
on lui coupe la langue; et s'il est convaincu de les avoil' 
Lauus, on lui coupe Ie bras. 
l..e 1'01 députe sonvellt Ie divan-beghi pour assister aux 
cxécutions, ou nOIllnlC un des plus grands seigneurs de 
la cour pour y tCllir sa place. Un Arménien catholique, 
ayant été trou\'é dans Ie chemin oÙ Ie roi devoit passcl- 
avec ses femmes) fut condamné à avoir la tête coupéc. 
l..e roi d(
puta Ie couler - agasi, qui est la troisieJne per- 
!ionlle de l'état, pour assislcr à son supplice, et pour 
lui offrir sa grâce s'il vouloit rçnoncer au christianisme 
('t se faire mahométan. Ce généreux confesseur de Jé- 
sus-Christ tint fernIe: et, voy
nt qu'on différoit de lt
 
4, 19 
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iaire mOl1l'ir (( l\e vous aLtcnuez !)as, dit- il à ce SCJ- 
gneur, avec nn courage dignc d'un mal'tyr des pl'cnlif'rs 
siècles de l'É:glise, que j'aie la làchcté ù'abandonner Jé- 

us-Christ, qui est la vérité ß1ênlc, pour ell1Lrassel' la 
secte d'un imposteur. )) Sa foi fut récolnpensée : on lui 
trancha la tête; ct son corps eût élé abandonné aux 
chiens, si un de nos zé]és missionl1aires n'eût pris SOill 
de Ie faire enlever secrètement, et de Ie faire inhunler 
dans Ie cimetière des François. 
Les PCl'sans n'ont pas de supplices déterminés pour 
]es dilférclls crinH:
s : tantôt iIs se SerVel!t du gibet, <>t 
c'est d'une rnanière cruelle; ils suspendent Ie coupab)c eJo 
par Ia gorge à un crochct de fer, et l'y laissent jusqu'à 
ce qu'il expire; tantôt ils attachent Ie crilninel sur Ie dog 
d'un chameau, la tête en has, et lui ouvrent Ie ventrc; 
iIs Ie proluèncnt cnsuitc par toute la viUe. Le supplict" 
des vo)eurs est toujours ]e mênle; on les jette dans unl" 
fosse remplie de chaux, ct on les y laisse mourir dans 
les plus affreuses dou]eurs. L'enlpaIement et Ie feu ne 
sont guère en usage chez eux, non plus que la roue; 
mais ils out un supplice be
ucoup plus affreux, (lui COIl- 
siste à étcndre Ie patient sur une planche, et à ]ui hache.. 
toutes les parties du corps. 
Les lieutenans des gouverneurs n 'ont-pas Ie pouvoir dp 
juger à mort, à Inoins qu'ils n'en aient reçu la pennissioH 
du roi. Cependant les dérogas peuvent {aire couper Ie nez, 
les oreilles et les jarrets aux houchers et aux honlangers , 
quand Ie lieutenant de police ]es a cODvaincus c!'a\,oÎr 
vendu trop cher ou d'avoir employé une fausse mesure; 
mais personne, cxceplé les kans, quelques sullans ('t 
quelque dérogas privilégiés, De peut condamner à mort; 
ce qui occasionnc de grands désordres, car les yoIeurs 
pillent et désolent lcs provinces où ils savent que pl'l'- 

onne n'n ]p pOl1volr de Ips faire monrir. 
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Lc dÙ'au - beghi esl chef de la justice ci ,,-iIe, et partage 
ecl elnpJui avc
 
cs qualre prelniers pontifes du royaume. 
II n'y a dans cette justice ni huissiers, ni procureurs, 
Jli ayocats; chacun expose sa cause au juge dans une l'e- 
(Iuête, plaide hlÌ-mt
me, et défend ses droits. Les audien- 
ces sont, pour l'ordinaire, forl tunulhueuscs; on n'y ob- 
s
rve aucun ordre, el celui qui parle Ie plus haul gagn
 
presque toujOUl'S son procès. Personne n'est condanlné 
})ar défaut, de so1"tc que la l)artie qui a torl se sauve 
toujours pour se Inénager une composition avantagel1se. 
Les lois de J'A]coran, sur ]esqueHes on règle les juge- 
Inens, soul slljettes à de grands inconvéniens; un hom- 
Dle, pal' excmple, qui prête, est souvent en danger de 
perdre ce qu:a a prêté. Si Ie déhircur est de bonue foi, et 
que cependant il soil iuso] yaLle, son créancier ne peut 
l'inquiétcr; il est Inême obligé de lui accordcl' un terme 
pour Ie paiement: Ie temps expiré, Ie juge prend un sur 
dix pour ses droits, sur la sommc qu'il adjuge, de Dlanièrc 
que cclui qui esl fond
 en raison paie les dépens. Quoi- 
que l'usurc soil défcndue dans rAIcoran, les Indiens ct les 
AI'ménicns ne Iaissent pas qne de la pratiqueI' : si, par 
exemple, ils pI'êtent six cents livres à un an de teI'me, il
 
calculent cc qu'i]s peuvent en tireI' d'intérèt par an, qui 
est pour lc Dloins huit ponr cent, ct ils font ßleUre d'a- 
vance, dans l'obligation , l'intéI'êt sur Ie principal. Cette 
subtilité n'<:,"t pas d'une grandc ressource, si Ie débiteul" 
cst de mauvaise foi; car, au bout du ternIe prescril, i] 
l)OUITa nicr d'avoir reçu la sonllne entière, et, en of- 
frant de renlcttre Je.->s trois cents livres, il fera perdre éHI 
créancier hnit écus d'intérêl, dix écus pour les droits dn 
juge, et lous les frais de justice. 
Le juge souvcrain dn tribunal de religion est Ie sndrt->- 
Aarsa, qui cst Ie premier pOlltife de Perse. Les Dlodarés, 
<jui sont cmnTne Ics évi>qucs <<1u pays, sonl à la tête (les 
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, trihunaux de province, n)ais on pent appeler de leur ju- 
genlent au trihunal dn sadl'e. Ce tribunal ressemble asspz 
au sanhédrin des juifs; c'est là que l'inlpiélé ct la perfidic 
se réunissent pour faire souffi-ir Ie martyre aux chréLÏens 
qui refusent d'embrasser la loi de l\lahomet; et c'est là 
que les plus grands scélérats se dérohent à la mort et 
aux supplices dus à leurs crimes, en ahandonnant lâche- 
1nent Ie parti de Jésus- Christ; car il l1'y a pas de forfait 
que 1'on ne pardonne à un chrétien, s'il veut renoncel' à 
sa religion.. 


BâlÍ1nens et édifices persans. 


COffilne il n'y a point de forêts en Perse, et que Ie Lois 
y manque 'aussi bien que ]a pierre, toutes I('s vilIes sont 
construites en tcrre et avec une espèce d'argi]e si bien 
pétrie, qu'e]]e se coupe par morceaux carrés. Les mu- 
railles se font par couches, et entre deux couches, qui 
sont chacune de trois pieds de haut, on met deux ou trois 
rangs de hriqucs cuiles au soleil : après qu'on a achevé 
]a murail]e, Ie maçon 1'enduit avec du mortier fait de 
cette argile, mêlée de paille hachée, manière qui rend Ips 
Dlurs fort unis : on couvre tout ce]a d'une espèce de chaux, 
colorée de vert de l\loscovie, que l'on broie avec de la 
gomme; on froUe ensuitc]e mui' avec une brosse, ce qui 
Ie fait paroître comme du lual'bre. Au milieu de chaquc 
1naison se trouve un Horlique de vingt ou trenle pieds 
en carré, au centre duquel est un petit étang plein d'eau. 
Les maisons des grands seigneurs sont encore plus spa- 
cieuses; elles ont quatre portiques avec deux chamLl'e
 
de chaque côté, et de Jà, huit qui entourent une grandc 
sane placée au milieu. Les maisons de Perse sont, en 
général, basses et couvertes d'une terrasse; eUes ont pcn 
d'apparence au dehors, mais elles sont assez décorées all 
cledan
, ct toutcs les nlurailles sont ornées de peintures; 
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elles ont beaucoup de fCl1êtres, et les vitrages sout de ver- 
res de toutes sortes de eou1eurs. l\lalgré les défa':1ts que 
ron peut reprocher à l'archileelure persanc, les bâtimens 
offrent, dans leur ensemble, un spectacle qui cause de la 
surprise, et quelquefois même de I'admiration aUx Euro- 
péens: les éùifices publics sonl revèlus, au dehol's, de por- 
celaines peintes en arabesques, ce qui présenle Ie plus beau 
conp d'æillorsquelIes sont frappées des rayons du soleil. 
Le palais du roi de Perse est bâli à l'oecident, dans 
une grande place appelée lJIeidall 
 c'est-à-dire, marché : 
c'est uue des plus beJles places du monde; sa longueur est 
de sept cents pas ordinaires, sur trois cents- de largeur ;-les. 
quatrc côtés sont bâtis en portiques, de la même struc- 
ture que les ailes de l'elltrée du palais. Les jeunes sei- 
gneurs de Perse s'cxcrcent dans cette place à jouer au mail, 

 cheval, à jeter -la lance et à Ja ramasser sans quitter l'é- 
trier, et à lirer la flèche par dcrrière, en fuyant à toule 
bride, scIon l'ancicnne eoutume des Parlhes : ils tirent 
au blanc de cCUe manière dans uue assielte d'or, que 1'011 . 
Jnct au bout (rUne grande perche qui cst dressée au mi- 
licu de ]a placc. Le roi, qui voit eet cxercice de sa salle 
d'audience, donne un prix, avec l'assieue d'or, à celui 
qui la met en has; il lui envoie aussi quatre cents écus pour 
une collation que Ie roi lui fait l'honneur d'aller prendre 
chez lui, et tOllS les seigneurs Ie vont féliciter sur son 
f1drcsse, ct sur l'honneur que Ie roi lui a fait. 11.l'orient 
de cette place, ,'is-à-vis Ie palais du roi) paroît une m05- 
quée dont Ie dôme est une pièce très-hardie à cause de sa 
grande Iargeur : les dehors de ce, dôme sont peints en 
porcelaincs; il est entouré d'un cordon blanc, large de 
plus de deux pìeds, sur lequel paroissel1t de gros caractè- 
res persans; la pomme et Ie croissant qui sont au bout 

ont dorés; son portique est de ßlarbrc, enrichi de plu- 
sicurs heaux o-u\'r
ge5. 


\ 



294 Ll:.TTl\ES l:U[FIA.1\TES 
A rextrên1ité ùe Ia place, tIu còté du nlidi, est la grauùc 
:rnosquée du roi, éIcvée par Schah-ALas, Ie derllicr des 
douze imans ou saints de Pel'se. Le portail de cette mos- 
lIuée est une pièce dignc de l'admil'ation des plus habiles 
architectes de l'Europe; il C5t d'une hauteur eXh'aordi- 
naire : Ie bas est d'un Inarbre de plusieurs couleurs, et uu 
(
ordon de marbre règne dans les portiqucs et dans Ie corps 
de la D10squée : toute la façade est peinte d'azur vernissé ; 
on y voit des feuillages et des feslons dorés en demi- 
relief ) Ie couronnemcnt du frontispice est d'un plàlre 
relevé en bosse, lnarqueté d'Ol", tra\'aiHé d'une manière 
si délicate, qu'il est difficile qu'on puisse Inieux cnlployel' 
Ie plâtre. La porle est couverle de lames de yernleil doré; 
on entre par celte porte dans une cour fort vaste, entouréc 
de galeries dont les colonnes sont de :rnal'bre granit; It's 
chapi teaux, Ia corniche ct la frise llç ces galel'ies 501) t 
azurés ct dorés. Les Perses y font leurs prières après 
s'être purifìés ùans de grands bassins de InarLrc qui SOHt 
au milieu de ceUe cour : la mosquée est à droile; on y 
entre par une arcade fort élevée, peintc et doréc de la 
}nême manière que les galeries : Ie corps de la mosqutoc 
t>st fort vaste; p.lle a un double dònlc, de Ja même struc- 
ture que celui de la belle mosquée qui est vis-à-vis du l'a - 
lais du roi. II y a devant ccs dÔlnes deux minarets con- 
verts d'ouvrages de 111arqueteric; ce sont des cspèces de 
petits clochcrs bâtis de bL'iques, qui sont si hauts ct si 
déliés, qu'on a de la peine à concevoir con1ment un si petit 
Lâtirneut peut soulenir une si grande hauteur: i]s ]lC COll- 
tiellnent qu'un cscalicr à vis, ct si élroit, qu'å peiue nn 
hOlnme y pcnt :rnouter; Ie rcste fail l'
paisscur de ](1 IJlU- 
raille, qui ne paroît pas plus ]argc au pied qu'à la pointe. 
La galeric des l1lusicicns est encore un des beaux ornc- 
mens de Ja place; les joueurs d'instrumens dn l'oi s'y ras- 

eInh)ent troi
 fois par jour, i. l11idi, au soleil couchant, 
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ct à deux heures après Ininnil; mais les jours de fêtes, 
]eur tintarnarre se fait entendre Ie jour et la uuit : je dis 
tintéunarre, car ils 
ont plus de soixante qui jouent en- 
semble; les nus battent des timbales, les autres de gros 
tanlhours; d
antres jouent du hautbois, et d'autres crient 
it pleine gorge, dans de longucs trompcues, mê]ant leurs 
cris au bruit des instrumens. 
On entre dans Ie palais du roi par deux magnifiques 
portes, entre lesqueHes on a rangé un grand nombre do 
canons que Schah-Abas fit apporter de la viIle d'Ormus, 
lorsqu'ill'eut prise sur les Portugais; mais ils sont si mal 
montés qu'on De pourroit pas s'en servir. La porte prin- 
cipale s'appclle Alla-Kassé, c'est-à-dire, la porte de Dieu, 
l)arce que c'est un lieu de refuge, d'o1Ì on ne pent tireI' 
aucun criluinel sans Ull ordre exprès de S. 1\1. II y a sur 
('cUe porte un bàtiment de plusienrs étages, qui fornlc 
heaucoup ùe chalnbrcs, de sorte qu'tn Ie voyant de loin t 
on Ie prendroit pour une gl'osse tour environnée de gaIe- 
1 it'S dorét's, qui l'ègllcut autoul' de tous les éLagcs. 
Le derniel' élage forme une très - bene ct très - grånde 
salIe J'audience qui cOlnnlande toute la place; Ie roi y 
lienl toujours assclublée, Ie premier jour du printcnlps, 
pour y reccvoil' les étrennes des seigneurs, et pour y 
prendre Ie divertisselnellt des jeux que les cnfans de qua- 
lité célèbrent en sa présence. Cette salle est assez spa- 
cieuse pour couLenir cent cOllviés, sans y cornprendre les 
gentilshommes ser\-ans ct ]cs officif
rs de gnerrc, qui sc 
t ienncn t dcbout derrière cenx qui sont assis; cUe est ou- 
vcrte de trois côtés. Le lanlbris qui est dans l'enfoncement 
f:st un ouvrage très-délicat; if y a heaucoup de peintures 

ur les nlurailles, Inais qui auroient besoin d'un Lon pein- 
tre pour Ies rcndre réguIièrcs : Ie plafond est d'un bois 
hien travailJé ct Lien doré, soutcnu par douzc colonnes 
dorées en relief, ce qui Iui donne bcaucol1p d'édat du 


, 
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('6té de Ia p1ace. La salle est presque carrée, ct n'a pas 
moins de soixanto pieds de longueur; il y a au milieu 
un grand bassin de Inarbrc, où, malgré la grande éléva- 
lion de Ia salle, on fait jouer des jets d'eau par Ie lnoycil 
de quelques pompes. 
L'usage dcsfestÙls publics est très-allcien dans Ia Persp, 
puis(!uc Ie livre d'Esther fait nlention de la somptuosité 
tIn banquet d'Assuérus; mais ceux qu'on fait lllaintenallt 
sont plutòt des festins d'audience que des banquets de ré- 
jouissances. C'est durant ces festins que Ie roi traite des 
..{faires d'état, ct qu'il donne audience aux ministres ùes 
princes étrangers. On y éLale tout ce qu'i1 y a de plus 
précieux dans la maison du roi; tout y brilIe : les tapis 
sur Iesquels 011 s'asseoit soul de grand prix, les nappes 
sont de brocart. On sort Ie roi dans nn vase d'or PUI', 
de plus de trois pieds de Jialuèlro; Ie couvercIe cl Ie ca- 
tlenas, sons Iequcl Ia portion du roi est renferlnée, son t 
de la Inêlne malièrc>, ct on porle ce vase en cérémonie sur 
une espèce de brancaI'd orné de lames d'or. L'écuycr 
tranchant ouvre Ie cadelJas devant S. 1\1.; il se mel à gc- 
noux, et, après avoil' goûté les DIets, il les sert dans plu- 
sieurs plats d'or, qu'il remplit avec une cuillère ct nne 
longue fourcheuc d'or, qu'il porte toujours à son côté, 
comn1e les lnarques distinctives de sa charge. On scrl au 
roi Ie vin dans dcs bouteilIcs scel1ées; Ie grand JnaÎtre lC5 
ouvre devant Iui, ct il cn goûte avec les nH
mes cérénlO- 
nies que l'écuyer Iui sert son plat. A près qu 'on a sel'\ i Ie 
roi , on sert aux convives Ie riz, Ie bouilli ct Ic rôti dans 
}1lus de cent cinquante plats d'or, avec leurs COll verdcs 
(Jl1Î pèscnt deux fois autant; chaqu(
 plat n'a pas D10ins 
d'un pied et demi de diall1ètre. Les plats d'cntremets sout 
d'ol'; et, avant de servir en or, on a déjà servi les confi- 
lures, en vaissclle d'argent ct de porcelaine. Lc seryi<.:c 
des cOllfiturcs ct des sucrerics pl'écèJc tou jOUl'S Ie rcpa
; 


\ 
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on ]('5 .!Iert pendant Ie temps des audiences, et c'est aussi 

Ilors que Ie roi fai t donneI' rIu vill aux seigneurs de sa 
(
our : les bouleilles etle.s lasses dans lesquelles on Ie sel't, 
sont d'or émaillé, garnies de pierrerics; on les range snr 
les bords du bassin de marbre, qui est au milieu de la 
salle, et on l)]ace aux coins de ce bassin quatre petits 
lonneaux d'or et quatre d'argeut, qui pèsent chacun la 
charge d'un homme; OIl les Inet en ordre avec les bou- 
tciIIes, les lasses, les cassoleues et les pots de fleurs qui 
sont tous d'or, ce qui fait une agréable symélrie. 
On nlet en parade devant la sane quanLilé d'é]éphans, 
de lions, de tigres, de ]éopards, et tous les allilnaux ra- 
res de la nlénagerie; les chaînes et les clous avec IC5quels 
on les attache sonl d'or, et chacun de ccs aninlaux a de- 
,'ant lui deux cuvelles d'or, dans rune desqueUes cst sa 
hoisson, ct dans raulre sa nourriture. l\Iais ce qui relèH
 
l'édat de ce pompcux étalage, c'est Ie coup d'æil IDHgni- 
fjque que préscnlent dix-huit chc\'aux de main, rangés 
<levant celte salle; chaque cheval vaut un trésor. LC5 
étriers sont d'or; les brides, les devans ct les dcrrières 
sout éluaillés, garllis de pierres précieuses, aussi bien que 
les housH's : Ie harnois de l'un cst garni de dianlans ; ce- 
lui de l'autre, d\
lneraud('s, de ruhis, de saphirs, de très- 
grosses pedes, cl de touLes surles dc joyaux de ]a plus granùe 
richesse. On range que1fIucfois parmi ces chevaux dl's 
itnes sauvages richcn1cnt cnhal'naehés, ct I'on Inet devallt 
cux, counne devant chaque cheval, deux hassins t!'or, Ol1. 
sontleur llourrilure ct lenr ])uisson. Un Espagnol se trou- 
,-ant en cclte eour, snrpris de voir des ânes sauvages si 
bien parés ct si richenlenl couverts, perdit sa gra,'iLé, et 
Be put s'enlpêcher de l'ire : un officicr de la cour s'ap- 
}JI'ocha de lui, ct lui demanda fort civilclllCllt ce qui ll1i 
donnoit occasion de rire; il répondit qu'iJ rioit de voiJ' 
trailer a\TC Lant dc distinction des aninlåux qu'on traÏluit 
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avec Ie dernier mépris CIl Espagne. L'oflìcier lni répliqua 
3vec respecl : (( C'est que les ànes sont COffiJnUnS dan
 
volre pays, et nous en faisons grand cas dans Ie nÔlre, 
parce qu'ils y sont très-rares. )) 
Le roi est assis dans l'enfoncement de la salle, les jaln- 
bes pliées sur une espèce de lit couvert d'un brocart pré- 
cieux; il s'appuie sur un carreau fort riche : les seigneurs 
de sa cour sou l assis sur Icurs talons, nlanière la plus 
respcctueuse de s'asseoir devant Ie souverain : les enfans 
du sérail sont debout dans l'enfoncemcllt de l'alcove ; il y 
en a toujours deux qui donnent de l'air au roi avec de 
]ongs éven tails faits de queues de paons : ils ont tous quel- 
([ue office auprès de sa nlajesté; run lui sert Ie gobelet, 
l'autre Ie tabac, Ie café et Ie bassin pour sc laver après Ie 
repas. Les principaux eUlluques sont debout à côté- du roi , 
('t lcs oHìciers d'anIlcs {ornlent une ligue oLli:{ue dcpuis Ie 
has de l'estrade ou du tl'ône, jusqu'aux deux prelnières 
t'olonnes de ]a salle. 
Le gl>and visir, qui cst en même temps chancelicr du 
royaulne, esl assis à la prclnière colollue, du côté gauche, 
(plÎ cst la plaee d'honlleur en Perse; Ie généralissime des 
troupes est à droite, ét apl'ès Iui, les millistl'cs d'état , les 
lans, les ambassadeurs sonl assis en lignes paraJlèles jus- 
qu'au has de la salIe. Les lllUsiciel1s forment Ulle autre 
ligne, et reDlplissent Ie côté de la salle qui est en face 
du trône du roi : leur musique ct leur symphonic con- 
tinucnt durant l'audiel1ce qui IJrécède Ie repas; on Ie 
faiL cxprès, afill que les cOllviés ll'entelldcl1t point ce qui 
se dit auprès du roi. Les quarante maîtres d'hôtel d'hon- 
neur, appuyés sur leurs bâtons, font un cercle dcvant lui, 
ce qui empêche aussi les conviés de voir distinctement ce 
qui se passe dans les audiences. 
Rien de plus frappant que de voir une si nOlllhreusft 

\s5cnlbl{
e de seigneurs en habits de cérénlol1ie; leul 
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hahiHeluent est leste, et approche fort de celui des an- 
ciens Romains; le turban des Ottomans paroît ridicule 
en comparaison de celui qu'ils portent; il cst surmonté de 
deux aigreues d'or, ce qui lcur fait donneI' Ie nom de 
idles d' or: leurs vestes sont d'un brocart à fond d'or ou 
d'argclll, aillsi que leurs écharpes : leurs robes sont d'un 
drap écadate, chalnarré de passemens d'or, et garnies de 
peaux de zibelilles; et tcl est Ie goùt des Persans pour Ia 
}>arure et la magnificence, qu'un s
jgncur se contenlera 
(Ie pain et de lait aigre pour sa nourriture, afin d'avoir 
ùe quoi se parer Iui ct son cheval. II semble quc Ie roi, 
IJour mieux faire paroître l'éclat et Ie brillant des habi ts 
de ses officiers, veuille faire parmi eux ce que font les 
olnbres dans un tableau; il afiecte de se vêtir d'une ma- 
1tière fort simple, el il n'y a que l'aigretle qu'il porte sur 
Ie côté gauche de son turban, qui Ie distingue, par les 
picrreries de granà prix dont eUe est ornée. 
'T ous voyez, par ce que je viens de dire, que les Per- 
sans inlitent dans leurs restins la nlagllificence d'Assué- 
rus; Inais ils n'in1itcut pas la lculpérance et la lllodératiou 
(ItlC ce prince vouloit qu'on gardàt dans les siens : on y 
force les grands à Loirc jusqu'à un cxcès qui a souvellt des 
suites fàchcuses ; ccpcudant Ie roi l'ordollne par politiquc; 
car il apprend, par ce rnoycn, Licn dcs vérités qu'il igllO- 
l'CrOil sans cet artifice. 
Lcs Europécns qui ont l'honneur d'être invités à ccs 
feslius y trouvent de quoi salisfaire leur appétit, parcc 
c{ue ce qu'on y sert est cxquis ct bien apprêté; mais ils 
sont fort cnlbarrassé5 quand il faul TIlangC[' Ie riz à pleinc 
)llain, ct d(
chil'cr Ie bouilli ct Ie rôti avec lcs doigts; car 
Ull n'ya ni coutcaux, ui fourchcucs, et pas même de ser- 
,iellcs. OJ) scrt des cuillères de buis, mais c'est pour UllC' 
ccrlaillC liqueur cOlnposée d'eau rose, de vin cuit et d
 
\'crjus, qu'on boil en Inangcant Ie riz, et 011 nc pClIt s'cn 
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scrvir pour Dlanger, parce qu'elles sont fort ]argcs et fort 
creuses, de Dlanière qu'on n'y peut prendre avec les lèvres 
flue Ja superficie de ce qui n'est pas Iiquide, Ie resle de- 
meurant au fond. La modestie et la l'ctcnue dcs officiel'i 
sont nlcrveilleuses, et on n'ohscrva jamais mieux le silence 
dans les communaulés les plus régu1ières de l'Europc, 
qu'on l'observe dans les festins du roi de Perse : mais la 
contrainte ne dure pas long-temps; car, COlnme on mange 
tout à pleines mains, Ie l'epas est si court, qu'à peine 
a-t-on achevé de servir les tables d'cn bas, qu'on dessert 
ceUes d'en haute 
TOlls les seigneurs qui ont l'hOlll1eUr d'assister aux res- 
tins du roi de Perse, sont obligés de l'accompagner toules 
les fois qu'il monte à cheval: il y lnonte sou vent, pour 
recevoir, en se promenant, les requètes de ses sujets, 
pour s'entretcnir des affaires d'état avec son grand visi l' 
et les autres ministres, et pour prendre Ie di vertisselnen t 
des exercices qu
 les jeuncs seigneurs de sa cour font à 
cheval, dans Ie beau cours que Schah - Abas tìt planter 
pour embellir Ispahan. Ce cours est une alIée droite et 
fort unie, large de plus de deux cents pi cds géoDlélriq,ues , 
et longue de deux bonnes lieues de France; il comlnencc 
au déclin dè Ia montagne de Sofa, et continue en amphi- 
théâtre jusqu'au palais nommé Ifazar-Dgerib 
 c'est-å- 
dire, mille arpens, quoique l'enclos en contienne plus de 
six mille. Le roi va ordinairement sc rafraÎchir dans cc 
palais, qualld il a traversé Ie cours à cheval, avec les 
seigneurs de sa cour. 
La Inarche est beJ1c et hien réglée dans tout cc qui pl'é- 
cède Ie roi; mais iln'y a plus d'ordre quand il e5t passé: les 
seigneurs qui Ie suivent n'eu gardent point, et vont en con- 
fusion sans distinction de dignité. Les exempts des gardcs 
COUl'ent à toute bride pour débarrasser Ie chcnlin par OÙ ]e 
roi doit passer : lcs carabiniers ensuitc, au IlOlllLre d
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fIuatrc cents, n1archent sur deux lignes, aux deux côtés de 
l'allée; ils out chacun une banderole de taffetas rouge sur 
leurs carabincs. Les colonels et les officiers suivent à che- 
val, la carabine derrière l'épaule, comme les Arabcs, et 
après eux, ceux qui portent les armes du roi : l'un a son 
arquebuse, l'autre son épée; celui-ci a son carquois , celui- 
]à sa massue, ou autres armes de cette nature. Le grand 
InaÎlre de la maison, Ie grand maître de la garde-robe, Ie 
grand écuyer et Ie grand écuyer tranchant marchent avec 
leurs officiers : on mène après eux plusieurs chevaux de 
main, richement enharnachés. Les officiers des sophis sui- 
vent avec Ies lnlissiers du palais, armés de leurs haches, 
et 
près cux marche l'introducteur des ambassadeurs. Les 
quarante maîtres d"hôtel d"honnenr précèdent Ie grand 
maître des cérémonies, qui va seut, pour empêcher qu'OIl 
n'enlbarrasse la marche : les pages ou enfans du sérail Ie 
5uivcnt, tous bien montés : Ie porte-parasol, et celui qui 
prépare Ie tabac pour Ie roi, sont derrière ces pages, pour 
les leur donner, en cas que Ie roi veuille s'en servir en 
ChCl11in : Ie prc'nier eunuque pl'écède Ie roi inlmédiate- 
luent; il marchc au milieu des valets de pied, qui sont au 
llolnbrc de douzc. Sa majesté permet communément à 
quelques-uns de ses ministres de l'entretenir dans la route; 
Ies autres seigneurs suivent en foule et sans ordl'e. 
Le roi est accompagné de Ia même manière, quand il 
va à la chasse; mais quand il y \'a pour en donner Ie di- 
vertissement à la reine.. aux princesses et aux dames du 
sérail, il prend Ie devant, escorté de quelques eunuques : 
on a soin auparavant d'ordonner aux habitans des fau- 
bourgs et des environs de quitter leurs maisons, et de se 
retireI' des lieux par où Ie roi doit passer avec Ie sérai1. 
Les carabiniers gardent les avenues à une demi-lieue du 
passage; les eunuques subalternes observent si la curiosité 
ll'oblige pas ccs carabiniers ùe s'approchcr pour regarder, 
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et les eunuques en dignité règlcnt la luarche des dallies, 
{lui sont toutes à cheval. On ne fait point de quartier aux 
hommcs et aux garçons qui ont passé sept nns, quand on 
]es surprend dans les rues qui sout g
lL'dées : pour les feDI- 
mes, on leur laisse la liberté d'aller voir cette ßlarchc, 
{>t c'est d'elles qu'on en apprend l'ordre ct les parlicu- 
]ari tés. 
Le roi est toujours précédé d'un double équipage, alin 
qu'iI puisse en changer, et que tout soit prêt quand il ar- 
rive: ses pavilIons et ceux des danl(>s sont granùs , riches 
ct éclatans ; ils sont d'ull beau drap de soie enrichi de bro- 
deries d'or et d'argent ; ils sont si vastes, qu'iI y a au dc- 
dans des bains, des bassins d'cau ct des jardil1s de fleurs 
portatifs. Les appartemens des dames, sons ces paviHons, 
sont aussi impénétrables aux yeux des hommcs que les 
11lurs du sérail. 
Les seigneurs se IneUent en marche pour ]a chasse, dès 

 qu'on leur a donné avis que le roi a pris son logement : 
Ie grand visir, les autres ministres ct les kans, font Ia 
garde, toute la nuit, autour de la tente du roi; ils se re- 
]èvent les nns les autres, et à mesure qu'ils arrivent, 
l'huissier de la chambre crie qu'un tel seigneur, qu'iI l1e 
nomme que par ]a charge dont il est revêtu, est arrivé. 
II faut qu'un grand seigneur soit bien malade ponr êtl'C 
dispensé de cette garde : les eunuqucs]a font avec la mêmc 
(
xactitude dans Ie quartier des dames. Cps seigneurs n'ont 
guère Ie temps de reposer; car it. peine Ie jour commencc- 
t-il à paroÎlre, qu'il faut qu'ils battent la campagne pour 
rassembler Ie gibier dans l'endroit où Ie roi leur a dit qu'il 
cOllduiroit les d:unes. Ce sonl de véritab]es amazones: eUes 
savent nlanier un cheval avec Rutant d'adrcsse que les 
meilleurs écuyers; elles courcnt Ie cerf, et]e percent de 
leurs dards avec uue dextérité admirable; cUes sui vent ft. 
roi, l'oiseau sur Ie poing, Ie 1âchent quanù Ie roi Ie leur 
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nrdonne, ct eourent après à toute bride quand il s'écarte : 
pour Ie rappe1el', cUes battent, avec rextrémité de]a bride, 
UIl petit tambour qui est à l'arçon de ]a seHe : si l'oiseau 
itut'ape ]a proic, eUes la viennent montrer au roi : si ce 
sont des grl1es, Ie roi en fait tirer les plumes, et les dis- 
tribue aux danJes, qui en font des panaches, qu'elles 
IncHent sur leurs coiflures. 


'Tilles de la Perse. 


Chiraz, capitale du Fassislan, eut beaucoup de splen- 
(leur sous Ie règne de Kern1Ï - kan, qui y fit sa résidence, 
et se piut it l'enrichir; depuis cUe a été prise d'assaut par 
Ah -l\lourat - kan, qui Ja livra au pillage; eUe a été sou- 
TIlise ensuite à Jaflèr - kan. Clziraz est sous Ie plus beau 
climat du monde, et située dans une vaIlée très-vaste et 
très-fertile, de sept à huit li
ues de long sur quatre à cinq 
de large, et partout entourée de hautes montagnes. La 
,'ille a environ deux lieues de circouférence; une muraille 
de vingt-cinq picds de hauteur et de dix d'épaisseur ell- 
vironne lonte la ,'iUe, et est flanquée de tours rOlldes, 
à quatre-vingt pas de distance les unes des antres : en 
outre, eUe est ceinte d'un fossé sec, de soixante pieds de 
pl'ofondeur et de vingt de largeur. Le gouverneur ou Ie 
kan y fail sa résidence, et eUe sert au hesoin de prison 
d'état. Dilférentes ll1osquées, de fort beaux caravansérails, 
et des Lazars spacieux formcnt Ie principal embellissenlcnt 
dc Chiraz. Ill1'y a pas de licu dans l'unÍvcrs où les vi vres 
soicllt plus abondans el nicilleurs qu'à Chiraz : son ,-in est 
lrès-l'CnOlnmé dans toutc l'Asie, et mêule en Europe; les 
juifs el les Armélliells en font un gros commerce : lc
 ' 
moutons acquièrent un fumet exquis dans les pâturages ; 
les bæufs sont gros et forts, mais la nourriturc des habi- 
tans est la volaille et ]e mouton. Lc prix des comestibles 
t'st réglé; nul Inarchand n'ose en ycu(h.c au-dessns df' Ja 
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taxc, dans la crainte d'ètl'e cOlldaluné à perdre Ie nez ct 
)cs oreilles. 
Les femmes de Chiraz sont celèbt'es par leur bl'3uté; 
('lIes croient ]a re1ever encore en pelgnant leurs sourcils 
et leurs cils avec de la poudre d'antimoine. 
Une montagne près de Chiraz produit ceUe mousse si 
r('nommée dans toute l'Asic, pour guérir, en moins de 
,'ingt-quatre heures, toutes les ruptures, Inêll1e ceJle dcs 
os les moins délicats : eUe découle du rocheI' dans Hlle c<1- 
"erne toujours soigneusClnent gardée ; on la recuciIJe tons 
les ans au mois de septenlbre, et on n'en tire guère plus 
de dix onces, lorsqu'ellc est Ie plus abondante : cUe cst 
noire, resse1l1ble à la poix et n'a point d'odeul' ; ronce, 
quand on est sûr d'en avoir de la véritahle, s'achètc jusqu'å 
mille écus. Les relations des voyageurs constatent son 
efficacité par nombre d'exenlpJes qui y sont rapporlés, et 
dont les auteurs 11lêmes des relations ont été térnûills : cctte 
précieuse mousse est toujours comprise dans les présens 
que les rois de Perse font aux puissances voisines. Ali- 
l\Ioul'at- kan en envoya environ une once, dans nne boìte 
<1'01', à l'impératrice de Russie. 
On voit Ie long du Tigre les ruines de l'aucie7171e BabJí- 
lone, triste séjour du peuple juif sous ]e règnc de Na- 
)]uchodonosor; ces ruines s'étendent plus loin que]a pOI'téc 
de la vue; elles sont imnH
nses ef impl'imcnt un certain 
respect. On y voit les débris de 1a tour de Babel, que 
d'aull'Cs disenl être les ruines d'une tour bàtie par lcs 
Arabes modernes. Ba(!,dad passe pour être la nouvelle 
TIaLyIone; cette viIIe n'est ni plus gl'ande lli plus peuplée 
qu'Orléans; les n1aisons des riches hahitans sont bàlies de 
l>riques qne I'on a apporlées de l'ancienne Babylone; les 
rours sonl faits de la IIlême matière. ßagdad est au confluent 
du Tigre, du côté de ]a Chaldée, dans une très - bent. 
situation; la jonctiol1 de re fleuve avec cell1i de l'Euphratc, 
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(' Cait it COl'nar, oÙ ]es Tnrcs ont établi uue douane : celte 
\'iIle, bien forlifiée, cst sons la domination du grand-sei- 
gneur. Le pays l1aroÌt gras, ('t les bords du flenve agréa- 
hies, taut à cause de Ja largeur tie son lit que des pahniers 
qui croisseut sur Sl)n rivage : il y a environ quaranle ans 
({ue Jes Turcs pril'cnt ccLte ville sur les Persans. Les père
 
capucius y ont une ll1ission; avel'tis de nOIre arrivée, ils 
vinrent nous prpoùre et nous conduisirent dans leurs 
maisons. Les nIissionnaires sont plus lrallquilles ici qne 
dans tont autre cndroit de la TU1'quie; les Turcs ont ]a 
sage politique de laisser les choses comme ils les trouvent 
dans les viUcs qn'i]s SOluneUent à leur dOlnination. II y a 
ùouze cents chréticns à Bagdad; chaque secte a Ie libre 
cxefcice de son culte. Le conlmerce de cette ville sc fait 
par les n{.gocians de J\Iosul cl de Bassora; ils y ,'iennent 
prC'ndre des Jllarchandises de Perse ct des Indes, et de là 
Ips font transporter ùans tout rempire, ctjusqu'enEurope. 
llagdad renfernle cinq mosquées; les chrétiens grecs et 
]('5 catholiques rOll1aillS y ont deux chapeIìes it leul' usage. 
J
e palais du gouvcrnement est au-dessus du château et du 
ctJté In Hcnvc; les Persans croicnt que leur prophèLe AJi 
y a delucuré, et ceUe ville cst célèbre par Ie pélerinage 
qu'ils y font. Ou porte à (Iualre - ,'ingt mille Ie nombre 
(lcs 111aisons; Ie Iribut annuel (Iue retire Ie pacha cst 
th-all1é à scpt nlillions et plus de livres de France. 
C011lIlLP/,ce. On pent évaluer à tiouze InilJions les mar- 
{'handises qui cutrent anuncIlpnlent dans Ie golfe Persique; 
]es deux ticrs y sont
. pportés pal' It's Anglois; les l\'Iaures, Ics 
Indiel1s, les Annénicns et les Arabes fournissent Ie reste. 
Les cargaisons de leurs navires consistent en riz, en encre, 
('n colon, ('11 mousselines unies, rayécs OU brodécs, en épice- 
ries de CCJJall Cl des 
Ioluques, en grosses toiles blanche., 
('t L}f'uCS tiu Coroluandel, en cardalnome , en poivre, en 
hois de sandal ('I tip 1\lalalJar; cn étoffcs d'or ct d
argenl, 
4, 20 
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f'll turbans ct enschalls, cn indigo, en divcl'ses é[ofif.s, ell 
pPl'les, en café IHoka, en fer, ('11 plolub, ct en draps 
tl'Eul'ope : d'auu'es objcls moins Ïtnporlans viennent de 
f1iHërens eudroits. "routes les nlarchandises se vcndf'Jlt ('11 
al'gent complant, et par l'entremise des Crecs, des J ni fs el 
des .A.nnéniens. I
es articles d'exportation sont des dro- 
gnes nl
dicinales, des hrocarts d'or, des soics el des 
ft'l1 i ls sees. 
Les JIwnufactures et Ie eOlnnlercc sont bien tombés en 
Persc; il faut en altribuer la cause aux guerres civiles flui , 
depuis la l110rt de Kerym - kan, ont désolé ce pays. Lc 
f'ommercc reprendroit avec grand succès dans la Perse, si 
1'on pouvoit, avec la paix, y rétablir un gouvernemcnt 
fixe et régu]Îf\r. Les Persaus sont spirituels et ingél1ieux ; 
il8 travaillent supéricurement en fi]agraoune, en ivoirc, 
rt SUI" Ie tour. II cxisle à Chiraz une Inanufaelure de vel'- 
rt'ries; on exporte une gl'ande partie de ses productions 
(lans toute la Perse : on ne peut calculer tout ce qu'c]}e 
n
pporte anx entrepreneurs. 
Ajoutcz que la vil1c de QOl1
 cst rcnJarquahle par s('
 

xcenentes lames d'épée : ce COlnmercc, pour reprclldre 
son activité, n'attend que la tranquillité et la paix. Taul'is 
Pt plusieurs autres viUes situées dans les parties septen- 
trionales de la Pel"'se, produisent nne grande quantité de 
cuivre, de marIH'cs, etc. Les marchandises ùe l'lnde arri- 
"cut en Perse l1ar Abouch('r. 
J
es affaires relali ves au COlnmerce sont portées dcvaut 
1e' kélonter, ou inspectcul
, qui règJe les impõts que 1'011 
doit payer au kan pour les arlic1cs d'irupor[ation : ccs taxes 
sont quelquefois si fortes, qu'ilne reste qne bien peu df' 
gain pour Ie marchand. Lc kélonter sc rend à l'arrivée des 
caravanes, visite jusqu'aux moindl'es articles, et per
oit 
rigoul'cusemcnt un in1pôt sur toutes ]es marcbandisf's 
élrangères. Ceue place offre un "astc C'han1p au brig
H- 
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tiage : il faut cependant Ie faire avec habileté; celui qui 
en seroit convaincu périroit du dernier supplice. 
Caractère des Persans. 


Les Persans sout doux, honnêtes, obligeans à I'égard 
de tous les étrangers; l'hospitalité est chez eux une vel'tu 
naturelle. Le Persan chez qui vous entrez se trouve honoré 
de votre visite; il "ous fait des olfres de service 
vec un 
zèle empressé , et Ie refus de les accepter seroit pour Iui un 
vrai .sujet de chagrin. (( Les nlets acceptés par un étranger, 
disent les Persans, sont autant de bénédictions du ciel 
ponr une maison. )) l]s sont, en géuéral, bien faits et de 
bonne mine. Si on cn excepte ceux qui se trouvent ex- 
posés à l'injurc de rail:, lous ]es PersallS ont un aussi 
beau teint que les Européens. On leur reproche avec 
raison un ton complinlenteur qui fatigue. Leur conver- 
sation est pleine d'hyperboles qu'ils prodiguent pour les 
Dloindres objets. lIs affccteut de parler avec élégauce, et 
sont grands amateurs de bons mots et mêmc de calem- 
bourse Au reste, ils ont rail' dc joucr sur ces mots avec 
une finesse qu'on l'ctrouve peu chez les mllres nations. 
Ce qu'on ne peut s'empêcher d'esLimer, est ce tOll de 
politesse rnarqllée par leur attenlion à ne jamais inter- 
rompre cclui qui parle, pour quelque raison que ce soit. 
Cppcndant ils sout sujets aux accès de colère, vifs, ct 
très-sensib]es aux affronts, dont ils ne nlanquent pas de 
tirer raison sur l'heure. lIs sout ine-xorables sur Ie prix. 
du sang, que ron peut nommer la loi du la/ion. EHe 
est établie par Ie Coran. Les Persans, quoiquc sectateurs 
de l'isIan1isme, sout peu scrupuleux sur l'usage du 
vin, et ils s'y livrent quclquefois avec excès; ils sont 
très-quel'elleurs dans l'ivressc, et les rixes qu'eHe occa- 
sionne ont souvent des suites fàcheuses. 
En général, Irs Persans out dr lit ,.jvacité, de l'iDlé\- 
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gination, de l'acLÎ\'ité et de l'esprit; mais iis passeDt pour 
être les plus grands menteurs de Ja terrc. Trop souvcnt 
iIs emploient la ruse et ]a fourberie pour en venir Ù 
leurs fìns : tout moyen qu'i!s croient propre à assurer Ie 
succès leur parolt égaJelncnt bon. La len1pérance et ]a 
frugalité sont des verlus qui sont nalurellcs aux Persalls; 
jIs ne se nourrissent guère que de pilau, de fruits et 
de confitul'es, ou de viande Inêlée avec du riz. lls ai- 
ment la musique, ainsi que les conversations en llom- 
breuse cOlnpagnie; ils ont surtout une passion marqué.. 
pour les dauses sur la corde, les jeux de bateleurs, et 
]es combats de bêIes sauvages. 


lJfæurs et coutul1zes. Superstitions. 
Les Persans croient à l'astrologie; iis tiennent beau- 
coup aux jours et aux Inorneus heureu'X et malhcureux, 
aux dies fasti afqlle llifasti des Romains; pour les moin- 
dres afiàires ils cherchent un rnOInellt heureux. On ne 
peut jamais se mcUre cn route s
ns êtvoir ouverl un ]i- 
vre de présage, donI chaque chapÌtre comnlpnce par une 
dE's lettrcs de 1'alphabet, qu'on regarde comnle heUl'eUSf- 
ou malheureuse. Si 1'011 lonlbe sur nne de ces dernières, 
Ie voyage est remis à un temps plus opportune Pour en- 
trer la première fois dans une llHtlson neuve, pour mel- 
tre un habit neuf on faire des opératiolls de ceLle inlpor- 
tance, iis préludent loujonrs par quelques cél'émoui(.s 
superstilieuses et fl'ivoles. Pour lenrs IDari:rges, ils ont 
la mêmc attention; ron choisit une heure favon
hle ponr 
signer Ie conlrat, une autre pour les fiançailles : ces pré- 
cautions 50nt regardées COlnnle indispensables ponr Ie 
bonheur des jeunes époux. Les personncs qui vi\'ent dans 
raisance chargel1t Ull astronon1e de tireI' 1'horoscope de 
leurs enfans au mom.cnt de leur naissauce. 
lis ont des talismans qui 
ont ordinail'PIDcnt des pas

- 
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gcs du Coral1 au des sentences d'Ali, écrites sur des pal'- 
chemins ou gravées sur une laDle d'al'gent. Ils se l'attachent 
au Lr
s au à d'autres parties du corps: les grands les font 
graver sur des rubis ou sur d'autres pierres précieuses. 
I-les femn1es de qualité ont de petites plaques rondes sur 
lesquelles sont gravés des passages du Coran. Elles sc les 
aLlachent, ainsi que leurs talisDlans, autonI' des bras, avec 
des rubans rouges ou verts, con1me des préser\'atifs as- 
5urés contre les charmes des dén10ns ct des ll]auvais gé- 
nics. Ces deb (car c'est ainsi qn'ils les 110mment) s'occu- 
pent sans cesse à pal'COUril' Ie Jllonde pour faire tout Ie 
Inal qui dépend d'eux. l...eur opinion, particulièrement 
ceIle du peuple, touchanL If's corps cé]esLes, n'e
t pas n10ius 
absurde. Ils ont des idées hien étl'anges de Ja chute des 
éloiles, des écli pses de soleil et tie lune, de l'apparition 
des méléores et des cOlnèles. 
Sl1iVanl leur systèll1e rcligieux, iI y a neuf cieux , clont 
le plus bas est iUlmédiatenlent 
u-dessus de leur tête. l]s 
('foient que la chute d'une étoil(
 est causée par des anges 
d u ciel illférieur qui lancent des traits à la lête' des dé- 
mons, pour tenter de pénélrer dans <:es l'{.gions. 1\1. I-Iall- 
"fay nous a donué , dans ses 17 oynges , des détails que je 
He répétcrai pas ici; il sufIìra de dire que leHe est Ia fermc 
(Toyant
e des Pel'sans en génél'aI, ml'J.nc de ccux qui out 
Ie plus d'esprÎt et d'éùucalion. Une de leurs grandes su- 
perstitions est de croire que par le moyen de certaines 
prières, on peut ôter la force de mordl'e aux scorpions, 
(jui sc trouvent en grand nOJnbl'c dans leur pays, et qui 

on t tl'ès-vcnilncux.. Cclui qui a Ie pouvoir de lie,. ( car 
.,'cst ainsi qn'oll désigne ('(-"'L enchanteul>) se tourne <Iu côté 
(.In sjgnc llu scorpion, llu'iIs connaissent tUllS, ct répète 
lUle pl'ière. QUétlld cUe (;
t finie, tOllS les assistans cIa- 
qtlt
nt des mains, ct alors ils sc croient tl'ès en sûrcté; ct 

i pendant la nnit il
 é'prr
oivcnt fJuclqnes 5C01"Pl01lS, iI., 
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lIe font pas d.iHìcu1té de ]es prendre avec ld nlain, l}leins 
(Ie confiallce dans l'eflìcacilé de leur charme. J'ai vu sou- 
yent Ie Inaître de la l11aison où je demeurois réciter, par 
complaisance pour ses enfans, la prière contre la morsurc 
des serpens. Après cette cérémonie, tonte la famille aHoit 
se coucher avec une entière sécurité.. 
Le
 Persans se lèvent toujours it ]a poiute dn jour pour 
commencer leur prière. La pl'emière se nomme n111ntlZ 
SJollbld1Y (]a prière du matin ) ; ils ]a font avant Ie lever 
du soleil, ensuite ils prennent un petit repas nomn1é 
,Jtâclztt1 on déjeùner. lIs Dlangent du raisin ou d'autres 
fruits de la saison, avec un peu de pain et de fromage de 
Jait de chèvre; après quoi ils prennent une tassc de fort 
café sans ]ait ni sucre. On apporle aussitÔt Ie caléan ou la 
pi pe; car if faut renlarquer que tous les Persans, depuis 
]a prcmière jusqn'à ]a dernière dasse, fU111ent du tabac. 
'Leur seconde prière se nomme nanzaz sehher on Ia prière 
on midi; eUe doit être faiLe avant que le solei) ne COIl1- 
mence à décliner. Leur diner ou tcluicht suit ceUe prière; 
it consiste en fronlage , Iail, heurre 
 pain ct fruits de dif- 
fërentes espèces. A ce repas ils ne nJangent pas de viande. 
-La troisiènlc prière se nomrne lloTlziiz, a'sser, ou ]a pl'ière 
ùe faprès-midi : on Ja dit vel's quatrc heures. La qua- 
.ti'ième prière est Ie llaTnfÍz chál1l (prièrc du soir); cHe 
-se fait après Ie coucher du soleil. Quand dIe est finie, les 
Persans font leur clul11
Y (ou sou per ), qui est leur repas 
principal; il consistc ordinairCITICnt en UIl pilau, arrosé 
d'Ull excellent coulis, et très-rclevé avec difiërentes épi- 
ces : quelquefois iIs Dlangent du rôti. Quand Ie 50uper 
est prêt, un domestiqne vicut vous avertir, ct vons pré- 
sente en Jnêmc temps une aiguière ct de l'eau; les convi- 
ves sc ]av
nt les mains, et l1'oublicllt jan1ais de fail'c cct 
Rcte de propreté, tant avant qu'après Ie repas. lIs man- 
3pnt ,itc et íI,'ec leurs doigts ; car as De connoisscnt ra
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Juèrne l'usage- des couteaux et des fourcheucs. On leur 
présenle ensuite des sorbets de diffél'entes CSpl
CCS, et ]e 
repas se termine par un' dessert de fruits délicieux. L.. 
50uper fini, la famille assisc forme un cerde; on s'amuse 
à raconter des histoir{'s, et 1'0n joue 
 dilIërens jeux. La 
cinquièmc prière sc nomme lIal1ul
 ok/tit (dernière prière), 
(Iuelquefois au
si 7lamâz cluj (prière de Ia nui l) : 011 la 
récitc une heure après Ie souper. 
Les Persans, dans les ablutions qui précèdent toujours 
leurs prières, se la\'cnt ]a barbc ct lc visage avec ]a l11ail1 
dl'oite seu]en1cnt, ct les Turcs se lavent a\ec les deux 
Juains, ct se frouen tIe pied. Le lr1pis sur Iequel iIs pricJI t , 
et. que ron non1n1e Ie ]jeu de ]a prière, cst tourné, 
autant qu'ils Ie peuvent, vcrs Ie côté du temple de la 

Iecrluc. 


Le nOllrOllX, fete Inaltolnétane. 


(( Celte fête sc célèbre tous ]('s ans, Ie lode la lune 
de mai. Dès Ie Inatil1, toute la ville est en flllnenr, et les 
habitans de ]a campagne y 
rrivent de tontes parts pour 
hunorer la fête. Tonles les rues 80nt pleines de Dlonde; 
les fenêtres ct les toits ne présentent pas un spectacle pen 
il3réable, par nne quantité de femlnes ct d'enfans dont 
ils sout rcmplis. La cél'élnonie conlmcnce par une marche 
confuse de tontes sortes de gens qui rcndenl étroiles Ics 
plus grandes rues; tout cc monde suit une espècc de Lièrc 
couverte des plus riches étolfes, parsemée de fleurs\ ct 
enVirOlll1ée de cassoleltes ct de parfums; celle bière avancc 
lel1tcnl(
nt, portée sur les épaules de six hon1mes nus; 
Inais c'est une chose afI'l'eusc de les voir tout cou\'crts de 
sang, qu'ils tirent du corps à coups de couteau, pour ho- 
norer lJ/orlll.'t-./lli: c'est ainsi qu'ils nonuncnt Ie pcrson- 
nagc dont ils prétendcnt célébrer la 1110rl par cclte san- 
;lal1te tri1sédic. 
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(( Cepcndanl i]s sunt cutourés de jouenrs ll'instr'umens 
qui, s'accordant Ie nJieux qu'ils pCi1vclIl it la yoix lIes 
JIlollas (ce sont les prêtres du pays), fonl un (:oncerl ]u- 
gubre, qui ne mel que tie l'horrcur dans l'espril dc ceux 
([ui y font aUention. Ceue marche fait quelques tours dans 
]es rues; ensuile e]]e se rend dans la grande place, oÙ rOll 
trouve au milieu une tente Jnagnifirlue tieslinéc à rece- 
'yoir Ie cercueil d'Ali. Quand iI est posé.. It's Inollas sc 
rangcnt autour, et avec 1.. symphonic n:'COIJ1menCl'ut 
f 
les Jam('ntations; cela dure jus({u'à ce tjuc la populace J 
, d b A d . d '" A d b 
.; nuec e atons, C plerres , epees nlClne cl e sa res,' 

e sépare en deux corps, comlne deux armécs (jui sonl 
<<?11 présence et se préparent à donncl'. Aussitòt la lllusi- 
clue Ct
sse, et il n'y a partoul qu'un silence rc1igieux qui 
tient les spectatenrs dans Ie respect et dans l'atlcnte du 
('ombat. Le plus ancien IDolIa prenll Ull livre, et lit toutt
 
]a "ie d'Ali. On l'écoute tranquillf'ITIt'llt; lnais lorsquc sue 
la fin il vient à lire commenl Ali , pour ]a défel1se de ICll1' 
cuhe, a élé nlassacré indignerneul, alol's, CUITJrne si c'é- 
toit Ie signal du conlbat, les deux pal'tis se ehoquent de 
furie, et frappent à outrance avec aussi pen de ménage- 
JTlf'nl que s'ils cOJnbaUoiel1t contre leurs plus cruds CIl- 
uenlis; ils assommenlleurs proprcs eiloycns, ]('urs anlls, 
leurs pal'cns; ils dépeupJellt une viHc qui est bien aisl
 
d'être d(
peuplée, taut il esl vl'ai que Ja superstition qui dé- 
génère en fanatislne peut avoir des suiles fll:a
stes! Apl'ès 
une hcure de combat, les ])1ollns fonl cesser, r'L gralldc 
!>eine, ces frénéLiques acharnés les tHIS sur les autl'Cs. 
(( Le lunluJte étant fini, les hOlnmes deslilH
S ëÌ eet f']n- 
l,loi funt ranger Ie peupJe, el, ayant ralnassé tOllS h
s 
c'orps morts qui sont couchés sur la place, ils les appor- 
Icnt proche de la teute. La place rclf'utit des acdanlations 
du peuple, et des louanges qu'on donne à ccs malhf'urel1x 
'luÎ sc 
ont sacrifiés. On fait cn5uite approcheI' II's p
lTJJ 
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(1c ceu:\. clout on a reconnu les corps, ct run des monas 
f:ti l un discoul'S à leur honncur, com me on en faisoit, 
dans rancienne(
rèee, à rhounellr des ciloyens qui avoient 
(
(é tués en combattant vaillamlnenl. La substance de sou 
lJiscours est qu'une fin si noble est Ie commencelnent d'une 
\.ie gloricuse ct ilnmol'te]Jc; que ceux qui ont perdu leurs 
J>l'oches uc cloivCllt point les regretter, Inais songcr à les 
ilnitcl' ct à les sui vr
. Pcrsonne ne pleure dans un si grand 
sujct de plcurer, ct lit force de la superstition est telle, 
(PIC tout en dansant et pIeins de joic, ils enlportent ces 
caGavl'es, et les rnettent en tcrre avec des cérémonies qui 
ue l'esselnhl(,l1t en rien à des f unérailles. )) 


(V oyez J7(J.Y(tp;e de 1\1. Carré, article Carllicha, ville 
cuasidérahle ùe la Persc.) 


.Jlariages persans. 


Les parens ont-ils fixé leur choix sur l'épousc qu'ils 
dt"stincut à 1eur fils 
 ils assclublent leurs anlis, et se rell- 
dCllt à la Ina1son du pèrc ùont ils doivcnt denlanùcr la 
filJe. On conuncnce par exposer Ie sujet de la visite, ct 
f}i Ie pèrc et la mèrc de la fine agréeIlt la proposition, 
iJs font apporter des confitul'cs qu'on Inange en signe d'ac- 
conI; ('llsuitc Ia cOlupagnic se st-pare. QueJques jours 
:1 près, les fenlnlcs dc la faluille du jcune honune s'as- 
sl'lnblent chcz la fnturc, et là on dresse les articles du 
contrat de lual'iage; on proIllet, ùe la part de l'époux. 
les préscns ordiuaircs. S'il a une fortunc IllédioCl'C, il 
donne ùeux beaux hahits comp]ets, une baguc, un lui- 
l'oir, une pPLiLC somnlC en argent comptaut d'cllviron 
dix ou douze tOlllans (cinq on six cents livres). Cctlc 
:.,OlnUiC S
 nOlllJUC 111c 1 âr ou !.:âw'yn, part ùu mal'iage ; dIe 
('sl particulièrcln('nt destinéc it la snhsistallce de Ia fCllUUC 
t:'H cas de divorce, 011 donne en outre tout Ie 1l1obilicr 
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nécessaire, tel que les tapis, les nattes, 1es couches, la 
bauerie de cuisine, etc.; ensuile on passe Ie conlrat en 
l)résence du cadi, du juge civil ou de l'àkhend ( Ie prè- 
tre), en l'absellce du premier. Les Persans appcllent cel 
écrit a' qed-bendy, contrat qui lie. Le père de Ia mariét" 
y énonce que tel jour, telle année, il a donné sa fil1e 
en mariage. au fils d'un tel (lci on l)lace Ie 110m du fu- 
lur et celui de son père). Celui - ci fait, de son côté, 
l'énumération des présel1s oflerts à la future au nom de 
son fils, ct stipule la somme donnée comnle melliI' Oil I..-d- 
""'Jl1. Le contrat est signé et scelIé par Jes deux parties, 
par Ie cadi, Ie moIla, et déposé entre les mains du pèrc 
<.Ie la mariée, qui s'en sert, en cas de divorce, pour 
cxiger l'entière exécution des articles ; car un mari qui 
veut renoncer à sa femme est oLligé de ],C>Inplir très- 
exactemelll tous les engagemens qu'iI a pris dans Ie COIJ- 
trat de mariage. Après toutes ces formalités, Ie mal'iagt. 
cst conclu suivant les 10is musulmanes. Je lle dois pas ou- 
blier de remarquer qu'en Perse les fiUes u'apportellt ja- 
mais de dot, C01l1me en Europe et dans plusieurs cndroits 
de I'Orient ; il ne nle rcste qu'à décrire Ja cérénlonie nup- 
tiale. V oici de queUe manière el1e se célèbrc deux ou trois 
jours après la signature du contrat. 
La nuit qui précède les noccs, les alnis et les parens de 
]a mariée s\lssenlblcnt chez eUe avec des musiciens, des 
danseuses, et tout J'appal'eil de l'aHégrcsse. On appcIle ccUc 
nuit c!zeb-lzllillllê-belldJI', nuit OÙ les mains et les p]eds de 
la mariée sont liés ct teints a'"cc l'hhinnè (arbr
 odol'ifé- 
rant). 4vant la cérémonie, Ie mari cn envoic UIlC grandc 
qual1tité chez sa future. Lorsque Ie jour OÙ l'on doit Iui 
teindre les ongles (;t les chevcux est arl'i,.é, on comlncncc 
par la conduirc au bain; au sortir de l'cau, on ]a reportC" 
chez dIp; on lui teint les picds et les Inains, ct on ]ni 
peint ensuite les sourcils ct Ie froul i\yec de la rondrc 
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d'antimoine llommée ssurnzâ. A près ceUe (
érémonie, on 
cnvoie Ie reste de I'herbe au fiancé; ses amis s'en servent 
pour faire sur lui la même opération. La nuit du mariage 
étant enfin arrivée, les amis des deux parties contractan- 
les se l'éunissent chez la mariée pour la conduire chez son 
époux. lIs sont accompagnés de danseurs, de joueurs 
d'instrumens, de chantcurs , de danseuses, et tous revê- 
tus de leurs plus beaux habits; les femmes ont un voile 
de soie rouge. Les présens dOllnés par Ie futur sont placés 
sur des brancards couverts de soie rouge, que des hommes 
portent sur leurs épaules. A pl
ès s'être fait attendre quel- 
ljne temps, la jeune personne sort, couverle, de Ja tête 
aux pieds, d'un voile de soie rouge ou de mousseline 
peinte. On lui présente, de Ia part de son époux, un 
cheval sur Icquel eUe monte; cnsuite une de ses felnmes 
tient devant elle un grand miroir pendant toute la Dlar- 
cite, poar l'avertir qu'clle se voiL vierge pour la dernièrc 
fois, et qu'elle va mainlenant avoir les peilles et les soins 
du ménage. . 
,r oici I'ordre de ce corlPgc : 1 0 La nlusique et les dan- 

euses; 2 0 les préscns portés pa I' des hOlnmcs, sur des 
brancards; 3 0 les parens et ]cs amis du 1narié poussant 
de grands cris et faisant beaucoup de bruit; 4 0 derrière 
eux nlarche la future, montée sur Ie chcyal qui ]ui a été 
(
uvoyé; cUe est environnée de ses amies et de ses pa- 
rens, un d'el1tre eux conduit Ie cheval par la bride; 
5 u l}lusicurs cavaliers ferment la marche. Tout ce corlége, 
arrivé à la porte du fiancé, cst reçu par son pèrc et sa 
Jl1ère, ct de là conduit dans rjnt
rieur de Ja maison. L"on 
monte it l'appartcment du jeune honlme, ct la fiancéc y 
entre. Cclni-ci, rctiré au fond de ]a chambre, ]ui :fitit une 
profondc inclination, ct bicntôt s'approche d'clle, la 
prcnd dans scs bras cl ]'cmbrasse; ils se retirent dans unc 
rhambrc particulièrc , ct quand iJs rc,-iennent lrouvcr la 
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cODlpagnie, leur présence cause ]a plus granùe allégresse. 
On s'assied pour souper dans des appartcmens sépal'és; 
les homnles mangent avec Ie nouveau marié dans une 
chamhre, les femmes avec son épouse dans une autre; il 
est absolument contre I'usage que, dans cetle circoD.;.- 
tance, les femmes mangent avec les homules. Le souper 
ùe la noce se prolonge bien avant dans la lluit, d'une ma- 
nière très-amusante et très-joyeuse. Les noces, ('n Perse, 
durent ordinairement huit et dix jours. 
Un homme mécol1tent de sa fenlnle peut demander Ie 
divorce; les lois musulnJanes lui laisscut toujours ]a Ji- 
berté de la renvoyer, pourvu qu'il Iui dOllue tout ce quïl 
a promis en se mariant, et il redenlande Ie contrat de 
mariage à ses parens. La cérénlonie du divorce se 1101UmC 
tltélâq chez les Persans. On peut reprendre trois fois unc 
femnle avec laquelle on a fait trois divOl'CCS en règlc; Inais 
à chaquc fois il faut rcnouveler Ie contrat, ('t, après ces 
trois di vorces, on est ob1igé d'y renOllcer. J'ai cntendu 
raconter qu'il falloit qu'une femme fût épousée et répudiée 
par un autre hOInlne, pour avoir Ia permission de retour- 
ner avec son premier époux; mais je n'ai l,icn \'u en Pel'se 
clui ressemblât à cettc coutuDle, et toutcs roes recherches 
n'ont pu m'en' procurer un seul exemple. II arrive bien 
rarement qu'un homme qui a fait divorce a\-ec sa feJnJne 
soit tenté de )a reprendrc; uue pareille conduite attire 
immanquablement Ie mépris des voisins. Quant au Hombre 
ùes femlnes, quoique ]a loi Juusuhnane pcnnette d'cu 
avoir autant que rOll peut en 110urrir, cepeudant les Pcr- 
:;ans ont une estilne particulière pour cdui qui s'attachc 
à une scule. 
Les accords se font cn Perse, cornIne ùans beaucollP 
d'autres endroits de rOrient, entre lcs fanlilles, 10ug- 
lemps avant que les épou>... nc soient lluhiles. Qnoique Ia 
consOlllluatiol1 ll'ait lieu que plusieul's allllées après, 1a 
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fiancée ne peut obtenir Ie divorce ou la cassation de son 
]nariage que du consenlement de son époux, ou bien en 
payant une anIende considérable ; l'homme est soumis à 
la mênle loi. TIne "cnve, en Perse, est obligée d'auendre 
quatrc mois après la mort de son éponx pour en pren- 
dre un autre. Les lois ne pcrmettent pas à une femnIc lé- 
ai time de se rcmarier avant ce temps; mais une concu- 

 ... 
hine, dont l'entreteneur vient à mourir, peut en prendre 
un autre quand il ]ui plait. 
La nonânatioll des llollveau-llés en Perse exige une 
cérélnonie que nons allons décrire. Le troisièmc ou Ie 
quatrième jour après la naissance de l'enfant, les amis et 
]es parens de ]a fenIme se rassemb]ent chez elle avec Leau- 
coup de musicicns et de danseuses loués pour ceUe fête. 
Après un concert et une danse, qui dllrent quelque temps, 
]e lllolla on prêtre entre, prend l'enfant dans ses bras, et 
deolallde à la mère quel nóm e1Ie veut ]ui donneI'. D'après 
]a réponse de cdle-ci, il se met à faire une courte prière , 
applique cnsuitc sa bouche sur l'orcille de l'enfant, et lui 
rccommande disLinctenlcnt, par trois fois, d'être obéis- 
sa n t en vel's son père et sa Jnère, de respecter Ie Coran et 
1c propl.ète, de s'abstenir de ce qui est défendu, de faire 
]e hien et de pratiqueI' la vertu. Après avoir répété ]a pro- 
fession de [oi nlusulmane, ainsi conçue : (( Je confessc 
f( qU'illl'y a ùe Dieu que Dieu, el que 1\1ahomet est son 
(( apôLre (les Chi'ytes, tcls que les Persans, ajoutent: Et 
(( 'In' Ali est rami ( '\ve(y) de Dieu ), )) ille rend à sa mère; 
ensuitc on réga]e ]a compagnie de confitures et de rafraÎ- 
chissemens, dont lcs fenlmes ont soin ù'ernporter une 
partie dans Jeur poche, persuadées que c'est un 1noyen 
infaillible d'a\-oir elles-n1êlllcs nne nOlnbreuse fanlil1e. 
La cérémonie ùe la se1lnet on circoncision se fait ordi- 
nairement pendant ]e lchehu1ah, c'est-à-dil'c daus l'espaCt
 
fic quarantc- jonrs aprf.s Ja uaissí1uce de l'cnfant; ('lle es.l 
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1110ins dangereuse à cetle époque que dans un âge plus 
Hvancé. Plusieurs cependant ne souffrent cette opération 
qu'à sept ou huit ans; mais it cst absolument indispen- 
sable qu'elle soit failc avant l'àge de quatorze ans ; car, 
après ce temps, eUe n'est plus légale. Le père et la mèrc 
de l'cnfant donncnt it cette occasion un divertissement it 
leurs parens et à leurs amis. L'opération se fait suivant Ie 
rite juif, et de la même manière que chez les musulmaus 
de l'Indc. 
La circoncision des enfans d'une grande naissance est 
tne ID8gnifique cérémonie OÙ leurs parens étalent un grand 
luxe. Pendant mOil séjour à Chiraz, feus occasion de voir 
les réjouissances que fir(,l1t les habitalls en l'honneur du 
fils de Dja' afar-kall) qui fut circoncis Ie 27 avril 17 87. Les 
préparatifs cOlun1encèrent dès Ie 20 du Inois; tous les ba- 
_ zars de Chiraz furent magnifiquement illun1inés, particu- 
lièrement Ie granJ bazar, qui étoit orné de lustres ave
 
des lampes de couleur suspendnes au toit, environ vcrs 
Ie milieu de sa hauteur. De chaque côté, les boutique
 
étoient décorées, avec Ie plus grand soin, de papicr d'ar- 
gent et de belles tapisseries, et les luurailles couvertes, 
jusqu'à une certaine hauteur, de miroirs, de peinture
 
dans Ie genre persan, clont Ia plnpart représentoient }{)S 
anciens rois de la Pcrse et de 1'lnde, habillés chacun à la 
mode de son pays, et différens sujets de leurs D1cjIleurs 
poëtnes. Des bandes de musicicns et de danseuses rôdoient 
nuit et jour de Lazar en hazar, et jouoient sur des écha- 
fauds dressés cxprès. Cette fête dura, sans interruption, 
pend aut sept jOl
.rS ct sept uuits. Panni les spectacles de 
(lifIërens genres donnés dans ccttc circonstance, fen re- 
Jnarquai un très-illgénieux au djébah khâneh (I'arsenal). 
Au milieu ùu bâtiment, les anlluriers avoient suspend1.l 
en l'air, d'une filanière invisible, un mortier de fonte 
d\"J1viron huit c('nts livres; il ne paroissoit avoir absolu- 
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Jncllt d'autrc soutiCl1 que des boutellIes de difiërentes cou- 
leurs qui y étoicut attachées, et qui sembloient Ie faire 
]lager dans l'air. La vérité est que ce mortieI' est suspendu 
à un fil d'arehal atLaehé au plancher, mais de manière que 
Ja vue en est dérobée aux yeux des spectateurs. Les ré- 
jouissances se terminent par un superbe feu d'artifiee. 
( Yoycz Ie J70yage ell Perse, traduit de l'anglais, et pu- 
hlié en ISO I.) 


. Des funerailles. 
Le5 Persans enterrent leurs nlorts avec Ies mêmes cé- 
rénlonies qui se pratiquent chez les antres nations mu- 
sulmanes. Les parens et les amis du défunt s'asscmblent, 
font de grandes Jalnentations sur Ie corps; ensuite on Ie 
la\e et on Ie dépose dans un cercueil ; on Ie porte au ci- 
Inctière, qui cst toujours situé hors des murailles de ]a 
ville; un molIa l'aceompagne jusqu'au lieu de la sépul- 
lure, en psalmodiant quelques versets du Coran. Si quel- 
que musulman rencontrc ]e convoi, c'est pour lui un 
devoir de religion de lever ]e cel'cueil, et de s'offrir pour 
Ie porter, en criant : (( Lt1 flah íZcî tîllah (il n'y a de Dieu 
que Dieu). )) Après la cérémollic, les parens et les amis du 
mort retournent à son logis, où les femmes préparent un 
Inélange de farine de froment, de miel et d)épiees, qu'on 
mange en sa mémoire ; on en envoie anssi une part à ses 
autres anlis ct connoissanees, pour qu'ils lui rendent Ie 
In(
me honncur. Cclte coutume paroît dater de la plus 
haute antiquité; car nous voyons dans Homère de grands 
sacl'ifices et des libations faites Cll l'honneur des morts. 


Al ællFS et coutlunes des dal1les. 


Les dalnes rnahométancs de renlpirc persan ont des 
mæurs ct des coutumes tout-à-fait difiërentes de celles 
..){'S danlP5 indiellucs. Le
:; fcrumes de condition ne pa- 
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roisscnt ja111ais éHIX yeux <Iu public : quanù cUes ont 
pcnnission de sortil' de la maison, cUes sont toujours 
dans des carrosses fermés" on sur des chanlcaux, cn- 
veJoppées d'une cape, ou dans des p<11anquins ronùs ct 
couverts; des eunuques et des cavaliers annés ]es aCCOlll- 
pagnent : dans Ia nlaison mêlne dIes gardent sur la têre 
un voile d'une gaze fine; elles ne penvent Ie lever qu'eJl 
l)résence de leur époux, de leurs enfans, de leur père , 
de leur mère et de leurs amies particulìères. Leurs habits 
d ' , æ d . d ' I ' , 
50nt etoues e sow et or, et es couvrent enllereluent; 
Ie corps de l'habit par-devant s'attaehe, j usqu'à la rcin- 
lure, avec des rubans, au bout dcsque1s est suspendu un 
gland d'or ou une perle: ils sont étroits vel'S ]a ceinture 
et pliss.és pour relever Ia taille : la jupe qui desc('nd jus- 
qu'aux talons n'est point séparée du corps de l'habit. EJIes 
se servent de souliers plats couverts d'écarlate, avec quel- 
ques fleurs d'or en broderie : dIes les quiuent aisélnent., 
et loujours lorsqu'elles entrent dans les nppartemens qui 
sout couverts de beaux lapis. ElIcs sont coilTées en ch....- 
.\'-eux, d'une manière fort variée, tanlôt en pyramide, 
talltôt en triangle ou ell croissant, d'autres fois en rose on 
en tulipe, et en d'autres figures de flC'urs qu'elles ilnitcnt, 
en assujettissant leurs chcvcux sur la tête 
 par Ie nloY('H 
des boucles d'or garnics de dialuans. PIns communénll
nt 
 
clles divisent leurs cheveux en tresses pelltlantes sur lCll.l's 
épauIes; elles y attache
t de pctitC's }JlaquC's d'or légères 
l 
des pierreries : c'cst un art que de savoir aIors faire cer- 
tains 11lüU\'Cnlcns de tête, qui fassent paroÎlre Ia beauté et 
]c brillant de leur chcvelllre. 
Elles se percent une des narines, et y portent '.In an- 
)lcau d'or, où est enchàssé quclquc gros dialnanl; leut s 
orcillcs sont aussi percéC's toul antonr de plusienrs trollS, 
pour y attacheI' autant de pierrcries en demi-cerde : Icur
 
('oBiet's, ]purs hracf'l(.ts, h'l1l's br.gnf's sont (ll1plql1pfoi$ 
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(l'un prix inestinlable. Leur taillc est ordiuairement belle 
('t ]cur air gracieux : il y en a qui ont Ie teint presque 
blanc; mais pour l'ordinaire il est oli \-âtre. Celles qui 
sont curieuses de rehausser leur beauté, sc fardent avec 
de l'cau de safran sauvage : eUes font aussi une COlll- 
})osition qu'elles appellcnt souI'rna:J qui est extrèmement 
noire; ellcs en. mcUcllt un trait autour des yeux ; eUes sc 
peignent Ie bout des ongles d'un beau rouge, qu'elles cx- 
priment de la feuille d'uu arhrisseau, et eUes ont toujours 
it la main quelque Heur, qudque fruit, ou un petit flacon 
d'cal1 de senteur. 
Leurs chanlbres n'ont d'autre tapisserie que celie sur 
laquelle on marche ; dies sont ornées de grands miroirs, 
de canapés et d'enfoncemens dans les mUl'ailles, en forme 
de niches, où cUes rangent des vases de cristal, d'or et 
d'argent, pour y conserver leurs parfunls, leurs essences, 
ct les -petits meubles de leur toilette. L'usage des chaises y 
est inconnu; il y a pourtant de petits tahourets sur les- 
l[uels elles peuvent s'asscoir, mais plus souvent c'est sur 
de riches tapis, les jambes croisées; derrière eUes, est un 
grand carreau de brocart SUi" lequel eUes s'appuient, ct 
à côté un petit coussin qu"clles reilluellt et changcnt à 
leur fantaisie. Quand eUes sont plusieurs ensemble, eUes 
fOl"ment une espècc de ccrcle. 
Elles se visitent de temps en telnps; Ie plus riche tapis 
est pour ]a danle la plus qualiíìée; de jeunes csc1avcs sont 
là POUl" les évcnter et chasseI' les mouches. On préscnl(, 
du b{.tel dans dcs bassins d'or faits exprès; 011 apporte de la 
1illlonadc pour se rafraÎchir; on nlange des fruits, de
 
confilurcs, ct d'nne espèce de gâtcau fait avec de la fa- 
rine de frament, du jus de cannes de sucre, du lail et 
de l'eau rose. La collation achevée, on sc retire avec 
]es bienséanccs accoutumées, qui consistent à incliner un 
pen ]c- ("orps, it porter en nlf.rnC telJlps ]a main sur Ie 

. 
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æUr ct sur 1a lête" et puis à s'embrasser, et à se dil'f
 
mutuellement des polilcsses. 
Les femmes Inariées à un mêrne honlme ne sont P;\S 
tontes d'l1Il rang égal. 1 0 Un hOlnn1c de qualilé épousl" 
toujours tine fille d'une naissance égale à la sienne : ceUe 
femme est la première de toutes; cUe s'appellc bégollT1t, 
qui signifie felnlne heureusc. 2 0 Trois autres femmes, qui 

ont aussi de qucJque naissancc, font un second rang. 
JO Le troisième rang est composé d'aulallt de feD1mes qu'ol1 
en veut : ce mariage, appelé néka, se fait avec moins d
 
cérénlonie que les deux précédens. 4 0 Pour Ja quatrièlllC 
espèce de mariage, il sulIìt qu'on achèle une fille, 011 
qu'on s'en rende Ie maître dans Ja gu(-::,rre qui se fait asscz 
souvent enlre les genLils. Toutes ces fClnmes doivent 
('\tre on mieux on moins bien logées, entrctenues, ché- 
ries et parées, à proportion de leur rang; mais rien n'e
t 
pins ordinaire que de voir des feinmes d'un ordrc infë- 
rieur, enlevcr auprès du mari Ie rang ct les droits de la 
.bégoulu nlême. Quand l
CS femmes remarqucl1t entre cUes 
des préférences, ?n ne sauroil dire à queUes jalousies cUes 
se Ii vrent, quels sont leurs chagrins, leurs quereHcs, leurs 
divisions, leurs haines : aussi chacune Dlel- elle en usagt' 
tout ce qu'clle peut inJagincr pOllr plaire à son époux f't 
])our l'emporter sur ses rivales. La honle ct Ie désespoil. 
de n'y pouvoir réussir les font quclquefois recourir anx 
prestiges, aux sOl'liJégcs et aux ellchanlclllcns diaboli- 
ques. Ð'autres fois eUes s'el1 prenneut à cUes -mêmes (\t 
se font mourir par le poison, on hi<:>n cUes clnpoisonnt'ut 
5ecrètement leurs ri vales; fluelquefois lllême cUes écla- 
tent sans aucun ménagen1ent. 
Due bégoum, feJnn)() d'un nahé1b, dans une vj}]e d
 1\Ia- 
duré où j'ai été, voyant que son époux n'avoit de len- 
dresse que pour unp de sCs csclaves, Géorgienllc d'nrH; 
grandc beauté, ell... en fit de fr
qnent('s p]ainlP:;; l1lais Ie 
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nahab, (p1Í airnoit passi.onnélnent cettG jeune esc1ave, tit 
peu de cas des renlontranccs de Ia bégounl. Cette femme, 
que la jalousie transportoit de fureur, r
solut de s'en vel1- 
gel' d'unc manière aussi étrange qu'ellc étoit cruelle. Un 
jour que Ie nabab étoit allé à la chasse, dIe fit attacheI' la 
jCUI1C G'éorgienne ])ar un de scs eunuques, et lui fit cou- 
pcr les deux manlelles avec un sabre. Le nabab revenant 
de la chasse, cUe lui tit ofJ'rÏl' dans un bassin les deux 
manlelles de l'esc1a ve chérie, avec ce compliment: (( Voilà 
Ie préscnt que vous :filit Ia bégoum. )) 
Quoique en gélléral les nlaris soicnt maîtres absolus de 
rcnvoycr leurs felTImeS quand illeur plait, de les châtier, 
on mênle de les tuer pour certaines fautes, il ne faut pas 
croire qu'ils usellt facilemel1t de ce pouvoir cnvers leur 
bégoUlTI; les égards dus aux families illustres de ce
 hé- 
gOUInS les l'etiennent. 
Se nlarÎer chez les mahométans, c'est, à proprement 
}jarler, acheter l:llC fine. Un homme qui veut se Dlarier 
convicnt d'une sonlme qu'il donne, 110n pas aux parens de 
]a fille, mais à la fine Inême : celie somnle devient sa dot, 
ct Ie mari ne peut pas en disposer. Le prétcndant, accom- 
pagné de ses parens el de ses anlis, en palanquin on à 
cheval, et suivi d'une troupe de joueurs d'instrumens, 
,-a (lUX flambeaux chcrcher son épouse : it la rcncontrc á 
Jlloilié chemiu, avec un pa."eiJ corlége du côté de Ja finc,
 
ct surtout de bcaucoup de femmes, parentes ct mnics, ell 
palanquins couverts. Lorsqu'ils sont arrivés chez l'époux t , 
le cadi, pl'êll'e de la Ioi, ou Ie ß1ouIah, son déIégné, ]it, 
en présence de tout Ie 111onde, Ie contrat de mariage. 
Après ccUe lccture, il ordonne à une dame apostée der- 
l'ière la fille de lui lever lê voile de dcssus ]a tête; le pré- 
tendant, qui est "is-à-,'is, voit son épouse })our la premièrc 
fois; on lui renlet le voile, et Ie cadi delnande au prélen- 
ílant s'il est content dp la fine qu'il ,icllt de yoir. I...'épOll
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yant répondu qu'elle lui agrée, toutcs les femn1es Yont.. 
avec la jeune mariée, se réjouir dans un ílppartenlent oÙ ,. 
ron a préparé un magnitìque festin, et lcs hommcs vont 
dans un autre. S'il arrive dans ]a suite que Ie mari dégoûté 
I'envoie son épouse, il est obIigé de lui donneI' la somme 
stipulée dans Ie contral de mariage. 
Les maholnétans riches et de qualité se font une gloirc 
hrutale d'avoir dans leur sérail quantité de femn1es, å 
l'exemple de leur faux prophète; il y en a qui en ont 
cinquante, quatre-vingts, cent. lIs se les donnent quel- 
quefois, ou ils les changent pour d'autres. On en aruène 
beaucoup de Circassie, de la Géorgie et de I'Abyssinie 
pour les vendre, et eUes coûtent cher. Les l11aris ne man- 
gent jamais avec leurs femmes, à ]a réserve de quelquc5 
petitcs collations qu'iIs font ensemble, par Inanière de 
divertissement. Les enfans qui naisscnt de la pren1ière 
fen1me, quoique fort snpérieurs aux autres, ne sont pas 
les seuls héritiers. On les marie fort jcunes : jusqu'à 
l'âge de sept ans, ils demeurent dans Ie sérail, entre les 
mains de leurs gOllvernantes. Les filles ont pareillcment 
des gouvernantes, mais eUes demeurent jusqu'à leur nlé\- 
Joiage dans l'appartement de leurs mères. 
Dans l'éducation qu'on donne auxjeunes filles, il n'en- 
,tre ni chant, ni Inusique, ni instrurnens, ni dause; cela 
est réservé aux courtisanes: on ne peut comprendre ici 
qu'une fine puisse danser en préscnce des hommes. Les 
nlanières d'Europc, sur eet article et sur quelques autres, 

candalisent fort lcs druncs maholuétanes : c'esl inutilc- 
ment qU'Ol1 voudroit les justifier; il seroit p)utòt à S011- 
llaiter qu'elles les ignorassent. On élève les jeunes Giles 
de qualité à marcher avec gràce et posément, à bien sc 
tenir ou droites 011 assises, à parler polinlcnt ct avec 
esprit, à coudre, à broder, et à s'habiller avec une cer- 
taine élégauc(>> : on I1P Jeur en5eignC' poin t à éCt'i re, mai6 
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seulement à lire, afill qu'elles aient la consolation de lire 
dans l'Alcoran, otÌ elles ne comprennent ricll. 
Dans les maisons bien réglées, ct où )'on se pique de 
dévotion, toutesles femmes, ainsi que les hommes, savent 
!)ar ereur les prières en langue arabe; elles ne manf{uent 
point de s'assembler, à certaines hel1res du jour, dans 
une salle destinée à la prière ; car elIes ne vont jamais à 
la rnosquée publique : avant leur prière, cUes se lavent 
cntièrement dans Ie hain, ou du moins eUes se lavent Ie 
visag
, Ia bouche, les pieds, et les mains jusqu'aux 
coudes; cUes ont des habils parliculiers pour la prière, 
ct de couleul' blanche. La propreté du lieu, des habits et 
de la personne, sont des conditions essentielles à la boun
 
prière, pendant laquelle on ne doit ni cracher ni tousser. 
Certaines parties de la prière se récitent ensemble et à 
haute voix; la posture du corps varie :- eUes sont tantôt 
dl'oites, tantôt assises ou prosternées sur des tapis;- eUes 
lèvellt les mains au ciel à certains versets; à d'aulres, eUes 
Ìes portent sur la tète, sur les yeux, sur les oreilles, sur 
]a poi trine , sur les genoux : il y a pour tout cela des 
ruhriques qu'on observe scrupuleusement. Rien n'est 
comparable à la modes tie et au recueillenlellt de ces dames 
lluand eUes prient. 
Pour récompense de leurs vert us, eHes espèrent Ie pa- 
råùis, tel que l\Iahomet le dépeint à ses Arabes grossiers et 
ignorans. (( Les ,'icilles et les laides, disoit ce prophè(e , l1'y 
entreront jamais. )) Scs disciples, surpris, lui en deman- 
dèrenl la raison: (( C't
st, leut' répondit-il, parce que les 
vicillcs ct les laidcs deviendront alors .ieunes et belles. )) 
C'est cctle espècç de bon mot qu'elles répètent souvent CIl 
ria nt, ct ave.c une douce confiancc d'cn éprouver la 
"érité. 
Elles jeûncnt rigoureuscßlcl1t pendant une Iune chaque 

l1l1ée, 
t alors dies ne rnangcut ni ue boivent ricH de 
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toute ]a journéc; ce n'est que ]a uuit qu'elles prcnnent 
leurs r('pas. EHes ont une espèce de chapelet composé de 
cent grains; eUes Ie parcourcnt en disant sur chaque 
grain une des perfections divines, par exemple : (( Tout- 
puissant, créaleur, miséricordieux, etc.; )) eUes font des 
promesses et des væux pour obtenir ce qu'clles désirent. 
Leurs væux s'adressent d'ordinaire à quelques saints ou 
saillles, qu'elles reconnoissent dans leur système de re- 
ligion, et qu'elles supposent déjà habiter les jardins dé- 
]iciel1x du paradis; elles les révèrent et conservent leut's 
reliques avec respect. Dans leurs invocations soit à Dieu t 
soit aux saints ou aux saintes, eIles, tournent toujours Ie 
visage du côté de Ia l\Iecque. EBes He sonl point dans 
l'usage d'avoir des figures ou des images de ccs saints on 

;tintes; cependant eUes voient volontiers l'image de la 
sainte Vierge: cUes Iui font ù'aLord la révérence, l'ap- 
pellent Bibi l}[Ù'ianz, danle l\Iarie tl'ès - chaste, qui a eu 
Jésus pour fils, et eBes racontent en son honl1eur une 
infinit,é d'histoires apocryphes. 
Quand les femmes ont perdu leur mar., eIlcs sont en- 
tretennes par Ie fils aîné du défunt, dans des appartemens 
séparés, qu'on nOlnme vieux sérail. Elles paSscHt Ie reste 
<1e leurs jours dans nne triste ,'.duité : il n'est plus POUI' 
cUes ni parfums, ni orllenlens, ni jeux, ni amusenlcns, 
comme ellcs en avoicnt auparavant pour se distraire et 
pour sc diverli r; Ie soin mêmc du ménagc n 'cst pl us de 
leur ressort. Elles penvent ponrtanl se rcmarier du cou- 
sentemenl du fils aîné de ht fanlille, du pouvoir de fluÎ 
elle
 dépelldcnt. 
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LE Sirva1l esll'anciel1ne A Ibanie, terminée au septcn- 
trion par Ie mout Caucase; à l'orient par la mer Cas- 
pienne; au nlidi par la rivière du Cyrus, au-dessus du 
confluent avec l'Araxe, et par une rivière qui se jettc 
dans Ie Cyrus, ct appelée par ]cs ancicns géographes 
Alazoll; de ce côté-]à Ie Sirvan confine it la Géorgie. II a 
environ trente lieues dc longueur du septcntrion au midi, 
ct aulallt dc largenI' de l'orient à l'oecident. Dans toute 
('cUe étendue de pays, il 11'y a (lue trois vines, Clzan1.aJ...ié, 
Ðe,.bcnt et Bakoll.; Ie reste n 'cst proprement que des vil- 
lages. On en compte environ sOlxante habités par les Ar- 
Juéniens. 
ChaJuakié est la capitale du Sirvan, et la I'ésid.ence du 
kan : c'est Ie nom que les Pcrsans donuent à un gouver- 
neur. Nous parlerons aiJIeurs de c{'tte villc. Dcrbcnt et 
Bakoll sont deux petits étals séparés sous des princes qui 
ont Ie titre de suhan, ct qui sout vassaux tIu l'oi de 
})erse. Derbent fcrlnc l'cntréc de l'Alballie du côté du 
septeutrion, et occupe un terrain d'environ une lieue, 
d . 1 C ' " ] C ' 
CpUIS e ..auease .Iusqu a a Iner. est apparelnlnent ce 
qne Ptolémée aprelle les portesdc L'Albanie. Strahon parle 
tl'une Inuraille construile vcrs ecs Inêmes cndroits, pour 
an'êter Jes in'uptions des pcuples féroccs qui habiloient au- 
de}.". Cclle longue muraille, clout 011 voil encore les ruines 
-SUI' la montagne, et que les habitans disent avoir été pous- 

ée jusqu'au Pont-Euxin, pent hieu être cc que Ptolémée 
1l0mnlC les portes de' l'AILanie. Ses habitans se van lent 
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J'ayoir Alexandre pour fondateur de leur viIle, ct 
ou- 
1ienncnt qu'cIlc est I'Ale,:x:alldrie que ce conquérallt fit 
Lâtir auprès du mont Caucase : prétention qui n'csl fon- 
ùée que sur l'équivoquc du mont Cauease. Quinte-Curcc 
et Arrien rapportent que les lVlacédoniens, pour flatter 
Alexandre, transportèrent de Scythie Ie nom de Cauease, 
et qu'Alexandrc bâtit une ville qu'il honora de son nom. 
, .Au reste, Alexandre n'elltra jalnais dans l'AIbanie, qui 
étoit couverte par ceUe partie de la l\léùie qu'AtropaL(:)s 
Jéroba à ses rapides eonquêtes. Atropatos éloit un des lieu- 
tenans t1e Darius. La partie de la l\lédie qu'il sauva fut 
.-lppelée l\lédie Atropatène, et il en demeura toujours Ie 
InaÎtre; et du temps de StI'abon, ses successeurs en étoicnt 
encore en possession. Cette partie de la l\Iédie cst pr.o- 
l)rement ce qui s'appeUe aujourd'hui le Guilall. 
Retournons à Derbellt. Cette ville est située sur le pen-- 
chant de la nlO]
tagne, et défenùue par un château LàLi au- 
dessus, où Ie sultan fait sa résidence. La plaine jusqu'à Ia. 
Iner retient Ie nonl de ville des Grees; on n'y voit que 
quelques masures daus des champs labourés. On rcmar- 
que encore que Derbent n'est point ee qui s'appeloit an- 
ciennement les portes du Caucase, qui, scIon Pline, étoiel1t 
vis-à-vis d'l-Iamarstis, vjIlc capitale de rlbérie. Ccs port{'s 
étoient un grand ouvrage de la nature; ear on ,'oit, dit 
Pline, les Dlontagnes se séparer naturellement, pour lais- 
5er un passage entr..
 eUes : Dlais les peuplcs qui hahitoient 
en deçà de ce passage, craignant, ajoute cet auteur, les ir- 
l'uptions d'un penple nombreux, qui habiloit au-dclà, Ie 
fer[nèrent par des portes armées de barres de fer grosses 
comme des poutres, SOllS lesquelles passoit le flcuve d'Y- 
riodonis. Non contcns encore de c
tte défensc, ils fircut 
hâtir sur Ie roc un château nommé Call1a1l1
a, qui les 
lel- 
toi t en toute sûreté contre leurs el1uemis. Strabon, qui 
. déc
.jt assez exaclenlcnt quatrc chcnlius pour cutrer dauS' 
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1'lbérie, ne dit rien qui sCJnhle a\-oir quelque rapport avec 
ces portes si rnémorables; nlais peut-être u'étoient-elles pas 
t
ncore placées de son tenlps. (( Vel's Ie septentrion, ajoute- 
t-il, et du côté des nomades, il y a trois jours à ,nlonter 
a vec de grandes difficultés, et ellsuite à descendre dans 1111 
cndroit étroit où coule Ie flcu\'c Al'aglls. Les extrémités 
de ce passage sont fortifiées d'une þonne llluraille dn côté 
de l'Albanie. II y a un chemin anciennell1ent taillé dans 
Ie roc, et Ull marais à passer du CÔlé de I'Armcinie. C'est 
Hue gorge ou Ull endroit étroit, où I'Aragus torube dans 
Ie Cyrus. Au-dessus de la jonclion de ces deux l'ivières, 
ct sur les montagnes, sont Ies \ illes d'Harmozica et de Seu- 
mara, ou Seusamora; la première sur Ie Cyrus, et l'autrc 
sur J'Aragus : ce fut par ce chemin que Pompée; et cu- 
5llite Canidius, passèrent dans l'lbérie. 
Plutarque raconle que Pompée se préparanl à poursui- 
Vl'C l\lilhridale, qui s'étoit enfui dans ]a Co]chiùe, les AI- 
Lanois con\,inrent de lui donneI' IJassage, et que, changeant 
de résolution, ils eUlreprirent d'attaquer les quarliel's où 
:il avoit distl'ibué sou armée pour passer J'hivel'. A la fiu 
du D10is de décembre, ils passèrcnt Ie CJrns au l10nlbre 
d.e quarante mine hOlnmes d'infal1tcrie, et vingt-deux 
111Ïlle de cavalcrie; mais ils troli\'èrcllt les Romains prèts 
i. les bien reccvoir, el ils furcnt elltièremcnt défaits, sans 
(lU'il paroisse néanmoins quc POlnpée ail poursuivi sa vic- 
loire, et qu'il soit entré dans leur pays, puisque de l'Al'- 
Inénie il!)assa dans I'Ibérie, et de l'lbérie dans Ia Col- 
chide. 
Ba/..'ou est à trente lieucs au-dessus de l'('mhouchurc du 
Cyrus, sur Ie hord de la mer Caspienne, à qui cette ,"iIlc 
donne aussi son nom, ct qu'on nommc souvent Iller de 
Bakou. Les environs sont d'unc terre légère et abol1dante 
en Safí'all ; mais ses 1nines font sa principale richesse. Ces 
luines sont des puits d'Oll 1'011 tire la 1l0phlC en tellc abon- 
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dance, et avcc tant de profit, (IU'OIl assure que les Jroits 
<Iu roi montent par an à douze JuiUe tomans, uU à six 
cent mille abassis; l'abassis vaut en\,iron villgl sons, et Ic 
toman soixalltc livres. La llapbte, qui est unc t.-'SpèC(A 
d'huile, vient avec l'eau, dOllt ensuilc on la sépare, ct 011 
la fait couler par des cauaux;- il y ('11 a d.e blanche et de 
noire. La blanche, comme étant plus estiluée et d'un 
meilleur débit, se transporte dans lcs pays étrangcl's; ]a 
noire se consomme dans Ie pays, et n'y cst pas épargnée: 
<>n s'en sert pour les lampes, et rOll Y Inet des Dlèchcs 
grosses eonl1ne Ie pOllce. 
Le Sirvan répond à l'éloge que Strahon fait ùc I'Alba- 
nie : I'air y est saill et tcmpéré; Ie voisiné1ge des hallte
 
Dlontagnes, couvertes de neige, et Ie vent de InCl' cn 1110- 
dèrent la cha]eur; d'ailleurs tout Ie pays cst in
ga], cl 
5'élève en petites coUines 
 ce qui cOlltribue à en lrptenl r 
l'air en ITIOUVenient 
 ct par conséquent it Ie Pluiíìer el à 
Ie rafraîchir. Les hivcrs comnlul1énlCllt sont plus hUlnides 
que froids, et les Hciges qui y lombent He durenL pas ]on3- 
tem ps sur la terre. Le beau temps, la pluie, ]a ncige , on t 
leurs saisons réglécs scIon Ie besoin, et conlJne :. souhait; 
ile sorfe que 5i tDutes les années ne sont pas égalclJJf'1I t 
abondantes, iln'en cst point qui soit absolulneuL stérile, 
et qui ne suffise à llourrir les habirans, qui abantlounent 
assez souvent une partie de leur récolle. La LelTC est si 
bonne, qu'e]lc n'a pas hcsoin d'engrais. On la ]aisse SCl1- 
lement reposeI' une année ou deux, eL au pl'intCInps on 
lui donne la pren1Ïère façon. Le Jahoureur joint tonjour
 
à la charrue cinq paires de brenfs. Leur joug est une fois 
plus long qu'en France, mais d'un bois fort légcr. I...c 
laboureur s'assiçd sur Ie joug des deux prenlil'fS bæufs, 
et règle la Inarche. La charrue n'a qn\lnc petite roue à 
côté, ct Ie soc n'avance qu'autant ({11'il est néccssairp 
pour renverser ](>5 1110ltes r('
lpJics <ips rac!nes <Ie tnulcs I('
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Lcrhes qui ont crû pendant Ie repos de la terre. Ces moUes 
demeurent ainsi exposées tout l'été aux rayons du soleil, ' 
qui les réduit en terre très-Iégère. 
La seconde façon se fait en autolllne; on y emploie pa- 
reiIJement 'cinq paires de bæufs, avec ceUe différence que 
chaque paire traîne sa charrue. Ces cinq charrues font 
cinq sillons, et ces 
inq sillons coupent perpendiculaire-- 
ment les sillons faits au printen1ps. Les charrues sont sui- 
,'ies d'un homme qui jeue Ia semence mêlée avec de la 
terre, afin qu'il n'en lombe pas trop au même endroit. Au 
temps de ]a moisson, les moissonneurs se couvrent Ie 
corps d'une peau de mouton, pour se défcl1dre de la pi- 
qûre des nloucherol1s. Sans se courber, ils coupcnt ]él 
paille environ un pied au-dessous de l'épi. lIs emportcnt 
]es épis sur des traîneaux, et les battent sons les picds des 
('hevaux. La cinquième partie du blé est pour' Ie seigneul o 
du champ, et Ie reste pour Ie ]aboureur. Le blé est fort 
beau, et fait d"excellent pain'ì bien quc ce ne soit pas ici 
la coutume de se servir de tamls, ('t de séparer ]a farinc 
et Ie son. Ceue quantité de paille, qui reste sur Ie chanlp 
étprès la rlloisson, ne demeure pas inutile. Ou iIs la cou- 
pent sur la fin de l'automne, partie pour se chauffer, 
partie pour ser\"ir de fourrage à leurs bæufs et à leurs 
chevaux, 011 ils y mcttent Ie feu pour brûler les rats. Ou 
ne sauroit s'ilnaginer ]a quautité de cps vilains anilnaux, 
qu'on voit, pour ainsi dire, fourmin
r dans les campa- 
giles : iis y font un tel dégât,. qne sans de grandes pluies, 
ct assez fréquentes, qui en délivrent Ie pays, on seroit 
contraint de Je leur abandonner. 
lTne grande partie du labourage se fait par une espècp 
r1e Tartarcs nommés Turqurnlis 
 parce qu'ils sont de 
Ja sectc des Turcs; à ('cia près, ils sont bonnes gens cl 
paisibles. lIs vivent SOU5 des tcntes, qu'j]s dressent en 
hiH
r dan
 13 plai He, (\n élé sur les montagnes, ct if:.; 
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font consommeI' les fourrages à leurs hestiaux. Je dirai 
en passant que ]a plus grande partie des habitans de ceUe 
province fut autrefois transportée à l'autre extrémité de 
la Pcrse dans les montagnes, entre Bail..-, Kaboul Cl Call- 
dahar, où ils ont COJ1servé leur premier nom, avec pCl! 
de changpment, étant nommés Akvans; luais l'àpreté des 
lieux a perverti leur naturel. lIs sont devcnus voleurs, et 
se rendent redùutables aux caravallCS qui passent aux 
Indes. I 
Les vigncs, sans être cultivées co
me en Europe, por- 
tent d'excellens raisins, dont on feroit du vin très- fort, 
si dans Ie teJnps de la vendange on n'y InêIoit pas environ 
la dixième partie d'eau. Le raisin noir est de deux sorles 7 
run fort menu, ct rautre fort gros; Ie blanc cst sans pe- 
l)ins, et a un goût de muscat. 11 n'y a ici ni cave ni cel1ier; 
on cnterre les cnves ou dans les jardins ou dans la con!'. 
C'est en puisant qu'on en tire Ie vine Quand Hue cuve est 
vidée, on se contente de la laver sans la remuer de sa 
})lace. 
Les arbres fruitiers de toutes les espèces viel1nent sur 
les montagnes et dans les forêts, aussi bien que dans 
la plaine. Leurs fruits sont aussi LOlls qu'on pcnt Ics 
attendre des sauvageons, car on ignore ici I'art de grelleI' 
et d'enter. On a des pomrrles, des poil'cs, des cerises fort 
l)etites et extrêmement douces, des chàtaignes, des nèfles, 
des noisettes; les abricots et les pêches sont d'un mauvais 
goût, faute de greffe. Les cognasses sont d'une grosscnr 
étonnantc; il y en a d'aussi grosses que la tête. Les ])ois 
de charpente et de chauflàge ne sc trou\'cnt que dans Irs 
forêrs qui sont sur les montagnes, d'où il les faut voi- 
turer. Les légumes y sont aussi abondalls que les fruits. 
Les melons, les concombres y sont bons et fort gros, ct 
ne font point de mal. On Y Ìl'ouve des asperges, des él)i- 
l1anls, ct généralcIDent [outes I('s herbes potag;'rt's cl Ics 
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r:-tcines qu'on voit en J
rance. Les racines de betteraves 
grossissent jusqu'à l)cser tl'ois ou quatre livres. Les truffes 
blanches y sont communes; mais il semble que ce soit ici 
Ie pays du safran, principalement aux environs de Baku, 
otÌ la terre est extrêmemcnt ]égère. On sème des oignons 
excellens, et à Ia sixième année on les transplallte. On ne 
débite point Ie safran pur; mals on Ie Inêle avec un pen 
(Ie cire dans une po
le, et ellsuile 011 Ie coupe en petites 
tableues. 
Toute 1a canlpagne est couverte d'herbes odoriférantes, 
I de plmprenelle, de serpolet, de pcLÏtbaume à fleursjaunc5, 
dont on tire une cau cordiale. Entre les diverses pI antes , 
il Y en a une remarquable, qui croît sur Ie penchant de 
la montagne de Pidrakolt, à trois petits quarts de lieuc 
de Chamakié. Sa tige s'élève fort haut, et est de la gros- 

eur de Ia janlbe d'un honlme. ElIe pousse en s' élargissant, 
et devient large comme uue petite meule de moulill. ElIe 
répand une odenr très-agréable. Elle sèche en automne, 
et rellaÎt au prillternps. 
La campagne cst ornée de diverses fleurs. Les tulipes y 
sont très-belles; les unes sont jauncs et pelites, les autres 
rouges et fort grandes : celles - ci ont un fond noir et 
jaune. Si ces couleurs se mêloient dans les feuiUes, ce 
seroit la plus belle Henr du mOllde. L'on en voit partout, 
non - seulement dans les chan1ps labourés et parmi les 
blés, mais aussi dans les chemins. J'en ai mis et cultivé 
dans notre jardin, sans avoir pu leur faire changer leur 
couleur naturclle. Les rosiers naissent dans le5 forêts et 
entre les broussailles, de même que les câpriers; mais en 
ce l)ays- ci on n'attcnd pas que les câpres soient venues. 
On coupe les Lourgeons pendant qu'ils SOl1t tcndres, ct 
on les confit au vinaigre : on confit de mêmc les !)etits 
I"oncombres sortant de leurs fleurs. 
Lf\S terrf\S qui ue 50111 pas en labonragc Sf'r\'C'nt à nourrir 
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<Ie nOlnbrenx troupeaux de bællfs et de moutons. Les brenfs 
sont bêtes de voiture, et portent les charges sur Ie dose 
On voit ici deux manières tout-à-fait difr
rentes de traitel' 
les chevaux. Quand les Tartares, voisins du Sirvan, vien- 
lIent en ce pays pour leur commerce, ilslaissent paître leurs 
chevaux en liberté dans les champs. Ces chevaux demeu- 
rent ensemble, COlnme un troupeau de moutons, sans 
s'écarter les uns des autres. Les Persans, au contraire , 
pansent les leurs avec un grand soin. Illes couvrent tou- 
.lours d'llll grand feutre, ou d'unc grosse toile, taut en 
l;lé qu'en hiveI'. S'ils les meltent à l'herbe, i]s les tiennent 
au licou, on avec des entraves aux jan}bes. 1101's du tenlpS 
des herbes, ils ne leur dounent, sur Ie soil', qu'un sac de 
paille hachée menu, avee quatre ou einq poignées d'orge. 
Cependant ces chevaux, la charge sur Ie dos, font par jour 
douze et quinze lieues sans débl'ider; ('t, ce qu'il y a de 
bien COIn mode , c'est que dix ou douze charges de paille, 
avec une demi-charge d'orge, suffisent pour nourrir deux 
cents chevaux pendant deux jours de marche. 
Outre ces anilnaux domestiques, les forêts sont rem- 
plies de sangliers, de cerfs, de renards, de loups. II Sf" 
fait à Chamakié un COffilnerce considérable de peaux de 
l
nards pour A slracan et pour E rZerO'.lnl. Les aloucues 
et les cailles sonl plus rares dan
 Ie Sirvan qu'en France; 
Inais, en réCOlllpCnSe, les perdrix y sont très-communes, 
aussi bien que les outardcs:) les francolins et les faisans. 
On y a des oies, des canards, des pigeons, des grues. 
Les cigognes en été y vienneu t faire leurs nids; dIes y 
élèvcnt leurs petits, et disparoisscllt cnsuite. Quand l'hiver 
cst un peu rude, on a quatre francolins pour cinq sous, 
nIle outarde pour cinq ou six sous, Ull faisan en vie pour 
dix SOUSe Ces oiseaux sC cacheut ]a fête dans la lleige, 
t 
I s'y laissent prendre. ' 
Due rfgiQn si hcureuse, et qui fournit si libéra)emcnt 
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tout c-c qui pent rendre la lie -commode et délicieuse, cst 
habitée par un peuple pauvre et ulisérahle; soit que sa 
paresse l'cmpêche de profiter des biens que la nature lui 
olfre, SOiL qu'il soit épuisé par de grands impôts, dont 
on Ie charge. On m'assure que Ie roi de Perse tire duSirvan 
deux millions ù'abassis (deux millions quatre cent min(
 
]ivres). La nourriture ordinaire des habitans du pays est 
de légunles et de fruits. Leurs déliccs sont de manger du 
l'iz, du caillé aigre ('t du fromage. Leur vêternent est de 
grosse Lure, en forme de casaque, sous laqueUe ils por- 
tellt une chemise pcndante. Peu d'entre eux ont une sc- 
conde chen1ise ?l changer, de sorte qu'ils sont rongés de 
\crmine; nlais ce qu'il y a de plus étonnant, c"est qu'ils 
souffrent si paliemment cette mauvaise compagnie, 
qu'ils l1e penscl1t pas seulement à prendre les moyens 
tie s'en déliyrer. Leur chaussure est faile du cuir de la 
tète d'un beeuf ou d'un sanglier : eUe est relevée de part 
ct d'autre sur Ie picd, et attachée avec des cordes. lIs ont 
la répulalion d'être fourbes et menteurs, el on dit d'eux, 
qu'ils sont persnadés que sans Ie nlensonge une affair(' 
ne sauroit réussir. D'ailleurs, il sont bons et paisibles. 
Rarement enlelld-oll parler parmi cux de vols et d'assas- 
Sll1ats , quoi(Iue ces erimf':s ne soient pas l)unis fort rigou- 
rcusem.en t. 
On parle trois sortes de langues dans Ie pays: Ie ture , 
qui est la langue la }?lus conlUlune; Ie persan, I1lais cor- 
rOlnpu, et l'arnlénien. Les enfans apprennent ct parlent 
(:('s trois ]angues sans les confondre. 
On distingue ici les diverses nations par la manière dOllt 
on 
e COll\'re ]a têle. Comlne les Persans aiment Ie turban 
rouge, úl1 les appelle kesel-basclâ, c'est-à-dire, rougcg 
tètes; les Arménieus, kal'a-baschi, noires lêtes; les Géor- 
gicns, qui portent un fOl't petit bonnet.. basc/zi-aclz()uk, 
tt'lCS décou\Crlec;. 
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Je viens à la vine de Chanzakié, qui n"
toit aull'cfols 
qu'une forteressc environnée d'une muraillc, avec des 
tours d'cspace en espace, dont il ne reste que quelques 
pans. La ville s'est accrue du côté du midi, ct s'étclld st11' 
cinq ou six coUines, EIle est toute ouverte, sans InurailIcs 

t sans fossés, et composée d'environ sept mille maisol1s. 
Quelques - unes son t hâties de pierres, avec de la terre 
paul' mortieI'; mais la pJupart ne sont que de terre et d'ar- 
gile. Plusiet,lrs ant Ie toit élevé et couvert de p]anches, au 
lieu d'ardoises et de tuiles, et les autrcs ant Ie toit en plate- 
fornle. Elles ne sont que d'un étage, ayant la porte et les 
fenêtres du mêlne côlé. Plusieurs maisons n'ont que la l)orte 
!)our fenêtre. Comme ces plates - formes ne sont que de 
terre battue avec de la paille hachée, et posée à ]a hauteur 
d'un pied sur des solives et sur de petits ais, eUes ne sau- 
l'oient arrêter une pluie d'un peu de durée, qui inonde 
enfin toule la maison. Les personnes aisécs, pour se déli- 
vrer de ceLte inC0111modité, font mettre une couche de poix 
au - dessus, et, afin qu'elle ne se fonde point à la chaleur 
du saleH, ils ont soin de la faire arroser de naphte. 
II n'y a à Chamakié aueun édifice public qui n1érit
 
d"être regardé, ni aucune beUe mosquée. C'cst cependant 
une vine de grand cornmerce:, et rentrepôt de la l\Ioscovic 
et de la Perse. Les l\loscovites y ont leu r caravansérail on 
1uagasin, et apportent de l'étain , du cuivre, des cuirs de 
Russie, des fourrnres, et d'autres métrchandises de leur 
pays. Les Persans et les Indiens y vClldent les étotIes de 
soie et de coton, les brocarts d'or et d'argent, et une in- 
fìnité de banes de soie. Les rfartares an1ènent des che- 
\'aux et des esclaves. II y a un bazar ou marché où plusicurs 
rues aboutissent, garnies de boutiques des deux côtés, et 
couvertes. 
Pour les religions dont l'exercice public est pcnnis " 
Chamakié: iJ yen a pr('sqnc df' toutesles sorles. La mnho- 


. 
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11lélane cst la dominante; mais elle est di visée en deux 
sectes; savoir : de Jonis et de Chais, ou Ichais. Ceux - Jà 
sont sectatenrs d'Onlar, et ceux:' ci d'AJi. Ces deux sectes 
se maudissent Illutuellement. Les jltifs ont leur synagogue, 
('t Ics Indiens leur pagode. Les Indiens sont ici au noulbre 
d'environ deux cents; ils y font Ie plus gros commerce, et 
sout Ies plus riches nlarchands. D'ailleurs, ils sont gens 
très-paisibles, et extrêmement un is entre eux. Quand Ie" 
tenlps est bcau, ils vont cnsenlble s'asseoir sur Ie bard 
J'un l'uisseau, et y font leurs prières. 
Les c/trétic1Is hahitués dans h vine sont Arlnénicns, et 
ue font guère plus de deux cents maisons. Leur maison est 
petite ct obscure. I]s y ont un évèque, qui réside ordinai- 
rement dans un mon:1stère de la earn pagne. Les lJIoscovites 
ont nne chapcIle dans leur nlagasin ; les prêtres de ces deux 
nations sont habillés- dt!" vert: ils ont nJalheureusement 
]es uns et ]
s autres Ie défaut d'ailner Ie 
in sans nlodéra- 
lion. Les Arnlénic1l5 qui habitent Ie Sirvan, et qui sont 
en grand nombl'e, étoientdans un extrême abandon cldans 
nue déplorable ignorance des premiers principes et des 
devoirs du christianisme. Leur état pitoY:1bIe excita la 
co'npassion et le zèle des ouvriers évangéliques. lIs consi- 
dérèl'cl1t, d'ailleurs, que Chamakié étant l'abord de divcrses 
nalious, ('t Ie passage de l\Ioscovie et de Pologne en Persc, 
iis auroicnt de fréquclltes occasions de se rendre uriles à 
tontcs les nations, s'ils pOll' oient y élabJir une n1Ïssion. 
I
e P. Pothier, qui étoit alors à Ispahan, conçut Ie projet 
de eel 
lahlisscnlent, et, secondé par Ie COll1te de Siri , 
ambassadeur de Po]ogne à la COUI' de Persc , ill'exécuta. 
Ce regrettaL]e père fut assassiné dans sa maison par un 
Turc, dans ]a nuit du 27 septcnlbre IG87. On ne put 
J)btenir justice de eel assassinate Le P. Lamaze l'emplaça 
Ie P. Pothier; on ]ui envoya ponr raider Ie P. ChalnpiolJ, 
qui arrivoit dp !1'rallcc plein de zèle et de fcr,"cnr, et qui 
4. 22 
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avoit appris la médecine pour sc rendrc plus ufilc dans 
5011 état. Ceue mission jouit de Ia protection des rois de 
France et de Pologne; eUe est al1ssi utile pour les cara- 
vaues que pour le pays. 
II arrive rarement que Ie Sirvan éprouve Ie malheur ùe 
la guerre ; car, encore qu'il soit à l'extl'émité de la PCl'se , 
sa situation Ie Inet en sùreté, et Ie lnont Caucaje cst un 
rempart que les armées ellnemies ne sauroient forcer. 
Toutefois, pour êlre pleinement en repos de ce còté-là. 
le roi de Perse fait une pension de sept cents tomans (qua- 
rante - deux nlille livres), ou trente- cinq n1ille abassis an 
clzamkal; c'cst ainsi qu'on appelle Ie prince de Leski. Les 
Leskis sont un peuple de Tartares, qui habitent au -delà 
des Inontagnes dans Ie Dagllcstan, et dont on dit que 
Lesklls, premier Pl"ince de Pologne, étoit sorti. Le roi d{
 
Perse, s'étant dispcnsé il y a quelques années de payer la 
pension, le chamkal pernlit au Leski de courir sur lp.!; 
caravanes de Perse, et de piller les va1sseaux qui étoient 
contraints de s'arrêter sur les côtes de Ja meL' Caspicllnp, 
qui 50nt de la dépendance du chamlal. Ce prince de Leski 
prenoit part au butin par forme de dédommagement. II 
fait sa résidence à rrarkou, qu'il raut distinguer de Tarki 
en Circassie, oÌ1 Ie czar cntreLient une garnison. 
Tant que Gurgikan, prince géorgien, fut en guerrc 
contre Ie roi de Perse, Ie Sirvan cut à souffrir des tL'onpf's 
de ces deux princes, parcc qu'cHes ne subsistoif'nt que de 
pillage; mais les enncmis les plus redoutés en ce pays 
sont les Cosaques, qui, non contcns de piratcl' sur Ia Iller, 
font des descentes 5ur les côtes, avec une intrépidité éton- 
nante. J'ai vu à Ðersollré, gros "illage de la sultanic de 
Bakol1, t{u'unc barque de Cosaques ayant fait naufrage 
sur la côte voisine, ccs Cosaqu('s, étant descelldus à terre, 
seulement au nombre de vingt , jetèrent la terreur partour 
aux cnviron
. Lc suhan fit armcr 
utant òe moude qu'j! 



tCRITES DU LEV ANT (PEr,s!,:). 339 
put, et les fit poursuivrc par deux cents c;rvaliers. Les 
Cosaqnes fircnt leur retraite dans Ie pays de Clzal1zka, 
pendant plus de vingt lieues, sans a voi r perdu un seut 
hOllllnc. Peu de temps auparavant, cinquantc Cosaqucs, 
Jtant descendus près de lJJességui Bazar, gros bourg de Ia 
Inême suhanie de Bakou, culevèrent homn1es, fcnInIes , 
cnfans, et un gros blllin. Tout Ie pays prit les arnles : cinq 
cent3 cavaliers s'élant avancés, les Cosaques les attendirent 
rangés sur une ligne, ayant leur bntin derrièl'c cux. lls 
demeurèrent ainsi en préscnce asscz long - temps, et les 
l.:es
l-basclli, ou Persans, ll'osoient aUaquer ces gens dé- 
termillés à se bien défendre; enun, un des plus braves 
poussa son cheval, ct blcssa un Cosaque; deux ant res , à 
son exclnple, sc délachèrent du gras, ('t en tuèrent un , 
sans que les Cosaques fissent aucun Jnouveluenl. Alors 
les kesel- baschi, s'imaginant que Ia crainte rendoit les 
Cosaqucs inlffiobiles, coururent taus ensenlble à eux. Les 
Cosaques les laissèrent approcheI' à la distance de sept 011 
huit pas; et alaI's, d'une décharge de leurs fusils, ils ell 
jctèrcnt une quarantaine à terre. Les kesel-baschi en fu- 
rent tellement efrrayés, quïls ne pensèrent qu'à fnir, et 
laissèrent ees intrépides se rembarquer avec tout Icul' 
butin, sans oser davantage les inquiétcr. 
La mer Caspicnll
 seroiL sans doule 1a voie la plus 
courte, et qui coûtcroit Ie nloins à la l\loscovic, pour cn- 
trctenir Ie COlllnlerce avec ASlraCall;nlais, outre que cetlc" 
1uer est extrêmenlcnt orageuse, cUe 11'a point de ports qui 
puissent meUre les vaisseaux en sùrcté; cUe n'a pas mêrne 
de bonncs rades Ie long Ju Si rvan" étallt un fond de pierre, 
où l'anLre ne pent nlordre. La rade la plus fréquentée est 
celie de J.Viézova, dans la su1tanie de Derbent, où néan- 
moins ron voit souvent des vaisseaux, on, pour Inieux dirc, 
des bateaux; car ils ont Ie fond plat pour tireI' moin'l 
,l'c:tU, et ne port
nt qn'l1nc voile carrép. Avec cette con
- 
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tl'ucllon, jointe an pen d"habilcté des matcJols qui l{'5 
rnonLcnt, ils ne suivent que la ligne du vent, ct nc sau- 
roient profiter des vents coHatéraux. 
Tous les ans, dix ou douze de ces bateaux, tirés à terrc, 
.passent l'hivcr à Niézova. COlnme en ce lien - là i1 n'y a 
'ni villages ni maisons, les équipages se font òes tcuLes sur 
Ie bord de la mer, ct y attendent Ie temps de la nayiga- 
t.ion, qui est depuis la fin d'avril jusqu'au COlnl)1enCe- 
mCllt d'octohre. Ils ne se n1eUcllt point en Iner, à B10ins 
que qnclqùe autre vaisseau, yenu d'Astracan, ne le}Jr an- 
nonce que Ie Volga est dégelé, et qu'il est navigable. 
J
e Lrajet est de cent lieucs; par un hon vent on les fait 
en cinq jours, mats assez ordinairenlcnt en neuf jours, 
six sur ]a mer; et trois sur Ie '70]ga. La difficulté est de 
trouver Ie canal qui conduit à Astracan, et d'éviter les 
bancs de saLle; car ce grand fleuve, disent les l\Ioscoviles, 
se décharge dat1s la n1er par soixante et douzc enlbou- 
chures, ct il charrie une grandc quantité de saLle. Quaud 
Ie vent ,'ient à changer, on ne sauroit décider du tern ps 
du voyage. Un de nos 111archands catholiques m'a raconté 
qu'il fut quarante-huit jours errant sur ('('Ue Iller. II fut 
poussé à]a côte des Usbeks, où Ie ,-ent, lui ayaut n1anqué 
tout à coup, Ic laissa plusieurs jour's dans un conlinuel 
danger d'être fait esclave, et d'avoir ]e llez et les oreilles 
coupés par ces barbare5, qui heureusernent ue trouvèrel1t 
point de barque pour aller à ]ui. Illn'ajouta flnc l'équi- 
page, pour se tireI' de cet endroit dangereux, ct ponr oh- 
tellir du cid un souffle de vcnt, résolut de jeler un hom- 
me dans la mer, rnais que Ie "cnt qui survint arrêla leur 
criminel dessein. Les lVloscovites, pour faire renlontcl' 
le Volga à leurs grands bateaux chargés, sc servent de ccllC 
invenLion. lIs font porter dans un peLit bateau un gros cà- 
})]e et un cabcstan. Ils auachcut ferme Ie caLestan sur un 
des Lords dc la rivièrc.lls Ic tül1l'ncnl cnsuitc it force de 
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bras, l
t par Ie moyen du C3ble qui ticnt d'un côté au ca- 
hestan, et qui est attaché de rautre au gros du bateau, 
ils Ie foreent de remonter les caux du f1cuve. Si Ie voya- 
geur cré1int les périls ct les inconstauces de Ia nler, il 
pcnt faire Ie voyage par terre, surtout dcpuis que Ic chaln- 
litl est cn paix avec Ie roi de Per&c. Ie vois pIusieurs cara- 
vanes qui prennent main tenant cclle route par Derbcnt, 
_'['a,.l-olL ct Ta,.ki. Elle est de vingt-cinq journécs pour un ' 
('avalier, dcpuis Chalnakié jusqu'au Bagchsar{lf, capirale 
de la Crimée on petite Tartarie.l"cs haLiians de Cham

kié 
ont une sorte de diverLisscnlcnt auquel ils prennent grand 
J}Jaisir. Quand illeur prcnd euvie de se divcrtir dans les 
b('aux jours de l'année, plusieurs fanlilles se joignent en- 
selnblt
 et font bourse conlnluue. lIs \'ont sur des collines 
aux environs de ]a ville; iIs y dresscnl des teules, font 
Lonne chère" et llansent tout Ie jour au son des i nstru- 
m('ns de olusique; la unit, ils fonl des iIiuminations de 
naphtc. Lorsqn'ils son.t prêrs it s'en retourncr chez eux, et 
lIu'il s'agit de fìnir leurs jours dc fêtes, iis prennent lcs nap- 
pes don t ils se sout servis, ('t qui sont des pièces de toile 
dp diverses couleurs, ct longues d'cllviroll dix aunes. lIs 
ticunent en rail' ces nappes éteudues, ct dausent en ca- 
dence, à droÏte eL à gau.che, (;hacun tenant toujours en 
Inain la nappe, et Ia tirant de son côté. La danse Conti- 
l1ue jusqu'å ce ({ne la nappe sc déchirc, et tOlnbc par terre 
en lambeaux. Vue nappe dc Inoins coûte pcu à des gens 
qui ont pOUt' tout nlcuhle un matelas étendu à terre, 
(
t qui ne saveul cc que c'est qu'un fauteuil, une chaise 
et une ta hIe. 
La capture d'nn IOllp donne 1ieu à un autre diverlisse- 
111cnl : Iorsqu'on CIl a pris un, on lie cet aninlal de deux 
cordes, ùon t deux homnlcs tiennent les bonts, en sorte 
(JUC Ie loup lie 
al1roit sc jeteI' sur run que l'autl'C ne 1l' 
rclicunc : on pl'cud jour pour donncl' Ie loup Cll spl'cta- 
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cle. La s('ène est dans uue place, à Ct'nt pas tic Chanlalié, 
<<,ntre deux collines qui servcnt d'alnphilhéàtre. 1..es jeunes 
gens se rangent en cerclc, et Ie maître du Ioup Ie làehe, Ie 
l'etenant cependant attaché par un pied. Cet animal se 
Jance de eôté et d'autre contre eette jeunesse, qui fait de 
grandes huées, et qui s'enfnit ou se rapproche, scIon les 
démarches du Ioup. II y a toujours quelque habit dé- 
chiré, et souvent quelque coup de dent. Quand Ie Ionp 
fatigué "cut se eouch
r à terrc pour se reposeI', un de
 
combal1ans s'avance vcrs lui. Lc loup se relève; Ie comhat- 
tant Ie saisit et Ie 
crre forten1ent, tandis qu'un autre Ini 
met la cOl'de au cou, ct Ie prolnène dans l'assemblée. 
Pendant ce lnanége, on den]ande de l'a'rgent ilUX spec- 
taleurs, ct chacun donne ce qu'il veut. 
l..es fêtes que le kan ou gouverneur, ct Ie calenther, ma- 
gistrat de poJice et de justice, donnent, à certains jours 
de l'anl1ée, sont un nouveau divertissement. Elles sont 
annoncécs par un grand bruit de trompettes ct de tanl- 
bourse A l'entrée de la nuit, 11lusicurs volées de canon 
n'ont pas plus tôt aveI'd les habitans de f
ire des illumi- 
nations, que toutes les plates-formes des maisons de ]a vine 
et Ies eoUines d'alentour paroissent édairées d'llne illfinilé 
de Ian1pes, dont les f1ammes n'élant pas moins gross{\s 
que cellcs des plus gros fl.ambeaux, on voit ùe tOtHeS 
parts uue infinité de lumières qui formeDt plusieurs figu- 
rps différentes. Du n1ilicu de ccs feux, on voit partir 
8ê-1nS cesse des fusées \'o]antcs ct autrcs fCl1x d'arliucc qui 
vohigent de tous côtés. II faut con,vcnir que tous ces diiIë- 
reus oLjets préscl1tent aux yeux un très-agréable spec- 
titcle. 
On eélèbre aussi dans ceUe ,-iHe, pendant dix jour
, cl 
da ns toute Ia Perse, la méluoi re de Ja 1110rt d' U
'.5eill 
 fih 
d'Ali. Dans les neuf premiers jours, or. voit ùe peLÌi.s 
Gucux:ì denli nHS, barhouìllés de uoil', ct tli,isés eu plll- 
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ieurs bandes, courir par ]a viHe avec de
 tanlbours, eD 
chanlant et crial1t de toules lcurs forces: USJcill, Usseill. 
Lc dixièrne jour, on promèl1c par les rues un enfant cou- 
c.:hé sur un hrancard, et porté sur les épaules d'une ving... 
taine d'homnles. Le bran card cst orné de riches éloffes, 
ct ùe miroirs qui les rendent plus briUanles. L'cnfant 
conlrefait Ie mort, pour représclltcr Ussein. Pendant la 
Dlarche, les trompeues, les tambours, les cris des peu- 
plcs font un terrible bruit. Cette cérémonie superstiti
use 
se change Ie lcndenlain en un rude cOJnLat qui se livre 
dans Ja gl'ande place de la vine, qui a plus de cinq cents pas 
de long, et plus de cent cinquante de large. La ville se 
parlage en deux partis, l'un des Heideri, et l'autre des 
Eialtnledolilai; ce sont les nonlS desdet
x frères qui étoient 
;autrefois princes de Chamakié. I_es combauans sont al'- 
Inés de bâtons de la longueur d'une demi-pique et de fron- 
des; Inais depuis quelques années ils ont cOlnmencé à 
user d'armcs à feu, ensorlc que Ie cOlnbat ne fÌnit point 
sans qu'il y ait du sang répandu. Les gouverneuI'S tâchent 
tJ'arrêter ce désordre; mais ils ne peuvent retenir la jeu- 
llesse, qui se fait une gloire de se signaler dans ce con1bat. 
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JOUUNAJ... (EXTRA-IT) DU YOYAGE DU P. DE LA l\IAZE 


DE CHAl\IAKIÉ A ISPAHA:S, 


PAR I
A PROVI:NCE DU GUILA,.:rl. 


LA route de Turquic en Perse par Erzeroum et Érivan, 

st salis contredit la plus fréquentée, et par conséquent la 
plus connue; car la comnlodilé de la nler assenlble à Cons... 
tAntinople on à Smyrne un grand nombre de voyageurs 
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fJui vienncl1t se joindrc aux caravanes qui partent régu- 
lièrement, plusicurs fois l'année, de ces deux viIlcs pour 
aIleI' en Perse. La route au contraire de Chanlal.ié à Ispa- 
han, n'étant ordinaircnlcut suivic que par lcs ,.oyageul's 
du Nord, les l\loscovitcs, lcs Polonais et les Suédois, 
no us en avons nloins de connoissance. Oléarius, qui fi t 
ce voyage en 1637, relournant d'Ispahan avec Ics am- 
hassadeurs du duc de Hol
Ieill, nOllS en a fait Ie récit ; 
nlais, tout habile hOlnmc qu'iI {-toit, it s'est lronlpé cIa n:i 
Ie peu qu'il y a nlêlé d'alltiquilé, Le P. dc La l'rlaze, jésuitc 
Inissionnaire en Persc, a fait Ie nlême voyage en .-698, 
et en a laissé ce journal très-exact, qui contient dcs obser- 
vatiolls curieuscs, et uliles à Ia géographie et à l'histoirc 
naturelIe. II expIiquc aussi Ie nlolif du voyage du P. dc La 

Iaze, et queUe en fut la suite. 
Le due de Saxe ayant été couronné roi de Pologne, Ie 
sieur Zllrabrch 
 Al'lJ1énien cathoIi(!ue de Chan1al\.ié, cut 
I'honneur de Iui préselllC'r lcs lettres de Cha-SvlÙnan, roi 
de Pcrse, ('t S. 1\1. polonaise lui fi t pareincment I'honneur 
de Ie charger de sa réponse à Clla - I-Iussein, sncccsseur 
de SoIiJnan et son ncvcu. Zurabek arriva de V arso\' ic à 
Chamakié dans Ie nlois de jliin, et il y reç'utIcs honneurs 
qui se rendent ordinairerncl1t au caré1clère J'alubassadeur 
o.ont il étoit revêtu. Le kan Ie fit IogPl' et défrayer aux 
dépens Ju roi de Perse. II nlit auprès de sa personne Ull 
officier pour l'accompagner partout, ('t pour avoir soin de 
son équipage. Cet officier se nOlllnlC en Pcrse JJ/émvndar. 
II assigna pour la dépense de l'anlbassaQcur et de sa suite, 
soixante abassis par jour, et il Iui fit dc plus un présent de 
trente tomans. II ordonna ensuitc pour Ie voyageur tren te 
chevaux, et autant de chanleaux : la llourriture des che- 
vaux fut taxéc à cinqchaijs par jour. A cc cOlnptc, ZUl'abel 
touchoil chaque jour plus de trois tomans ct denli. Le roi de 
Pcrse a tout l'honneur de ccue d{.p('nse ; nlais la villc ct 
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)cs villages qui 
e trouvent sur la rOllle de l'ambassadeur, 
('U paicnt les frais. II est vrai qu'on tâche de les sOlllager 
}lar un autre endro]t; car il arrive assez ordinairement 
que dans les grandes vilIes, et surtout ùans Irs villes mar- 
chandcs, on suspend pendant quelques jours la marche des 
ambassadeurs, sons prétexte des difficultés à lever sur les 
habit3ns les taxes ilnposées pour les frais de l'ambassade; 
mais la vérité est qu'on Ie rait exprès, pour mettre par ce 
retardemel1t l'ambassadeur dans la nécessité de dépenser 
bcaucoup plus qu'il ne reçoit, ct pour l'cngager, lui et sa 
suite, à faire des empleues de tout c.e que' Ie pays leur fait 
,'oil' de curieux et de nouveau à leur égard; car alors 
les marchands savent fort bien profir,er de la curiosité des 
étrangers, pour se rembonrser de la taxequ'on leur inlpose 
pour les f rais des anlbassadeurs. 
Zur:thckétoit prêt à partir de Chamakié. Le sieur Fabri- 
cius, arnbassadeur du roi de Suède pour la troisième fois, 
v arriva. II menoit avec lui un ministre nOffilné Lcnfant. 
of 
Zurabek, ayant rhonncur d'être l'ambassadeur d'un roi _ 
catholique, ct HOtH elIenlent parvenu à Ja couronne de 
Pologne, crut qu'il étoit de l'honnenr ct de la dignilé de 
son lllaÎtrc qu'il cût a ,-ec lui un allnlÒnler ponr lui dire la 
sainle messe, pour lui administrer les sacremens, et pour 
cntretenir la piété et l'édification dans la caravanc qui étoit 
à sa suite. COnJlllC j'avois l'avantage d'ètl'e COl1llU du sieur 
Zurabek, il me proposa de l'accoll1pagner en cetle qualité. 
Je crus, pour tontes sorles de raisons de Licnséance et 
ù'ulilité pour notre Inission de Chanlal...ié, devoir accepter 
]a proposition qu'il Ule fit. Je l'acc('ptai, etje me préparai 
au voyage. 
Zurabek, ayant fini ses préparatifs, fit annoncer son 
d{.part Ie 3 octol)l'e, par les volées de, quatre pièces 
de canon, fIt1'il avoil fait placer sur une coUine , près de 
la vinc. Le qualriètne jour, il fit Ia revue de son équipage 
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avec l
 kan qui l'accompagnoit. lIne dcyoit s1y trouycr 
que trenic chevaux, ('t il s'y cn troliva plus (Ie deux ccnt:,. 
CeUe augmentation d 1 équipagc cst au profìt de l'anlbassa- 
deur ct de quelques autres personnes; car les nlarcha nds, 
pour faire passer leurs mal'chandises franches de tous 
droits, se Inettent à la suite des amhassadcurs, cl 011 le:i 
souffre moyennant un présent {IU'ils font à ceux qui lcs 
voient, et qui n 1 en disent nlot. Le cinquiènle jour fut 
cmployé à faire et à recevoir les visites de céréololJie, 
Enfin, Ie 6 octobre, notre ambassadeur sortit de Cha- 
makié avec tout son monde, ct en très-bon ordre; les 
chemins étoicnt Lordés de peuple. Tout c.e Jllondc nons 
suivÏt jusque sur la colline de Kalakhoné, qui cst à la vne 
de la viIle. Étant parvenu au haut de la coUine, notre aIll- 
})assadeur trouva un repas magnifique, préparé SQus trois 
ricbes tentes, où les parens et arnis de Zurabek l'attcn- 
(]óicnt. Après ce repas, Zurabel.leur fit ses rClnercÎInens 
et ses adieux, et nous nons remÎmes en rnarche, gardant Ie 
nlême ordre <.lans lequel nous é1ions sor11s de Chanlakié. 
Bientôt après nous trouvâmes obstacle à nolre bon ordre; 
car il nous fallut traverser d'affreuses montagnes par des 
chemins taiIlés dans Ie roc, et qui alloicnt en scrpentaut 
entre deux abîmes, qui faisoient penr à voir. Heureusc- 
Dlent pour nous, il n'avoi,t point pIn; ce qni auroit rcudu 
les chemins glissans, et par cOl1séqucnt très-dangerf'ux. 
l\1ålgré cette triste situation, les Arméniens onL trois 011 
quatre vilIages dans ces montagncs. lIs n'y subsistent qne 
d'un pen de blé qu'ils y recueillent, ct de quelques ,'ignes 
qu'ils y cultivent. 
Nous passâmes par un de ces viHages, nOlnmé Sall- 
gUlan, et près d'un autre, nomn1é Karl."an. II y a dans Ie 
prémier un beau monastère, dans lequcl étoient alors trois 
évêques sans évêché. Les Arméniens de Karkan 50nt it 
)('ur alse, parce que ]eur village appartenant à HIle 1110<;- 
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quéc d'!spaban, 11 en est moins chargé d'
mpòts. Nous 
u'arrivàmes que de nnit à Ak50U, gros bourg au milieu 
(rune terre fertile; Aksou signifie call blanche, et nous 
n 'en trouvâmes que de trouble. 
La journée du lendemain fut toute différente; car nous 
eùnles à traverser des lieux marécageux, et à percer une 
épaisse forêt de roseaux forts et hauts, qui, en reve- 
nant contre nous, frappoient rudement 110S visages et nos 
jambes. Nous arrivâmes enfin bien baltus à Kederlou. I
es 
]naisons de ce ,'illage sont séparéps les unes des autres par 
des plants d'arbres fruiliers, et principalernent de mû... 
riel's, dont les feuilIes nourrissent des vel'S à soie, qui fon t 
Ie grand commerce et les richcsses du pays. Les mûriers 
:-ìont comme des bois - taiHis; on ne les laisse monter qu'it 
la hauteur d'environ cinq pieds. On les dépouille au prin.. 
lenlps de leurs fcnillps, pou I' les donneI' aux vel'S à soie. 
011 coupe ensuite les hranches ; l'été et l'autoIDne en font 
produirc de nouvelles, et Ie printenlpS fait naÌlre des 
feuil1es jeunes et tenclres, qui donnenl des soies plus fines, 
Le ge jour d'octobre, nons n'avions que sept ]icues à 
fairc pour nous rendre à Ja'.Jal, et nous en fimes plus 
de douze errans çà et là, sans tenir une route certaine , 
falltp d'uu bon guide. Nous traversions les canlpagnes 
comme des chasseurs ; mais Ie pIns fàcheux éloit que nou
 
)lons engagions souvent dans des roseaux, 
t que no
s 
1JOUS y pcrdions. Alors notre tiJnbalier faisoit son devoir 
 
qui éloit de battre sotl\icnt pour nous rallier. Enfin, après 
avoir fait des tours el des détours, nons arrivâm{'s à notrf' 
site très-faligués. Javat est un gros viHage semblable 
\ 
Kederlon, à undclni-quarlde lieue duconfluentdel'Araxe 
et du Cyrus, ou du Coul'k, qui garde son nom pendanl 
l'e5pace d'environ vingt lieues, jusqu'à la mer Caspienne. 
La p(
che y est fort abondante, et s'af1erme quatrc cent:; 
ton1ans. Elle se fait dépuis Ie 
ommen('emcnt de novenlbr(! 



3'18 LETTR"ES fnIFI.\ :NTES 
jusqu'à la fin de mars. Dans les aut res mois, Ie poisson y 
c
t rare et maigre. Les pêcheurs s
attachcnt l)rincipalcmcnt 
aux esturgeons, et aux poissol1s qui ,out des reufs ; et ces 
æuCs séchés; qu'ils Domment raviar, sont d'Ull grand débit 
dans tout 1'0rient. Les esturgeons qui n 
ont pas d'ænfs 
sont nommés ourSOll bouillons, c'est-à-dire long nez. On. 
}lrend aussi des saumons gros comnle un honllne, mais 
courts pour leur grossenr. Quoique les carpcs nc Ie cè- 
(lent pas en grosseur au saumoll, on n'en fait nul cas. La 
])(
che se fait par Ie nloyen de quelques estacadcs, qn i 
è1lTÔtcnt Ie poisson renlontant de la mer dans la rivièrc. 
Comme la rivièl'c grossit au printc'nps par les pluics ct 
})ar la (onte des neiges, rien ne pent plus lui résister, ct 
})ar conséquent plus de pêchc à faire. Le.Courk est pro- 
fond, et charrie heaucoup de boue, conllne Strabon l'a 
rcmarqué. Un Allemand de la suite de Fabricius, qui 
vou]nt s'y baigner ct qui s'y jcta, ne parut plus. Ce fut Ie 
premier des dix hommes qn'il perdit daus son voyage de 
Chalnakié à Ispahan. Zurabek n.'en perdil aucuu. 
Tout Ie matin du 9, jusqu'à midi, fut employé à passer 
Ie pont de Javal) sur Ie Courk.Ce pont est posé sur vingl- 
dnq pontons liés par des chaines de fer, dont les anncaux 
sont plus gros que Ie bras d'un homme : c'est un uvrage 
de Cha-Abas. On commença dès le marin à transporter Ie 
bagage. Notre ambassadeur fut obJigé d'en vcnir aux conps 
de bâton, pour forcer les gens de Javat à porter nos baBes 
hors du pont. C'est ainsi que les anlbassadeurs, qui sont 
]es plus forts en Persc, ont conLumc d'cl1 nser pour se 
faire servir dans les lieux où iIs passent; <!'Où il arrive 
que les paysans, sur les premières nouvelles qu'ils onL 
d
une ambassade, prcnnent incontinent la fuite, conlme 
aux approches des cnnemis. Ce pont dont nons venuns 
de parler est si étroit, que nul hOffiJUe n'est asscz; hardi 
110U1' Ie passer à cheval. Nous traÎnàJnes les nôl1'es par b 
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Lride; nons nlaI'chànlCS ensuite par des routes écal'tées 
pour surprendrc les habitans d'un village où nous devions 
passer ]a nuit; mais ils nous avoient prévenus, et s'étoient 
rClirés daus la forêl, De laissant chez eux que ce que 
]a précipitalion les avoit empêchés d'emporter. II fallut 
aller à un quart de licue chercher de )a paiJle pour les 
chevaux et pour les chameaux. On fut près de livreI' un 
('ombat ponr en avoir. Nous aulres, nous soupârnes et 
nons coucbânles à ]a belle étoile. NOlls fùmes plus com- 
modément ]a nui t suivante, étant arrivés sur les trois heures 
a près ßlidi en un lieu fort agréable nommé Kerdanlad- 
Iou) sur Ie bord du Courk. Les gens du pays, qui vi- 
,,'cnt sous des tPutes, nous en dressèrenl deux fort gran- 
des : )a manièrc de les dresser est assez plaisante. Un 
horn me éJève aulant qu'il peut un grand cercle percé en 
son contour de six ou sept trous; d'autres hommes font 
entreI' dans ces trous les bouts de grands bâtons longs 
('omme des piques. 11s élèvent ensuile tous ensemble ce 
grand cercle, et posent à terre l'autre bout de ces longs 
L;\lons ct lcs affermissen t; puis ils COlHTent Ie tout d'un 
feu Ire noi I', qui résistc à la p1uie. N ous étions d'autant 
plus charmés de l'endroit où nous étÌons, que, dep
is 
Javat, nous n'avions vu que de vastes et misérables can1- 
pagnes couvertes d'herLes de marais ou de régliss
s fort 
hautes, mêIécs de roseaux ct de romarins sauvages. Les 
terl'CS les plus sèchcs produisent une plante qui pousse 
it son picd des feuiUcs sembI abIes à eelles de la bette- 
ra\'e. La Lige en (,5t dure, et se partage en pJusieurs 
Lranches qui portent de petites flcurs bleues. Ce pays étoit 
cOlnpris dans l'ancienne Arménie, ct se nommc aujour- 
d'hni Ie 1Jlouga1l. II est habité par ùes Turcs qui se don- 
l1ent Ie nom de clLasevall, c'est-à-dire aßlis du roi, parce 
qu'ils ont passé de la domination du grand-seigneur SOliS 
çcllc du roi de l\lougan. Lc Coul'k, qui traverse Ie 1\1011- 
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gan, ne sert })oint au COmll1erCe, quoiqu'il soit très-pro- 
fond ct peu rapide. Les l\louganois en laissellt faire la 
pêche aux habitans du Sirvan. Le I I octobre, Ie calell- 
tlzer, qui est comme l'intendant du l\lougan, "int saluet- 
rambassadeur, et Ie conduisit pendant deux 1ieues sur h. 
bord de la ri\'ière. II porfoit sur Ie poing un allallt, qui 
est un très-bel oiseau de chasse auqucl on .ne mct point 
de chapcron, mais quP, ron noun'it de Lonnes poules. 
Nous fûme" logés, cornme la uuit pl'écédente, sous des 
tentes, à l'abri desquelles nous delneurâmes les deux jours 
suivans, et en attendant que Ie caIenlher apportàt douzp 
tomans à l'ambassadeur pOllr les frais de son passage. II 
Iui demandoit encore "ingt antrcs tomans, qui furent ré.. 
duits volontairemcnt à Jouze. 
Le 14, on fit partir les chameaux dès Ie grand malin, 
ct nous les suivÎJnes trois heures après, dans Ie dc
sein 
d'aIleI' à Kalollboulal..'" c'cst-à-dire, fontaine sanglante. Ce 
nom lui est donué parce qu'il s'y est sou\'ent commis des 
meurtrcs, les paysans de ces quarlicrs ayant Ia r{-puta- 
lion d'être ,,'oleurs et crucls. Je ne sais si nos conductellrs 
,'oulurent évitcr ce dangereux "gîte; mais, sur les cil1Q 
hcures du soil', on déchargca les chameaux dans une pIailH
 
déserte où il n'y avoit pas une gouue d'eau. Après y avoil' 
pris un peu de rcpos, on rechargca, ct nOllS marchàmcs 
au clair de Ia lune (oule Ia uuit jusqu'au Icndcn1ain, ct 
une partie de Ia matinée, pour arriveI' it Clzal1lakolt, o.ì 
nous nons arrêtâmes par nécessilé, les hommes et ]cs 
chevaux étant égalemeut fa
igués. ClwDlakou est Ie pre- 
Inier vi]]age de Ia province de Guilall, et dans la suhanie 
d' Arasch. II cst conlposé d'unc ,-ingtaiue de maisons, dont 
)cs murail1es sont f
1Ìlcs de fagots d'herbes qui naisscnt 
dans les marais, et qui sont plus hautes qu'un liomme. 
C('S fagots sont bien scrrés et prcssés les uns contre les &1U- 
1res. l.c toit csf en prnle des deux côtés ct couvcrt de paille
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COnln1e nous avions besoin de repos, nous ne partÎJnes 
]e 16 qu'à quatre heures après midi pour aIleI' à Chanzb- 
dOll, qui n'en étoit distant que de deux grandes lieues. 
Nous lnarchàlnes par des caInpagues iuondées, et nous 
fìnlCS une bonne demi- Iieue sur une chaussée entre des 
I'oseaux de la hauteur d'une pique. Les principaux habi- 
lans vinrent au devant de monsieur l'anlbassadeur, et lui 
GretH Ie hoscltquc;, c'est-à-dire, VOltS soyez le bieTlvellu; 
('aI', cn ce pays, on ne sait pas faire d'autres harangues.' 
lIs ]e conduisirent à la maison du sultan, qui consiste en 
l
n grand salon .cnvironné de plusieurs chambres assez 
lU"opres. Comme eUe n'est point habitée, cUe tombe en 
rnine, sans que qui que ce soil se 111êle de la réparer; car 
en Pers
 la ('outurne l1'est pas de réparer un édifice qu'on 
n'a pas Làti. (( De quoi me serv-iroit, disent-ils, de fairc 
une dépcnse dout un autre profiteroit sans qu'il m'en sùt 
gré?)) La jourllée du 17, de Chambdou à BOlllgada, nc.- 
fut <<Jue de quatre pelites heures par uue prairie conli- 
nuel1e, où paissoiellt une infinité de vaches et de poulains. 
l\ous passân){
s à gué la rivièrc nonlnlée ,... élas. L'eau ll'é- 
toit pas profonde, nlais Ies bords en étoient cscarpés et 
iucon1modes pour lcs chameaux, qui avoicnt de Ia peine à 
fie soutenir. Les Inaisons de BouJgada, ainsi que celles de 
tOllS les villages du Guilan, sout éparses et en\'ironnées 
de jal'dills et de vcrgcrs planlés d'arbres fruiliers, ct priu- 
cipalenH
nt dc nlûriers. La pluic, qui avoil duré tonte la 
nuil ('t prcsqu
 toutc la malillée du 18, nous cOlltraignit 
de difIërer notre départ jusqu'à deux heures après nlidi 

ous passànlcs POUl' Ia troisième fois Ie JT élas avec des 
peines extraordinaires, ct, après avoir fait deux lieues entre 
des l'ouces, DOUS arrivân1es à Kcze-Agag. Ce nom sjgnifi(
 
boÙ rOllg p ou bois d'or. Je n'cll ai pu savoir l'étymologic; 
fluoi qu'il en soÏt, ce lieu cst dans unc siluatiol\ des plus. 
agréabl('s. Le ,; (,Ias l'cntonrp comnll
 nn fos;é, ct daus 
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ceUe enceinte, I'ou ne voit que jardins et que vcrgprs. 
A une demi-lieue de là nous passâmes uue grosse ri- 
vière sur un pont de bois, et nous iÌoles ensui te deux 
lieues parde belles prairies remp1ies de bétail, d'où nOllS 
entrâlnes dans Ull gué long d'une dcmi-lieue, les chevaux 
ayant de l'eau jusqu'aux sangles, et cn quelques eudroits 
jusqu'à la selle. A peine eu étions-nous sortis, que llOUS 
entràmes dans un autre gué plus long et plus profond. 
Les cl]evaux y avoient de l'eau jusqu'au cou, de sorle que 
tout Ie bagage fut mouillé : ces gués ont néanmoins des 
chaussées failes et affernlies dans de grands marais rem- 
plis de roseaux. Ellcs sout larges à fairc passer huit cava- 
liers de front, et il lIe leur lllanque que d'être plus élc- 
vées. On pourroit les éviter en prenant pal' la nlontagne, 
tnais on s'engagcl'oit dans des boues dont il scroit difficile 
aux chevaux et aux chamcaux de se tirer; d'ailleurs ce 
chcD1in est Ie plus long. A peine fûules-nous sorlis de C
 
marais, que nous trouvâmes encore trois rivières à passer 
avant que de gagner Ie rivage de la IIler. Kous yarri,"àrrlCS 
enfill, et nous cÔLoyâmes la 111er pendant deux bOllues 
heures pour nous rendre à La1/gllcrall, qui "eut dire 
lieu d' allcrage. Cctle étymologie ,-icnt de ce qu'une grosse 
rivière nommée rarasarlllh, qui se décharge dans la mer, 
reçoit les barques et les met à l'abl'i des ternpêles. J'cn 
vis cinq ou six attachécs à des pieux et sans ancres. Les 
habitalls de Langueran conservent ]a naphtc et Ie vinaigre 
<lans de grands vaisseaux sen1blaLles aux nrnes antiques, 
qu'i]s nomment coupes, et qu'ils enfoncent en terre j us- 
qu'au COlI. Le vin se conserve aussi de la nlêllle manièrc 
à Chamakié et dans tout Ie Sirvan. Au reste, il se fait ici 
1.1ne grande consommation de vinaigrc l)our aider, disent- 
iJs, à la digestion du riz, qui cst ]cur nourriture ordi- 
naÎre, et pour se préscrver des vel's. 
Nous séjournànlcs à l...al1gurran, ('t Ie 2 I ortobre nous 


- 
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nous remîmes en route par Ie plus beau temps et Ie plus 

gréable pays du monde. Nous passàmes la rivière dn 
Languerall et celIe de Serdulle sur des ponts de bois. 
NOlls traversàmes ensuite plus de vingt ruisseaux <Iui se 
jettent dans la mer. Nous marchåmes tout Ie jour daus de 
vastcs ct eharolantes prairies, où ron voit de tous côtés 
Ips tentes de Turqllenli a,-ec les troupeaux. Ces gens n'ont 
1)1 nlaisons ui habitations fixes, et ne s'arrêtent nulle part 
qu'autant que rabondance des pâturages les y retient. 
L'été ils vont les chercher sur ]es nlontagnes, où les her- 
bages conservent mieux qu'ailleurs leur sue et leur ver,- 
deur; l'hi vcr ils se tiennent dans ]a plainc : ains1. ils 
évitent et les grandes chaleurs ct les grands froids. Ils 
.chargent leurs tentes et leurs bagages sur Ie dos des hællfs , 
ct leurs femmes à che\"al ferment la nlarche. Cette bene 
journéc se termina à un 'Tillage de neuf ou dix Dlaisons 
110111l11é Cizlap1li, et cntouré de palissades soutenues par 
ùes saules; nOlI s y bûmes du vin nouveau. 
On laisse les vlÈ)'lleS de ce pays mOllter aussi haut qu'ene
 
peuvent aller, à l'appui des plus grands arbres. Un seul 
cep, à ce qu'on m'a dit et à ee que fen ai pu juger à )a 
'vue, donne plus de cent soixante liv
es de raisin. II est 
vrai que Ie raisin de ccs vignes négligées 
 et qui croissent 
au IYlilicu des forèts, ne mûrit pas bien, et Ie vin en est vert. 
Le grand usnge est d' en fairc du raisiné. Quand on cuit 
If' moÚt, on y jcttc de la cendre pour l'adoncir. l..es aZ- 
calis, on les sels Iexivieux de ]a cendre, émoussent et 
(.'orrigent lcs addes dll nloût. 
Les orallgers sont cOlnmuns ct en pleine terre dans tout 
Ie Guilan, et devicnnent de grands et de gros arbres; 
nlaÎs il est surprenant que, dans un pays OlÌ les chaleurs 
de l'été soot cxcessives, les oranges J1C mûrissent point 
sur l'arhrc. On les cucll1e vertcs au commencement des 
froids, ct on les met dans Ia paUle de l'iz 50118 Iaqudle 
4, 2J 
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cUes se colorent. Les citrons sont gros, mais ils ont peu 
de sue et moins d'odeur que ceux d'Europc. 
Le derraga, e'est-à-dire Ie magistrat de toute 1a eontrée, 
qui étoit venu saluer rambassadeur, me voyant lire dans 
un livre qui étoit mon bréviaire, me demanda ('e que 
e'étoit. Comme je lui ens répondu que e'étoit un rccueil 
d
s psaumes et de plusieurs endroits choisis des prophè- 
les et de l'Évangile, it Ie prit et Ie baisa avec respect. Jc 
lui lllontrai une image qui étoit dans Ie bréviaire, et ilIa 
passa sur son visage et sur sa barbe. 
Notre journée du 22 ne fut pas moins agréable que Ia 
précédente. Nous la commençàmes à Inidi, et la fìnÌnles à 
cinq heures au village de BOlltkolJia, qui ne vaut pas 
Inieux que Clzlapni. Les maisons sont un carré de poutres 
posées les unes sur les aulres, a vec de Ia terre pour fer- 
nlcr les fentes; Ie dedans est enduit d'argiIe, et Ie toit est 
de planches couvertes de terre. A un coin, il y a un petit 
foyer pour cuire Ie riz; et comme la fUlnée n'a point d';ul- 
tre issue que par la porte, on est contraint de se tenir' 
assis à terre pour n'en être pas étoufTé. Jls disent qne s'ih 
avoient des maisons plus prop res et plus commodes, ce 
nc seroit pas pour eux, mais pour les personnes de con- 
sidération qui passent par leur village. En eifet.. je voyois 
qu'à notre arrivée on faisoit déloger les principaux habi- 
tans pour nous donner leurs maisons ; je crois néanmoins 
que la pauvreté y a beaucoup de part; car ce pays, qui cst 
fertile en blé, en l'iz, en vin, en huiIc, en toutes sorles 
de fruits et de légumes, et qui fournit une quantité prodi- 
gieuse de soie, est habité par un peuple très-pauvre. Pour 
arriver à Boutkouja, nous avions Inarché dans une forêt 
de grenadiers et de néfliers, ayant à l'orient des arbres 
d'ulle grosseur et d'une hautenr cxtraordinaires. lIs sou- 
ticnnent des vignes qui s'élèvcllt encore plus haute Nous 
cûmes ;russi trois rivières ò. passer; nons passflnles ]cs 
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deux premières à leur embouchure sur des ponts de bois, 
('t nous traversànles la troisième à gué. Les douaniers , 
bien Join d'exiger de nous aucuns droits, vinrent saluer 
l'anlbassadeur; ils Iui offrirent, à lui et à 6él suite, des 
pipes de tabac à fuoler, et donnèrent à nos vaJets du vin à 
hoire à discrétion. 
Le 23, nous partÌ1nes de Boutkouja à huÏt heures du 
matin, pour faire qnatre petites lieues par un beau che- 
tuin, qui nous conduisit à Lenzi,., où nous ne trouv.tInes 
qU\ll1 mauvais gîte. l'ous en partimes Ie lendemain 24, ('t 
nons all:\mes grand train pour gagneI' Chiraverd. Nous y 
arri\"åmes au solei! couchant; c'est une maison de plai- 
sance du sultan d'Arasclt, située au nlilieu d'unc grandc 
forêt. Pour y arriveI', il nous faUut passer diverses petitcs 
rivières et quantÌté de ruisseaux d'une can claire, mals 
luallvaise, parce qu'elle traverse des n1arais où 1'0n élèvc 
Ie riz. Le riz sc sèmc dans Ies campagnes; quand il cst 
monté à un demi-pied, on Ie transplante dans les marais, 
où les hommes qui y travaillent ont l'eau jusqu'à mi- 
jambp. A notre départ, il faUut user de violence pont" 
tirer 1a taxe des haLitans; il en coûta à un pauvre vieiJ- 
lard d'avoir cent coups de hàton SOUS la plante des pi cds : 
c'est nile cérénlonie très-tri
te et très-ordinaire dans ce 
11ays-cl. 
l..e ?5 octobre, nous continuâmes à marcher, comnlC 
les jours précédcllS, par un chemin couvert d'arbres ct 
traversé dp l'ulsseaux; nons passâmes aussi une assez grossc 
rivière, et nous arri vâmes à Lissa, gros et riche Lourg, 
où cependallt nous fùn1cs très-mallogés. La tl
aite du 2(j 
nc rut que de deux Iieucs, et nous nous arrêtàmes à Pesl..-é, 
qui n'est qu'un méchant hamcau; ]a campagne était cou- 
vprte de certaines petites flellrs qni s'élèvent {{'un oignon. 
conune les tuli pes, et qui ne paroisscnt sur les collilles de 
Chalnakié que pendant Ie IIlOis de mars. La joul'lléedu 27 He 



356 


LETTRES tDIFIANTES 


rut que de quatrc petites lieues jusqu'à 1Jlah.anzct-Ducani) 
gros bourg dont les habitans, bien vêtns, font voir qu'ils 
sout fort à leur aise. En chemin nous rencontràmf's une 
11ctite caravane allant à Tallris. Cachhie, fils de Goggia 
Zachara CberiD1ani, nous apprit la mort des deux frèrcs, 
1\11\1. Cavalier, de Dieppe. Ils étoient lOllS deux calvinislcs; 
]e cadet avoit perverti son aîné, qui éloit ci-devant catho- 
lique. Ayant été obligés tous deux de sortir de l
rance, ils 
se retirèrent dans les royaumes du Nord, où ils furent fa- 
vorablenlent reçus. II;; passèrent ensuite en Perse, dans Ie 
ùessein d'y f-aire fortune. lIs y portèrent quantilés de Iné- 
dailies et de pierres gravées, et entrepl'irent !'étahlisse- 
Dlent d'un commerce entre rAllemagne et Ia Persc; nlais la 
Iuort, qui les surprit tous deu){, mit fin à leurs projcts. 
Le 28, nous parlÎmes à midi pour no us rendre à lfoh-na 
par un chemin au travers des forêts de difIërens arhres, 
nlais principalement de buis, qui s'élève fort haul. Eu... 
tre ces arbres nous en reJnarquâlnes deux d'une espècc 
particulière. L'un ales feuillcs sen1blables à cdles dn 
ccrisier, mais plus grandes. II porle quantité de fruils 
jaunes comme les prunes de Brignolcs; ils sonl très- 
doux et sans noyaux. Les gens de ce pays appellent Cf" 
fruit lzourma, et Ie font sécher pour Ie manger ppndant 
l'hiver. L'autre, au lieu de feuiHcs, porte de grands pa- 
naches comme des branches de fougère. ROh-llll signific 
-village sale, et répond paI'faitemcnt à son étYJnologÌc. 
C'est Ie dernicr clldroit de la sultanie d'Arasch, laquclle 
comprend ce qui anciennenlent éloit appelé Ie pays des 
Caspiens ct des CadÜciens dans ]d l\lédie Atropatène. 
Selon loutes les apparcnccs, nons avions passé , sans n011S 
en être aperçus, Ie lieu où, scion Ptolémée, fut autrefois 
Cyropolis, sur]a Iner Caspienne, à 42 dcgrés et dcmi de 
latitude. Je m'appliquerois inutilclnCllt à en chercher It's 
vestiges. 
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I-Ie 29, nous quittâmes Rokna à neuf heures du matin , 
)llíll'chant, comme nous faisions depuis plusieurs jours, 
(Ians les forèts, et tra-versant une infinité de ruisseaux. 
Nous en passâmes trois pIns grands que les autres, 5u:r 
des ponts de pierres d'iIne seule arcade. NOlls vinmes. en- 
suite à un gros village où ron fait des pots de terre., dout 
rusage est ordihai<re dans tout Ie pays. Avant que d'y en- 
trer, noLre titnbalier s'étant mis à battre, les habitans, 
au nonlbre de plus de deux Jnille, accoururent POUf nous 
voir passer. A l'entrée du gouvernement de Kaskar OÙ 
nous alIions, nous trou\-àmes une troupe de cavaliers que 
Je kan y avoit envoyés pour nous attendre, et pour faire 
cscorte à monsieur l'ambassadeur. Éta nt arrivés à une portée 
de eanon de-Ia ville, nons fimes halte pour attendre qne Ie 
lau en fût averti. Quelques heures après, notre ménondar 
('t cclui du kan nous vinrent prendre, et nous conduisi- 
('('nt à unetrès-bellc Dlaison, où, apl'ès avoirpris qucJ- 
qucs rafraîchissemens, deux jennp.s seigneurs, accom- 
pagnés de leurs gouverneurs, vinrent complimenter 
ramhassadcnr de Ia- part du Ran. KaskaI' ne mérite guèrc 
Ie nom de viIle. II est divisé en deux parties par ]a ri- 
\ ière. CeUe par où nous arri,-âmcs consiste en une cen- 
taine de boutiques de chaque côté, et en deux caravan- 
sérails. Les maisons qui ont Ie plus d'apparence sont 
au-lIelà de la rivière : celie du kan est de ce non1brc. Le 
lieu est d'llB grand abord et d'Ull grand commerce. Les 
Juardis, il y a un marché célèbrc, qui' y aUÌre un monde 
prodigicu"X; Ie pays est très-pcuplé et rCI11pli de villages. 
Le 3 I, l1otre,gÎto étoit nlarqué sur Ie rô]c de notre mé- 
nlondar, it unG nlaison de camp
gnc; nlais les paysans, 
-pour s'excmptf'r de fournir de l'orgc et de Ia paille, avec 
Ics autre's choses nécessaircs, avoicnt rompu et embar- 
l'assé Ie chclnill, tot nons fùmes contraints de CanIpeI' et 
de cuucher à la bene éloile. N ous eûmes tontcs lcs pcines 



358 


LETTRES tDIFIANTES 


(111 nlonde à obtenir, des maisons voi;illes, notre noue- 
I'ilnrc et celIe de nos chameaux. 
Lc 1 er novembre, nous sortîmes au plus vile d'un si 
rtlauvais gite; jc me trou \'ai alors si incomlnodé et si foible, 
<{u'il ,falloit qu'un valet fût derrière moi en croupe pour 
lue soutenir sur mon cheval. Nous ne fîmes que trois 
lieues qui me parureut bien longues, et nous arrivàmes à 
un jardin du roi, it un demi-quart de lieue de Rase/Lt. Le 
palais est grand ct capable de logeI' commodément un roi, 
ayec toute sa cour. II est ('nvironné de jardins et d'une 
grosse rivière qui les fernIe. Ou '7oit un si grand peuple 
dans les rnes de la ,-ille, qu'il n'est pas aisé de n1archer 
dans ccllcs où sont les bouliques; car, du reste, les mai- 
sons sont écartées et dispersées dans les bois. II s'y fait un 
très-richc commerce des soics du Guilall, qu'on estinlC 
être les plus belles du monde. Un vienx marchand 110mmè 
Aurakicl, qui revcnoit d'Amsterdam, ct qui a,-oit pour 
Ispahan p]usieurs balJots de marchandiscs, In'aSSllra que 
tous les ans il se tiroit des soies du Gnilan pour l)lus de 
cinq minions. Comme je n'étois pas Ie seul incommodé, 
('t que presque toute Ja suite de l'ambassadeur I'étoit aussi, 
pour nous donner Ie ten1ps de nous rétaLlir, nous demeu- 
râmes trois jours dans ce heau palais; mais Ie ll1auvais ail. 
qu'on re
pire dans Ie Guilan nleuoit grande opposition 
à notre rétahlissement. Celle province, qui fournit si 
abondanlnlent à Ja nourriture de ses habitans, les tue par 
son ail' empesté. Ce qui produit sa fertilité et sa richesse, 
cause la corruption de l'air. CeUe iucroyable quantilé 
(reau qui rend la tcrre féconde, produit des vapeurs que 
les forêts arrêtent et empêchent de se dissiper; ceHes sur- 
tout qui s'élèvent des marais oÙ )'on fait croître Ie l'iz, 
sout très - pernicieuses. La soic luème qu'on y prépare- 
('onll'ihue encore à l'infection : d'aiHcurs Ie terrain cst has 
et scrrt- à l'occident par une suiLe de nlontagncs p]u
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l1autes que les nues. La chaleur, qui 5'y concentre 11en- 
uaut l'été, épuise les corps et cause mille maladies. Aussi 
1'0n n'y voit que des visages pàles, défaits et conlme de 
nloribol1ds. Pour surcroît d'incommodité, pendant les 
temps pluvieux, il n'est presque pas possible de s'arracher 
des houes. C'est aussi ce que signifie Ie nom de GuiIan : 
car guil 
 en persan, signifie bOZle. 
Rascht est à deux lieues de la mer Caspienne, que nous 
avions côtoyée l'espace d'environ soixallte-dix lieues, sans 
avoir vu ni port, ni hàvrc, ni baie. Ses bords depuis 
Bakou 50nt bas et ullis, et les vaisseaux ne saul'oient 
s'('n iipprocher ni s'y Inettre à l'abri des vents; de sorte 
qu'elle ne peut servir qu'au commerce d'Astracall et de 
Tarki:1 del'nière place des l\loscovites, et à celui de De/'- 
bellt et de Niezova. 
Quand il nous fallut partir Ie 3 de novembre, monsieur 
]'ambassadeur, qui vit ma santé fort foible, me fitmeUre sur 
un chanleau dans un kajava, qui est une espècc de grande 
Cétge : Ie chameau en porte deux, qui sont à scs deux cô- 
tés. Pour y être un pen à son aise, il auroit fallu avoir 
I'habiLude de se Lenir Ies jambes croisées à la mode des 
Orientaux, et je ne l'avois pas: je n'y pouvois donc trou- 
vel' une posture commode. N ous Inarchânlçs cependant 
environ six lieues au travers des forêts, et dans un chemin 
bordé de haut buis. N ous arrivåmes à K outlun:1 qui n'est 
qu'ulle grandc ct belle maison isolée dans la plainc, ct 
entre deux longues alIées de très-heaux arbres. Je nc sais 
ù'où sortirent des gens qui nous présentèrent du riz, 
qu'ils appcllent chelau-pclau ; c'est un riz plus mou que 
]e relau, et dout les grains son t cnticl's. 
Lc (j du mois, Ie c1JCnlin changea de face, et nous COIn- 
lJlen
âmes à nous engageI' dans les montagnes. L'anl- 
hassadeur ct sa suite prirent lcs hauteurs pour é\ iter ]a 
l'i \ ière de Kezcl-Ou:=all) laqucllc cst rC5scrrée, et coule ra pi- 
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ùement dans Ie vaHon. Les chalneaux la passèrent quiuzc 
fois, ayant l'eau pres(!ue jusqu'au ventre. Toutes les fois 
"Iu'ils cntroient dans Ie gué, quelques cavaliers avançúieut 
au milieu du courant pour les animer par leurs cris. Eu- 
fin 
 après avoir ainsi voyagé tout Ie jour, nous campåmes 
sur Ie bord d'un ruisseau d'eau chaude, sans avoir aucunc 
l)rovision. J'eus d'autant plus à souffrir, que mon "aiel, 
qui conduisoit Ie cheval chargé de mon petit bagage, étoit 
avec l'anlbassadcur qui avoit campé sur la montagne, à une 
demi..lieue de nous: aiusi la uuit fut rude à passer, et Ie 
froid me fut très-sensible. Lc Kezel-Ouzan prend son Ol'i- 
gine entre Tauris et Ardebil, c'est-à-dire dans la gralldc 
1\'Iédie, et l)ercc Ies nlontagnes pour s'aller précipitcr dans 
la mer Caspienne, proche de. Rascht. La rivièrc de Kar- 
zall:1 qui vient d'une nlo11tagne du même nom, proche de 
Casbin, ct qui tombe dans Ie Kezel- Duzan, est, selon 
to utes les apparences, Ie R/âdagu.\' (>t Ie Zioberis. l\Iais, 
dans un si long intervalle de tcn] ps, la disposition des 
lieux a pu changer, et Ia terre, creus
e cn forme de voûte, 
a pu s'alfaisser. Ce qui me paroît certain, c'esl que Ie Cas- 
hin est dans l'el1droit qui étoit arrosé par Ie Zioberis. 51 
Plolémée ne s'accorde pas avec 1'historicll d'.L\lexandre, cn 
ce qu'il fait passer une rivière qu'il appelle Charroud Cll 
ligne droite par Ie pied des 11lontaglles, il ne s'accorde 
pas aussi avec ce que j'ai vu sur les lieux. 
Avant que de quitter Ie Guilan, jc fcrai quelques re- 
Inarqucs, non pas sur Ia honté du tel'roir ct sur l'illfcction 
de rail', que je fais assez connoître, lnais sur la situation 
qui est singulièrc. Ccue province cst COlnme une lisièl'c 
longue d'eIlviron quatre-vingts licues, ct qui n'cll a qUf
 
vingt de large. Elle fornle un den1Ï-ccrclc dc l'occidcnl au 
TIlidi, et cUe cst rcsscrréc à son uricnt par la J11Cr Cas- 
piCJlllC, ct à l'occidcllt par les hautes montagucs qui sout 
une branchc du 1110ul rraurus, cl que lcs gpn
 du pays élp" 
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}wllent A/polls. Elles sont couvertes d'arbres et pleines de 
Lètes fa lives de toutes les espèces. Les sangliel's y multi- 
})]ient à l'infÌni, par
e que les habitalls, qui sont tous ma- 
hométans, les ont en horreur, et ne les luent point. Le 
Guilan se trouve fortifié par la naturc. La Dler Ie défend 
d'un côté, et une chaine de montagnes impraticables le 
J.éfcnd de l'autrc. II n'est ni fossés ni remparts qui éga- 
lent ces défenses. AillSi il ne fut pas difficile à Atropatos, 
qui y commandoit pour Darius, de s'y Inaintenir, tandis 
qu'Alcxandre subjuguoit rOrient. II n'eut qu'à ne se pas 
laisser épou\'anter du bruit que faisoit ce conquérant, et 
it l'attenJre partout où il vicllJ.roit. C'est ainsi que Strabon 
s'en explique; mais Arrien, au livre 1'-, raconte qu'A- 
lcxanùrc trouva Atropatos en l\Iédie, et y reçut ses 
5oumissions. Justin dit plus: car dans la division des pro- 

 j nces, après la mort ù'Alexandre, il fait Atropatos gou- 
"crneur de to ute la l\Iédie. Daus cette diversilé d'opinions 
dcs historiens, la narration de Strahon pa roit d'aulant 
plus \Taisclnblable, quc de son telnps les successeurs d'A- 
tropalos HC possédoieut que Cl'tte partie de Ia l\lédie clout 
il cst question, et que Ie 110111 ù'Atropalène qu'clle retint, 
en cst une preuve éviùcllte. 
Gaze, scIon Strabon et Plinc, étoit la villc capitalc. 
C'cst sur de mauvais ]nénlOircs que PtoIélnée a écrit que 
rAraxc, Ie Canlbysc, Ie CYI'US, I'Anlarùus la tl'averscnt. 
Les trois premières rivières cn sout éloignécs, conl11lC jc 
l'ai déjà rCJnar(!ué, ct je He sais pas où est Ia quall'ième. II 
place entrc l'Araxe et Ie Call1byse la villc de SUIlÙlla; entre 
)c Cambyse et Ie Cyrus 'I t'cllc de Tazil1é\ et des au(eIs Sa- 
Lées; entre Ie Cyrus ct l'Anlardus, Ie fol'( des CaduciclIs 
ct Cyropolis ; c'cst-à-dil'c, qu'à sou ol'ùinaire, il multiplie 
les villes, 'Vincs qui SO])t cntièl'clnCnl illcol1lJues, Cl <.lout il 
Jle reste aUCll1Je trace. Aujourd'hui lc (
ujJan n'a que dC:i 
11alnc
nlX, dcs \ iJhtGcs, des bonrgs, a \"f'C ]a scule \- iHe de 
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Rascht; car nous feriolls trop d'honllcur à Kaskau et à 
Astara, que no us avions Iaissés à notre droite, si nOllS 
leur donnions Ie nom de ,-illes, Les maisolls de tous ces 
viIJages sont séparées les unes des autres, comme nons ra- 
vons déjà remarqué, pour donneI' à chaque maison la 
comnlodité d'avoir près d'elle les mûriers, qui donnent la 
nourriture aux vel's à soie. 
Pour reprendre ici notre route, le 7 de novembre nous 
eûn1es, pendant six lieues, à ßlontel' et à descendre par 
des sentiers si roides, qu'en plusieurs cndroits 1'011 a fait 
des escaliers avec de grosses pierres, pour arrêter les pieds 
des chevaux et des bêtes de voiture qui portent les cavaja. 
A chaque pas, je croyois m'alIer précipiter du haut en bas 
de mon cavaja : j'eus mêlne dans ceUe occasion grande 
obligation à 1\1. Buenbek, frère de notre anlbassadeur, 
qui 
 Inc voyant en péril, mit promptement pied à terre, 
prit mon chameau par le licou, et DIe cOllduisit bors dn 
danger où j'étois. Chacun de nons étoit si oecupé à s'en ga- 
rantir, qu'on ne pensoit pas seulement à se donncr Ie 
plaisir de considérer d'agréables paysages formés par des 
ITIOntagnes entrecoupées de plusieurs petits vallons peuplés 
de bourgs et de villages, et environnés d'oliviers d'unc 
grosseur extraordinaire. Dans un de ces vallons, no us vî- 
mes un palais, nomnlé Zeiton-Rout-Bal', assez vaste pour 
logeI' un roi. Un kan y fait sa dcmeure ordinaire. II en 
étoit absent, et nous en profitàmes Ie soil'; on nous y l'Cçut 
fort bien, et nous y reposàmes le soil' et Ie lcndemain. 
ZeÍloll-Roul-Bar est un mot composé de trois autres: Z(
i- 
tall signifie olive; Rout, rivière; Bar, cllarge de jhÛts; 
comme qui diroit que les olives y sont en telle abolldancc 7 
qn'e!lcs chargeroient la l'ivière. II y a de fort belles eaux 
dans les jardins. Je fus surpris d'y voir un jet d'ean qui 
:>'élève fort haut, et une cascade où l'eau lOBILe de coquillcs 
en cOfJuilles faites de pierre; c'est Ie dernicr Clldroit oÙ je 
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vis des orangers en pleine terre. lIs ne le céderoient pas à 
nos grands noyers en hauteur. Les oranges en éloient ver- 
les; elles ne prenncnt leur belle couleur jaune que 101's- 
qu'on les a cueilJies. 
N ous partîmes de ce palais Ie 9 du n10is. Les chemins 
étroits par lesquels nous devions passer, m'obligèrent de 
reprcndre mon cheval. lIs étoient taillés dans Ie roc, ayant 
par intervalle des Jegrés pour faciliter aux chevaux la 
peine qu'ils ont à monter ct à descendre. Nous avions 
d'un côté la rivière à plus de cinq piques au-dessous de 
nous, ct de l'autre la :rnontagne nous serroit de très-près : 
nous mîmes cinq heures à faire deux Iieues, et à gagncr 
Ie pont de Kezel-Ouzan. Ce pont est un très-grand et bpI 
ouvrage bâti de hriflues, ct qui a sept arches. Dans cha- 
que pile on a pratiqué un escalier pour descendre jusqu'it 
1'eau. II a été construit par l'ordre de Cha-Sephi. La né- 
gligencp. des gouverneurs l'avoil laissé dépérir. On y tra- 
\'ailloit quand nous y passâmes. Plus de cinq cents hommes 
y étoient elllployés par l'ordre de Cha-Ussein. De ce pont 
nons a\"ions encore une dcn1i -licue à fain.', ou plulôt à 
monter, pour arriveI' à j,Iallzil. Celle petile ville est au 
Inilicu des olivicrs, aussi bien que Kal'zevil, qui n'en cst 
éloignée que d'une demi-licue, et qui cst située au pied 
d'une Dlontagne '-ers le nlidi. Les pl'incipaux habitans de 
l\Ianzil ,iurent au devant de l'anlbassadeur, et lui fircilt 
Ie compliment ordiuaire. lIs HOUS logèrclll dans un cara- 
vanséraiJ assez commode, où une belle fontaine nou;. 
donna de l'eau très-a])ondanU1JCnt. 
On préscnla à nolre an1bassadeur une si prodigienso 
quantité d'oli ves, qu'il en put sa pro" ision pOUl' Ie rcsW 
du voyage,' et pour en faire des présens à Ispahan. J\ 
notre al'rivéc à l\Ianzil, les bouti(Iues furcnt fcnuées'l 
daus la craiute que notre caravanc lJC fit conllnc edl...>:" 
\.les 31osco\ ilCS ct du Loski, qui ('ntpol'[l'lll IC5 Illal'chau-. 
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dises des boutiques, et qui lle les paient qu'au prix qu'ils 
veulen t. 
Nous ne parlÎmes de Manzil que Ie I I , à une heure 
après midi. Comme Ie chemin étoit assez beau el assez uni, 
les cavaliers ct les chevaux de bagage allèrent grand train; 
Jnais les chameaux demeurèrent derrière : on fut nlênle 
obligé de les décharger sur Ie bord de la rivière de Cha- 
l'oud, c'est-à-dire du roi, laquelle se décharge un peu pIns 
Las dans Ie Kezel-Ouzan. Nous y eÛlnes pour nolre souper 
un morceau ùe pain see, ct la terre pour notre lit. Le 12, 
la faitH pressa les chameliers de partir de grand Inaliu. 
Notre chemin fut dans une plaine où serpel1te Ie Charoud, 
que nous passâmes et repassâmes quinze fois avallt que 
d'arrivcr à LOllChall, gros hourg qui 11'a pu se rétablit' 
depuis une furieuse peste qui Ie ravagca quelques annéps 
iluparavant. Ses environs sont agréahles et fertilcs. Les 
oliviers y devieu11ent fort gros, et ce sont les dcrniers qU'Oll 
'TOil dans ce pays. Les vignes portent un excc]]ent raisil
, 
qui rend un "in blanc, Inais très-fort. Nous y vÎUles un 
arhre nommé cllenard, et qu'on dit êtrc Ie platane. II ne 
J)roduit ni fruit ni graine. Pour Ie multiplier, on coupe 
nne branche, laquelle, étant plantée en terre, prend racinc. 
chenard a I'écorce selnblable à celie de la vigue. On a soin, 
pour le faire Dlonter, de ne lui laisser des branches que 
vcrs la tête. Son bois, employé en nleulliscrie, paroÌt 
marbré. 
Le 13, nous passâmes le Chal'Olld sur un pont de quatre 
arches, et nous entl'âmes dans une vallée étroite cnll'c 
deux hautes montagnes. C'étoit un spectacle afl'reux de 
voir d'un côté et d'autre d'énormes rochers, qui pCl1doieut, 
l)our ainsi dire, sur nos têtes, et qui menaçoient de 
nous écraser. n fallut cepenùallt lllarcher six ou sept 
hcurcs durant dans un chemin si pen agl'éahle. J.\ous tra- 
\'crs
lnes p]us de cent fuis un torr{'ut llOlllmé A
 élJ'Zflll) qui 
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u'étoit alors qu'un ruissean, mais qui, par les pluies et la 
ronte des ncigcs, devient une rivière rapide, qui cntraÎne 
des rochcrs presque entiers. Le senlier où n011S marchions 
étoit son lit. Ses eaux y avoient fait croitre des herbes 
aquatiques qui répandoient dans les Iieux circonvoisins 
une odeur des plus agréables. Nous trouvâmes lrès-à-pro- 
pos un méchant caravansérail, 110mmé Jloullalou, pour y 
faire reposer nos bètes qui étoient très-épuisées. Ce cara- 
vansérail est environné de vignes, dont les eeps s'élèvent à 
la hauteur d'un homme, et dont les branches sont entre- 
lacées en fornle de treilles; c'est, dit-on, pour défendre 
Ie raisin contre Ies guêpes, qui sout ici de la longueur et de 
Ja grosseur du petit doigt. Les figuiers y sont aussi hauls 
ct aussi gros que les Doyel'S de France. Notre journée 
suivante fut plus rude que Ia dernière. Comme iIne nous' 
étoit plus possible de marcher par ]e plat pays, il falIut 
nous résoudrc à grimper par une route si roide, que les 
ChalTICaUX He l)ouvoient avancer dix pas sans être con- 
traints de fairc une panse et de reprendre haleine. Nous 
ftunes cinq henrc5 en chemin, ayant à souffrir non-seule- 
nlent de la fatigue à monter ct à descenùre des montagnes 
t rès-rudes, nlais encore d'ull ven t de bise qui nous eou- 
vroit de neige. Nous arrivâmes enfÌn , après bien des pei- 
nes, au cara\'ansérail YOll
'
asclzi, ainsi appelé, parce qu'i! 
cst bàti par un yousLaschi, ou capÏlaine de cent hommes. 
Cc caravansérail est l'unique maison qui soit en eet en- 
droit: nous y trouvâmes à loger et à soupcr
 
Lc 15 de llovenlbre, depuis la pointc du jour jusqu'au 
soleil couchant, nous continuànles à marcher entre des 
l110nlagnes ct des eoUines couvertes de neigc. et avec If" 
rnème vent qui nous iucomnlodoit bcaucoup. Kons sorti- 
TIleS enfin de ces h'islcs délroits, laissant au seplentrion Ie' 
l
Iasallde"{lIl, qui est l'ancienne Hircanie, que Ptolémép 
s
pare Je la ]JarJlÛr par une longue chaÎlJe du ,nont {'a- 
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ran, et nous arrivàmes à Agnbaba dans Ia plaine ùe Cas- 
bin. Agababa est un gros villagc. L'exceUent vin qu'on y 
servit ne contribua })as peu à nous faire reprendre des 
forces. Ces rnontagnes qui nous causèrcnt tant de fatigues 
sont les monts Caspiens, qui séparent dans leur longueur 
Ia l\lédie et Ia Parlhie. La ville de Raga ou Rageia, dont 
Séleucus Nicator changea Ie nom en celui d'Ellroplls, et 
qui fut ensuite changé par Arsace en celui d'Arsacia, en 
étoit proche du côté de la l\tIédie. Je crois que Pline est 
Ie seul des anciens auteurs qui nous fasse de la difficulté, 
en ce qu'il semble placer les portes Caspiennes au milieu 
de la l\lédie. II en parle comme d'un chemin fait de main 
d'homme au travers des montagnes, et qui n'a de largeur 
flue pour passer un chariot, Inais qui est long de dix 
mille 11as, c'est-à-dire, d'environ trois lieues. 
Nous arrivâmes à Cashin Ie 16, en"i
on à midi. Cette 
,-ilIe est ]a principale de la province d'E'rac. Elle étoit Ia 
df'meure des rois de Perse avant l'empereur Clza-Abas. 
qui Iui préféra celIe d'Ispahan. J'allai voir leur palais. On 
y entre par une grande avenue de chênes, qui conduit à 
de vieux corps de logis bâtis de briques., qui ont grand 
hesoin de réparation: On y voit quelques peintures gros- 
sières el d'asscz mauvais goût. Le llaram, ou l'appartement 
des femmes, s'est mieux conservé que Ie reste. C'est une 
espèce de labyrinthe, qui conduit par divers contours it 
l)lusieurs petites chambres. II cst Cl1touré d'une haute 
Jlluraille. Les jardins sont négligés : je vis un reste de par.. 
tcrre qui l1e contcnoit que des æillets et des lis. Quant à 
it la ville, cUe me parut grand(', peuplée et marchandf'. 
Les maisons sont bilties Jc briqucs séchées au soleil. Le
 
rups, comnlC dans ]f' reste de ]a Persc'l ne sont point pa- 
yécs; mais ccl]cs qui sont hahitécs par ]es Inarchands, sont 
couvertes pour ]a conunodité du public. Les enV:frons de 
]a vi1le sont plantés elf' plstachiers qui dcvienncnt fort 
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gros. II y a aussi des vignes qu'on laisse aIleI' sans appui, et 
qui produisent un raisin d'une douceur admirable. On la 
couvrc de terre pcndant rhivcr pour ]a préserver du froid 
('t (lcs neiges. II y a dans Casbin unc trentainc de famil- 
Ie" armélliennes, qui ont une petite chapelle placée sur Ie 
toit d'un caravallsérail, et desservic par quatre prêtrcs qui 
n'ont pas grande pratiquc. lIs s'en consoleroient, s'ils 
avoient de quoi subsister; Dlais ils me dirent qu'ils ne vi- 
voicnt que de quelques gratifications de caravanes qui \'ont 
et viennent, et de quelques aumôncs des fcmmes nlahomé- 
lanes, pour réciter des prières sur dIes ct sur leurs en- 
fans. Pendant que j'étois à Casbin, six cordonniers apos- 
tasièrent, àcausede]a défensequi fut faiteaux mahométaus 
d'achetcr dcs marchandises des artisans chréticns, et de les 
})rcudre à leur service. C'est ainsi que Ie christianisme se 
l)crdroit peu à peu dans ces royaulllcs infidèIes, si Ia Pro- 
vidence n'envoyoit des Dlissionnaires pour fortifier ces 
chréliens dans leur foi. 
1\
ous eùmes deux jours de repos à Casbin. COlnme cett... 
vine est Ie rcndcz':"vous des caravanes d'Ardebil, de Tauris 
('1 d'Érivan pour Ispahan, et que les relations des voya- 
geurs ont déjà fait connoître cette route, j'irai plus vite 
dans ]a description que j'en va is faire. 
N ous parlÌmes Ie 19 asscz tard, pour aIleI' coucher Ú 
Afoul-ant, gros village, dont les maisons sont tcnninées en 
poi nte, parce que celte figure leur pa roît plus propre pOlll
 
les défcndre con tre Ie froid qui est long ct âpre, ct pour 
les nlcUre plus à convert des neiges qui sont très-abon- 
dantes. Au reste, cette nlode de hàtir n'est pas nouvelle Cll 
ce pays. Quinte-Curce a remarqué qu'elle y étoit en usage 
du tClnps d'AIexandre. A quclquc distance de l\Ionl.alTI , 
nous rcncontràmes)c beau pavé que ]a reine-lnère de Cha- 
Usseiu fit faire, quand ce jenne prince aHa à Cashin, se- 
Ion Ia C'outumc des rois de Pf'I'Sf', qui al10icllt s
y fairt' 
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ceindre de J'épée royale. Le pa\'é a plus de ùeux Iicues de 
]ongucur, et traverse une 
gréaL]e plaine; nos voyageurs 
admirèrent çet ouvragc. La reinc qui Ie fit faire fit anssi 
('onstruire plusieurs ponts qui tomhent aujounrhui en 
ruine. J'ai déjà remarqué ail1eurs que Ie génie du pays n'cst 
pas de réparer les ouvl'ages détruits. Chacun ne songe qn':l 
soi, et qu'à faire subsister sa maison ponr Ie temps de sa vie. 
Un Persan et un Arrnénien ahandonne pour l'ordinaire 
13. maison de son père, ou rabat pour s'ell bàtir une autre. 
II est aisé de conjecturer que ce ne sont pas des édifices 
solides ni magnifiques. Nou; nons présentàmes à un gros 
Lourg pour y logeI'; n1ais soÏt que les habitans fusscllt 
('xempts de logemens d'ambassadeur, on qu'ils eussent 
traité secrètement d'une sonlme d'argent ponr s'en exemp- 
tel', ils prétextèrent l'absence de leur calenther, maître des 
cðrémonies, et nous eongédièrent h0l111ètement, en nous 
o{frant ccpel1dant des rafraÌchissemens. Ainsi, il fallut 
aHer ehercher à nous logeI' dans un autre bourg nOIDnlé 
Arasang, Oll nous fûmes rcçus dans une maison bene 
autrefois, mais à présel1t à demi ruinéc. 
ous marchàmes 
tout Ie .ion r, 2 I du Blois, daus nne grallde calnpagne, OÙ 
A' , . 1 ' II 
nons ne tron," ames qu un earavansera] , qn on appe e en 
persan K osclzl:arolt, et en ture Gallsclzkav. Ces deu
 
noms signifient ollvrages ngréablcs, et conviennent en effpt 
:1 ce cara'-ans
rall. 
Le 2.2, nous n'avan<:åmes que de trois lieues, parce qu'en 
dlemin faisant l'ambassadeur avoit une visiLc à rendre à 
un de ses amis. 
ous nons arrêtàmes à flank, où nous TIC 
trouvånles qu'un pitoyable caravansérail, dout les eham- 
hrps n'étoient, 
 propremcnt pader, que des niches ran- 
gées autonr d'un grand salon, dans ]esqueUes chacun étend 
son lit. Le gîtc du 23 fut à 1a ville de Savn, qui contien t 
})lus de mí1snres qnc de maisons. Ellc est cntourée de han- 
tes montagnf's, Celni du 21 fut dans un carayansérail, éloi- 
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gné tIe huit lienes de Saya, et appelé Javarabat ou K ara- 

al. Je n1e détachai en cet cl1droit tIe la cornpagtlÏe de 
l'anlhassadeur, qui étoit souvcnt oLligé de faire relarder 
sa Jnarche pour se faire payer des droits de son passage, 
l"'t de faire ensuite une exlrême diligence pour nous re- 
joindre. Je lrou\'ai mieux Dlon compte à n1C joindre au 
neveu de nolre Inéluondar, qui étoit aussi incQrnu10dé 
que moi. Nous réglions DOS joul'nées cOllUDe iinous COll- 
,'cnoit. 
CcJIc <Iu 25, pour nous rendre à Kom, fut de huit 
grandcs lielles; nos clzeJ-'aux et nos nlulels mirent tout Ie 
jour à faire cctte traite, cl ils la fircntsans débrider. 11 
faut conlcnir qne ces al1]maux sont il1fatigablcs. V oici 
conl n1C on lcs trt}ile dans les caravanes. Dès Ie granù 111a- 
tin les palcfrenicrs, qui sont ordil1aircn1ent l\.rabes, ct 
qui ont un talcnt parlicnlicr pour leur Jnéticr, lcur don.. 
ncnt de In paille fouIée par lcs picds des chevaux et des 
chan)caux au ten1ps de la moisson, pour faire sorlir lc Llê 
des gerbes. Lors(!uc la caravane cst prète à partir '.I ils 
l'cInplisscl1t des sacs dc cctle paille hachée et broyée, ('t 
ßlêlée avec e'll\-iron deux ticrs d'orge. lis atlachent des 
sacs à la tèle de leurs chevaux et de leurs chauleaux, nfìn 
qu'ils puisscnl nlangcr chcmin faisant. Le soil', quanù 011 
est arri\'é au gÎlc, lcs palefl'cnicrs les prolnèncnt doucc- 
ment pour les délasscr, ct Ie's couvrCl1t d'unc grossc con- 
vertnrc pour les en1pêchcr ùe se JTIorfonùrc. Quclquc 
tcnlps après ils les mèncnt à reau, ct au retour ils reJnplis- 
sent leurs sacs de cinq ou six livres d'orge pour tonte la 
Huit. S'iI y a plusicurs chcvaux enselnLle, lcs palcfre- 
nicrs ont alors grand 50in de les scrvir tous en Il)ênH
 
lCß1pS; car c'est un ancien provcrbc ici, qu'ull cheval 
tOlnbe Inaladc silôt qu'il voit son voisin manger scul ('t 
sans Iu.i. C'cst, en eITcl, une chose risible de vOIr dans les 
l1alte's des C(lravancs les palcfrcniers courir de toutcs lcnrs 
4, 
4 
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forces, leurs sacs à la main relllplis d'orge ct de paille, 
pour ètl'e les prerniers à donneI' à nlangcr à leurs ani- 
11laux; car autrelncnt, discnt - ils, ils ton1bcl'oicn l mala- 
des. Pour cc qui cst des beaux chevaux des seigneurs, on 
y fait pIns de façon; car, dès Ie Jnalin , leurs palefreniers 
.Jcllent l)lusieurs scaux d'eau chaude sur Ie corps des 
chevaux, et les froHent à grand tour de hras ; I puis i1s les 

a"onnel1t cn les frottant de la même 11lanière jusqu'à ('(' 
que leur poil, bien savonl1é ct froué, reluise de toules 
})arts. Je nc sais si Ics palefreniers, en France, s'accolll- 
Juoderoiellt de eet exereice du malin, qui cause assez sou- 
vent ici une rude hastonnade aux valets paresseux : quoi 
qu'il en soit, reVCl10ns à la suite de nolre voyage. 
De Javarabat IlOUS aIlân1es :ì KOTn, ainsi qne nous J'a- 
"OI1S dil. En y allant, nons pass:nnes au pied de la famcl1se 
nlontagne nOilllnée Tel(>
Hlle, que Ie penple appeHc Qui- 
dCufJlliZ17le, e 
esl-à-dire, qni y D10nte n'el1 descend pas. Les 
habirans nous racontèrel1t que Cha-Abas y fit l11ont('," 
quatl'e soldats qu'on ne rcvit plus, et que de trois valets 
de pied que Giza-Soliman y 6t 1110nt('I', ill1'en rC\illt (!U'UH 
seul qui mourut incontinent :.près. II ya quelque tenlpS (PH
 
]a curiosité des gens d'ul1 :.nlbassadeur du roi de Pologllc 
fut plus gra
de que la craintc d'un pareil acci.1ent. lIs y 
mont
rent. ct en revinrent en honne santé. Ils dil'cnt Ù 
Jeur retour qu'ils n'y avoicnt vu qu'une carcasse de cha- 
nlcau. Du picd de cettc Dlontagne, on tirc de gros hlocs 
d'un sel fort blanc. Toutel:. lcrre des environs est in1- 
IH'égnée de sel, et on en pf'ut dire autant de toutc ]a Pel'
c 
jusqu'au golfe Persique. C'est un sel si àcre ct si pénétrallt, 
(Iue les chairs et Ie poisson qU'OIl en sale pCl'dcnt 1<>111' 
propre goût 
 et HC ]aissent sentil' qne Ie sel. [(01/1 a son 
sultan, son daroga et son calcnthel'. Ce dcrnier étoit alni 
particulicr ùe notre ambassadcur. lllui fit tous les hOIl- 
Ilcurs possihle,
. II Ie rclint ùeux jours ct Ic l'(
gala splt'll- 
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didement; nous fûmes logés dans un palais dont les hàti- 
mens sont très -négligés. L'enceinte ùe Kom ne me parut 
pas moins grande que celIe de Lyon; mais c'est un triste 
spectacle de voir les deux tiers de la ville ruinés, dit-on, 
1)31' dcs eaux qui sortirent autrefois tout à coup de terre, 
ct en si grande abondance, qu'ellcs détrenlpèrent en peu 
de temps les fondemens des Inaisons; et conlme ces mai- 
sons n' étoient bàties que de briques séchées au solei], elles 
tombèrent les unes sur les autres, ell sorte que presque 
toute la ville n'est plus qu'un amas affreux de décombres. 
Sa situation étoit sur une belle et gral1de rivière, qui a 
un pont de dix arches avec un quai très - commode du 
côté de Ia "ille. C'est Ie prcn1Ïcr endroit OÙ l'on travaille 
des toiles peintes. 
Le 28, nous passàmes à KeSlllabat 
 où les caux sont si 
salécs, qu'il n'y a que rhabitude d'en user qui puisse les 
rendre potahles. Durant plus de trente lieues, à les COIU- 
mencer depuis Sava jusqu'à Kesmabat, nous eûn1es tou- 
.lours à notre ,'ue et à notre orient une haute montagne 
qui s'élève en pointe CODlnle un pain de sucre, ct qui 
cst cou, crte de llcige : on l'appclle Eluent ou Oncran 
 
ct on dit qu'elle est inaccessihle, parce que six Iieues 
à rentonI' la terre est brùlante ct fume cOlltinuellement. 
Lc 29, nous fhncs six mortelles Iieues par une canlpagne 
ùéscrtc et sur un gravier olÌ il ne paroît pas un brill 
(l'hcrLc. CeltCeanlpagne, ct celIe que nous avons tra\'cr- 
sée dcpuis Sa\"a, UIC fircnt conjecturer que nous pou\'ious 
êlrc dans Ia Caranzélnie déserte, qui, scIon rancicllue 
géographic, confinail à la ParLhic, en tirant vcrs Ie nlidi. 
1,a Parthic, si nous en croyons Quiute-Curcc et Arricl1 'I 
ne valait pas nlieux qne Ia Caranlanic; cc (Jlli ohligf'a 
Alexandre, lorsqu'il y fut cntré, de tireI' scs cOI1\'ois <1(' 
]a l\Iédie. Nons couehàmes it Sill.rìiu 
 gros et riche \'iH<lgc, 
Le 30 no\'cnlbrc, nous al'l'ivånlCS à K llchall, oÙ r"IH- 
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bassadeur fut reçu avcc tous lcs honl1curs orùinaircs, ('t 
conduit dans un beau jal'din du roi. Ce jardin a, de 
chaque còté, une longue ct large allée. La premièrc est 
de cyprès bien rangés; la seconde est de sapins. Lcs ar- 
bres son
 d'uue grosseur ct d'une hauteur surprcnantps. 
L'entrée des deux allées est plantée d'arbl'cs fruitiers de 
toutes les espèces, lllais surtout d'ahricotiers. II y a un 
ruisseau d'une eau coulante qui forme des canaux Ie long 
des al1écs, ct dont les bords sont ornés de diverses flcurs, 
pril1cipalenlent d'reillets. Ce jardin royal est aifermé, et Ie 
maître jardinicr llle dit qu'il en payoit douze t0l11ans. 11 
y a deux palais, l'un à l'entrée, et l'autre au lllilicu du 
jardin. Nous étiol1s 10gés dans Ie prenlier, qui a une grande 
place qui lui sert d'avant-cour, et qans laquelle on s'excrcp 
à tireI' de l'are. La ,-ille de I(achan a deux cnceiutes de 
]nurailles fort épaisses : l'extérieurc cst plus Lassc ct 2J. delni 
ruinée. Elle est traverséc par une rivièl'e illlpétueuse nOIlJ- 
Dlée KOlicout, ou riyière des monlagnes, parce qll'eHc 
sort de ceIIes qui sont à l'occident, ct d'une source qui 
jctte l"eau de la grosseur du corps d'un bæuf. CeUc vilie 
cst une des plus considérables de la Pcrse, par scs éilificcs, 
l)ar le DomLre de scs habitans , par scs manufactures, par 
son commerce et ses richesscs, par ses rues (Iui sout \,oÙ- 
técs pour la C0I11ffiOdité des marchands, cL par les cal'a- 
va
lsérails qui y sont bien cntretenus. On y fabriquc tout{.s 
sorles de vaissclles et d'ustf'nsiles de cuivre qui out nn 
grand débit, parce que Ie cnivre a la réputation d'y être 
})lus doux qu'ailleurs. On y fait d'aùn1irablps ollvrages de 
soie, ùe magnifìques brocarts. Je ne sache pas a,oil' rit'n 
'\'u en Europe qui soit plus délicatclnenl travaillé. 

ous y séjourllàn1es jus(lu'an 3 déccm]Jre que nous al- 
JàInes à Boulz-./lbat, gros bourg dont les maisons sont 
fort scrrées, et les rues en labyrinthe. I..e boul'g a un 
ruisscau d'eau ehaudc, qui nonn'it quantiLé de petits pois- 
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sons noirs. Le 4, nous fîmcs six lieues jUS(IU'à Kaba!Jal
 
bourg seml}lah]e au dernier. Les caux y sont bonnes, et 
"ienncl1t de la montagne par un canal souterrain. Toute 
la Perse, ùepuis Ie Guilan ct i11 a:za1lderan 
 manque 
d'eau; néanmoius la terre dClnanòe à être arrosée, et 
('lIe TIe rest que par Ic moyen de sel11blables cal1aux, que 
)cs Persans nornn1ent lial'is. Dne arnlée ennemie ne sau- 
roit y subsister. C'est ainsi que les Persans ont arrêté les 
armées des Turcs, et entre autres cellcs d'Anlurat, lequel , 
après ]a prise de Bagdad, en 1638, se promettoit de con- 
{Jnél'ir ]a Perse. Cependant ce ne fut pas un obstacle in- 
,il1cible pour Alexandre, non plus que pour lcs. Sarra- 
sins, qui cn 636 se rcndirent InaÌtre5 de la Persc. 
Lc 5 décelnhre, après cinq heurcs de chemin, nous 
arrivànlcs à Nafans. Je nc sauroÌs dire si c'est un bourg 
ou une ville; on yoit un grand nombre de maisons sur 
Ie penchant d'une montagne, et séparées par des jardins. 
La Lerrc, qui ne paroh être que du gravier, à force 
uéannloins d'ètre arrosée par l'eau qui descend abolldaln- 
nlent de Ia montagne, porte quanlité de beau blé et de 
Lons fruits. Les champs sont disposés en terrasse pour re- 
t(
nir l'eau. Le pain cst })lc1n de grav-ier, qtli monte avee 
Ie sue dont le grain se noun'it. 11 n
cst point de tanlis ([ui 
{'n puissc purger la farlllc, ct délivrcr les dents de rin- 
conlmodité qu''elles en souffl'pnt. Les hahitans font renlar- 
(luer, comnlc une curiosité, une tour ]Jåtic sur la cîme 
de ]a montagnp par Chn-./lbas, PI1 méluoirc ùe cc qu'un 
dc ses oiseaux de ch:1ss{' avoit apporté une perdrix de très- 
loin. Olé:1rius <.lit (lue ce fut parce qne cct oiseau aYùit at- 
taql:;é et lué un aiglc. L'histol rc cst pIns hclIc de ccUe 
secondc façon; ßwis'les gens ùu pays S'Cll ticnnent it la 
premiÓre, et ils nOlnnlent l'oispan baykollch. 
.l\ous cûlncs un jour tIp repos à Na III llS , paul' nons 
disposer, sans It' sa\'oi.., it I.. faligup dn jour sui, ant, dans 
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lcquel nous fûmes ohligés de faire quatorze grandes lieucs 
t pour gagneI' Ðaluùi, l1'ayant pas élé possible de nous lo- 
geI' dans Ie caravansérail de Serdehen, qui étoit plus pro- 
pre à servir de retraite à des animaux qu'à des honllnes. 
Dcpuis Sava nous n'avions vu que des campagncs in- 
cultes et désertes; mais, étant sortis de Nalans, nous 
Jnarchâmes tout Ie jour entre des collines et des rochers, 
noirs d'un côté, et blanchis de l'autre par les neiges qui 
les couvroient it leur septentrion. Le 8 déceITlbre, no us 
n'allâmes qu'à Rich, qui n'est qu'à trois lieues de Natans. 
Rich I)'a que des sables mouvans à son septentrion. On 
leur a opposé de grandcs digues pour empêcher Ie yent 
de porter ces sables dans les terres voisines. l\Iais ce qui 
, . . . 
cst surprenant, c est que ces terres VOIslnes, qUI ne sout 
arrosées que d'une eau salée, ne Iaissent pas de pro- 
duire de très - hon blé et d'excellens melons. 
ous sé- 
journânles à Rich, où notre ambassadeur s'aboncha avec 
Ie Inémondar bachi d'Ispahan, pour régler cnseluble Ie 
cérémonial de son cntrée, ct les logemens qu'il devoi t 
habiter avec sa suite dans la capitale de l'enlpire. Le 
tout ayant été réglé à la satisfaction de notre alnLassa- 
deur, ct ses équipages étant prêts, nous nous mÎnles 
en chernin pour arri
er à l.fìpahan. Nous y entrâmes Ie- 
7 déeenlhre, après soixante - cinq jours de marche de- 
puis notre départ de ChamaJ...ié jusqu'à Ispahan, CeLte 
,-ille impériale cst si célèbre dans tout Ie monde, ('t si 
connne par les relations des vo}
ageurs et par les dic- 
tionnaires historiques ct géographiques, que d'en vou- 
10ir faire Îci la description, ce seroit fairc ce qui a déjà 
été fail plusieurs fois. 
I..orsque le père La l\Iaze fut arrivé à Ispahan , il at- 
tcndit que Zurabeck eût fÌni les principalcs atTaires dp 
son nnlbassade pour lui parler de celles de sa n1Íssioll 
de Cltflnzakié. Lorsqu'il Ies "it pl'(
lCS à. se tf'rnliner, il 
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Ie fit souvenir plusieurs fois de ]a recommandation du 
}mpe ct du roi de Pologne en favenr de la mission de 
Chantakié. Zurabeck remettoit de jour à autre ('cUe né- 
gociation; mais Ie jour d'en pRr]er ne venoit point. Ce 
seigneur étoit <Iu caractère de ceux qui n'é1iOlcnt qu'eux- 
mêmes et leurs propres intérêls, ct qui He ser\'cut leurs 
amis qu'en 11aroles ,-aines et fl'ivolcs, parce qn'ils croi- 
roicnt se dérober à eux - mènlf's les services qn'ils ren- 
àroicnt aux autres. Le père de La l\lazc ne vit que trop 
dairenlent, Dlais trop tard, qu'on ne Iui faisoit (íue òe 
f:1usses promesses qui n'ahoutiroicnt it rien, l\Iais, en 
Inêule tCInps, Dieu Iui Jonna un autre protecteur d\l1) 
earactèrc bien dillërent; ce fut l'arclzcJ'êque d
 
-1/1c.Xl'e, 
Pierre-Paul Palma, d'Artois- Pignatelly, due de Saint- 
Élie, de l'ordrc des earlie'S - òéchaussés, nonlnlé ,icaire 
apo
to]iqne pour les Indes, ambRssadcnr du pape, de 
J'l'InpCreur ct òe la répuLlique de ,- enise, vcrs Ie roi 
òe Perse. Cet illustrc vicaire apostolique, qui avoit l'hon- 
neur d'ètre pArent dn pape Inno
ent XII, pl'évint Ie pèJ'(
 
de La l\laze, et lui oil'l'it ses services. II désira Inêl}H
 qu'il 
se tînt toujours auprès de sa l)cl'sonnc, et vou]lli Lien Iui 
àen1andcr son 3yis dltns diverses aíraircs jInpOrlalltes.-Cc 
préIat fit son entréc à Ispahan avec nnc si grande m:-tgui- 
ficence, qu'on ne sc souvenoit pas d'cn avoil' vu une qui 
pût lui ètre comp
'réc. Lc roi Iui donna Ie le
}(len};1iJ} sa 
première auùience avcc des n1arqlles éclatanle6 òe SOil 
estilne et de sa considératioll. Le repas, scIon Ia COnllll1H', 
suivit l'audience }>ubliqne. Dans cc Tepas, qui dura pres- 
que deux hcurcs, Ie rui et tous Ics seigneurs de sa conI' 
avoient toujours Ies ycnx sur l'amhassadcul'. On étoit 
eharnlé de son ail' de ll10dcslic , joint 
\ nne physiollolnie 
élussi avcuante flu'clle étoit l)lcine de diguilé. Pcndant 
son sl'jour à la cuur, lc roi ,oulut l'cnt('{
lenir sou\cnt, 
{'t il en faisoit l'élogc dalls tonlc occasioll. 


, 
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SCS affail'cs étant finics, il dcn1allda son audience de 
congé, et ce fut à regret que Ie roi la lui accorda. Cc fut 
dans cette audience qu'il supplia sa majesré de nous ac- 
corder Ia permission d'agrandir notre église à Chama1.ié, 
et d'y pouvoir continuer nos fouctions avec liberté. Le 
roi accorda cette grâce, non-seulement sans peine, mais 
même avec tout l'agrément possible, et nous en fit expé- 
dier des Iettres-patente
. 
Après cette deruière audience, l'archevêque d'Ancyre 
se disposa à partir pour les ludes, et chargea Ie père Élie, 
évêque d'lspahan, religieux de l'ordre des carnIes - dé- 
chaussés, de porter les réponses du grand-sophie Ces deux 
préIats partircnt en lnêlne ten1ps. I/éviJque d'lspalzan 
prenallt sa route par Chamakié, Ie père de La l\laze, qui 
devoit retourner à sa mission, prit congé de l'archev
que 
d'Ancyre, son insigne hienfaiteur, et suivit Ie père Èiie. 
lIs pal'tirent d'Isp;than pour Chamakié Ie 14 septem- 
hre 1699. Étant à K on}, ils allèreut voir les sépulcres des 
derniers rois de Perse. C'est un superbe édifice divisé en 
plusieurs appartemens, et placé au milieu d'un beau jar- 
din, où il y a quantité de grenadiers chargés de grenades 
grosscs comn1e la tête d'un hOlnme. On les fit entrer dans 
deux grandcs salles voûtées, oÙ étoient, daus chaque 
salle, deux on trois tombeaux 
levés d
 terre de plus de 
trois pieds, longs de sept et largcs de quatl'c, couvcrts 
de tapis très-précicux. lIs ne purent sa voir si ccs tOln- 
Lcaux renfennoient lcs corps de qucIques-uus des rois de 
Perse; car on dit conll11unémcnt, à Ispahan, qu'à la n10rt 
du roi on fait troIs cercueils l)arfaitelnent s(,lublahlcs , 
clout run est porté à !(OJU, un autre à l\Ieched pt uu an- 
tre à Ardehil, et qU'Oll Be sai t point dans IcqucJ des trois 
cercuei]s Ie corps du roi cst renfernlé. lIs furent surpris, 
(
n entrant dans Jes deux sal1es, d'elltendrc une cspèec de 
DlusÍque. lis vircnt quinzc moulas qui tCl10icnt l'Alcorau 
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en main, et qui étoient rangés Ie long des murailles. Le 
pJus jeune chantoit des airs d'une voix trè3-fortc et Lrès- 
harnlonieuse, et on rentendoit avec plaisir. On ne ccssa 
pas de chanter tant qu'ils furent dans les salles; mais, en 
sortant, ces nloulas se présentèrent à eux, et leur firent 
bien payer la musique qu'ils a,-oient elltenduc. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE BACHOUD 
AU PÈRE FLEURIAU. 


Chamakié, Ie 25 septembre I í'1 t. 


l\10N nÉVÉREND PÈRE, je ne cloutc pas que vous n'at- 
lendiez nos lettres avec impatience, pour être plus sù- 
remcnt il1struit de tout ce qui s'est passé dans Ie SirJJau, 
ou pays de lail, province du royaurne de Perse, et à Cha- 
lIlakié, capi tale de cette province, et Ie siége de notre 
mission. II ne nous a pas été possiblc de vous écrire plus 
tôt; car, dans Ie désordre oÙ nous avons été jusqu'à pré- 
sent, qui que ce soit n'a pu sortir du SÙvnn, san
 se 
meUrc dans un <langeI' évident d'être Inassacré; je ba- 
sarde aujourd'hui la Icttre que j'ai l"honneur de VOllS 
écrirc, etje souhaite qu'cllc vous soit promptemcnt rendut". 
Jc commence par vous dire que la cause des lllallX qui 
affiigel1t la Persc est la conspiration que l'et/l1lldollll'l 
 
ou premier Ininistre du roi, a fOI'lllée depuis qndque 
telnps conlre l'état. Pour conccvoir Ie 1TIotif de sa réyohc, 
il [aut observer que les pcupJes nliJhOnH
t
ns soul parla- 
gés en deux scctcs aussi anciennes que lc"])}aholnélismc, ct 
qui sont depuis long-lcnlps enlH'lllics. Ceu
 de la pl't
- 
mièrc s'appcllcnt scjis ou scltais, c'<-,st-Ù-dirc I JiLT'S , ùtl 
schahi,ç, du )]Oln de schall, qui cst cc1ui lItlC tous les pen- 
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pIes d'Orienl donnent au roi de Perse. Ceux de la seconde 
secle se nomment sllllllis, qui veut dire en langue pel'- 
sane orlhodo.xe; non pas qu'ils Ie soient en eHel, mais 
parce qu'ils se croicn t leIs, et qu'ils lra1 tent d'hérétique
 
les mahométaus de la prelnière secte. Les Persans sont de 
]a pren1Ïère secte; les Turcs et les autl'es peuples qui cu- 
vironnen t Ia Perse sont de ]a seconde. 
Ces deux sectes ont Ie Jnèlne Alcoran, ct cro.ient égalp- 
Jnent I\lahomet apôtre de Dieu. l\lais parce que ceux de 
Ia prenÛère secte finisscnt toutes leurs prières par des in1- 
pl'{.cations contre Omar et ]>lusieul's autres imans, on 
IH'éleudus saints du nlahoInétisDlC, ceux de la secondc, 
clui les révèrcnl et les invoqucnt, ne demandent pas micux 
que de pouvoir venger leurs saints du lI1épris que Ies 
Persans slffis ont pour eux. Les sl!/is ont aussi de leur' 
côté des sujets d'animosité contrc les Sll1UIÎS. Celui qui 
leur Licnt Ie plus au cocur cst Ie meurtre de Hassan et de 
IIussein, fils d'AIi, gendre de l\Iahomet, et mari de Fa- 
lima, sa fine. Ces deux frères furent tués par JJ/oat,Ùz, 
Jicutenant-général d'Odernan, troisièlne cnlife après l\la- 
hornet. Les Persans sfjis Ies mettent au nOlllLre de leurs 
nlartyrs. Les rois de Pcrse se font honneur d'ètrc Jes- 
cendus de Hussein,. ce qui leur fnit dOIlBer en -langue 
persane Ie nom de IfusseilL-sifi, c'est-à-dire, fils ùe Ja 
familIe de Hussein. 
Ali, gendre de 1\1ahomet, fut l'auleur de ]a scctc des 
,'iejis. Elle fut maintenuc en Pcrse par scs 1'01S; rnais 
ceUe secle éLant Licn nloins nOlnbreuse et considérée que 
celle des SlllllllJ', qui ayoit pour eUe toute la puissance 
ottomanc, Schah-IsmaëJ, un des successeurs d'Ali, jnloux 
de la fortune que la secte des sunnis avoit faitc au désa- 
vantage de celIe des rois de Pcrsc, cntr('prit de In1 dOBut'r 
un plus grand crédit, et d'augrncnter par cc nloycn It's 
fOf('cS <.Ie son enlpi reo Pour y parven i 1', il ('rut tIC\ oi l' 
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commencer par f:1.irc renaÎtre dans l'esprit dcs peuples 
]eur anciel1ne animosité contrc les SUllllÙ, et il Ie fit, 
renouvelant rancienne accusation contre eux d'avoir été 
]
s meurtriers impunis de Hassan et d'Hussein, petits-tìIs de 
1\Iahomet. II ordonna ensuite qu'on observât plus exacte- 
mp.nt que jamais l'usage de finir les prières pubIiques par 
des imprécations contre O,nar on les autres inlans ou pré- 
tendus saints du mahométislne; cnfin, pour les rendre 
anssi méprisabIes aux Jeux dps peupIes flue Ie sont dans 
Je pays les juifs et les chréLiens, il les soamit it payer 
('omme eux Ie carrache, c'est -à - dire un tribut par tête. 
L'etlnadoulet étoit, à J'insu du roi de PC'rse, de Ia sectc 
(h
s sllllllis; ('omme il y étoit très-attaché, íI souflì'oit im- 
paticlnment tout ce que Ie souverain faisoit contre I
s 
slIllllis, et surtout Ies ilnprécations des Persans contre lcs 
fiaints de la seclc. II avuit souvent fait ses efforts pour 
adoucir l'esprit de son n)aÎtre contre cUe, ct pour tàcher 
d'aboli r, par son crédi t, les usages qui décrioien t sa secte 
parnli Ie penpIe. l\lais n'ayant pu y réussir, ct jl1geant 
qu'il l1'y auroit plus qn'un nlaÎtre ahsolu dans la Perse 
lJ"ui pourroit détruire tout cc que les srifis a\"oient intro- 
duit contre les sunnis, ce rnini5tre, soit an1h11io11, soit 
zèle pour sa 1ìcctc, conçut Ie dessein de lnontcr lui-mt-me 
sur Ie trôllc de son roi ct de l'en chassc)'. Pour cn venir 
à bout, il ne fanoit pas moins qu'une révolte ùPs sujets 
('ontre )eur légitin1(
 sonveraill, laqu(']lc ne Inanqucroit 
pas de produire nile ré\iolu1ion généraJe dans l'cn}pire, 
dont j] sauroit bien profiter; ct ce fut aussi Ie nloyen qu'il 
cmploya. 
Cc nlinistre, {-tant issu des princes du Daghestan ( ou 
pays de Jnontagnes), sc persl1ada aisélJlcnt quc les peu- 
pIes qui hahi1{'nt ceUe province seroicnt les plus promp- 
ten1cnt disposés à commencer nne irrnplion dans la PPI'SC. 
Ces peuples S':1pp('Ucnt Lpsglzis; nons les connoissons dans.. 
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l'histoire so us Ie nom de Lazes. lIs occupent les monta- 
gnes du côté de la mCl' Caspicnne. Ce sont une cspèce de 
Tartares, hommes forts, l'obustes, faits à la fatigue, ct vi- 
vant de peu. Ils DC sc scrvoient autrefois que dc flèches et 
de lances, mais à présent jIs sont tous armés de pistolets 
et de sabres; ils ont appris à les forger, et s'en sel'v('nt 
très-adroitement. lIs font continueIJenlent Ja guerre aux 
Tartarcs nogais, aux Circasses; ils font de fréquentes 
courses sur les Géorgiens et aut res sujets du roi de Perse, 
lIs sont gouvel'nés par un prillc.c qu'ils nOffilnent c!zant- 
kal: Ie choix du gouverneur app3rtient au roi de Perse; 
mais il est oLligé de choisir tonjours un des prince
 du 
Daghestan. Le gouverneur fait så résidenee à Tl1r!.:ou, 
l)ctite viIle sur la mer Caspienne : elle est 1a seulc ville du 
Daghestan. Ce prince a sous lui plusieurs autres petits sei- 
gneurs qu'on nomme beghs, c'est-à-dire gCJlli1shomnlcs. 
Ce fut avec les armcs de ces peuples que rctnladoulet 
ernt devoir conlmencer l'exécution de ses projets. Illes fit 
solliciter par ses élnissaires d'clltrer de force dans Ia pro- 
vince du Sirvan pour s'en rendre les maîtres, ne don- 
tant point que lcs sunnis, qui sont cn grand nonlbre dans 
cette province, ne se joignissent à eux. Il lie falInt p
s 
de longucs négociations pour détermincr des gens accoutll- 
lnés au pillage à profiter de roccasioll de piller aillcurs. 
lIs s'attroupèrent en pen de tenlps, \
t, s'étant JJicn a rnlés, 
ils entrèrcnt précipilalnnlcllt ùans. Ie Sil'van. Dne si 
proInpLe irruption ne trouva aUCllue résistance. Ils sc rcn-- 
dirent aisément maîtres des ,'ilIages par Oll ils passoicHt ; 
leur tl'oupe grossissoit chaque jonr, et ravageoit Ie pays, 
jctallt la consternation partoul. 
Le roi de Perse fnt Lientôt instruit de ces désordres; 
it fut }nênlC averli quc son ministrc Ie trahissoit l't fa\'o- 
risoit ceLte irruption. Ce roi, prévenu COllnllC il l'éLoit 
<-'n favcnr de son favori, 11(' put J'ahonl s'Ïrnasinf'[, qn'uH 
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hOlnme comblé de ses bienfaits, honoré de sa confiance, 
revêtu de son r1utorité royale, fût capahle d'une si noire 
action; IDr1is cIle lui fut si clairenlent prouvée, qu'il n'en 
put douter. Alors son indignation ayant succéòé à ramOUI' 
(!ll'il avoit ell pour son nlinistre, il ordonna sur-Ie-champ 
qu'on lui fit passer un fer chaud de\"ant les Jeux POUt- 
l'aveugler, et il Ie fit j('ter dans une étroite prison, pour 
l)rolonger son supplice Ie reste de ses jours. 
Le chef de la révoItc ayant été découvert et puni, Ie 
roi crut que la tranquiIlilé seroit rendue à ]a province du 
Chirvan; mais les révoltés, que Ie ministre avoit rentIus si 
}HIÎssans, sc sentant assez forts poÜr soumettre la 1)1'0- 
,ince entière et en conserver la possession, continuèrenl 
leurs courses, pillant et massacrant ceux qui s'opposoient 
à leurs fureurs : ils se renùirent, f'n eifet, hielltôt les 
luaÎlrcs de Ia Canlpr1gne. l]s en vouloient particulièrement 
à ]a ,-ille de Chalna1..ié, qui a toujours eu la réputation 
ù'une vine que Ie commerce a rcndue très-opulcnte: ils 
s'approchèrcnt de ses nlurs Ie ] 5 r10ût dernier, avec une 
<<rn::ée d'eJniron qU!l)ze nJilIe honnTIes : iIs comptoient 
luoins sur leurs forces, pour y entreI' victorieux, que sur 
les sUlIuis (iU'i1s savoient être dans la placc. l]s se flattèrcnt 
que, sitôt qu'ils s'en ílPprocbel'oient, les sunnis ne lllan- 
queroient pas d'employer la force et l'artiíìcc pour lenr 
oU\Tir une des portes de la vine. 
Lc gouverneur de Chamakié se fioit, en eifet, si peu aux 
gpns de ceuc secte, qu'il n'osa jmnais tenter une sorlie, 
dans Ia crainte d'en être abandonné. II prit tonles Ies pl'é- 
cautions possihles pour hien fai re gardeI' les portes de]a 
vil1c; nlais, nla]gré toutes ses prévoyances, les sunnis , qui 
étoicnt d'illtelligel1ce avec les assaillans, trouvèrent Ie 
moy('n de leur ouvrir une des pOI'tes. Les révohés yentrè- 
rent, jf'tant de grands cris, et Ie sabre à Ia nlain. ]ls 
{.gorgèrent tOll., ceux qui vonlul'ell( s'opposer à leur pas- 
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sage, et nlircnt les autres en fuite. lIB allèrcnt ensuite sc 
retranchcr dans les quartiers ct les maisons des sunnis. 
Le }endemain matin ils en sortirent, faisant main-hassc 
sur tous ceux qui se trouvoient en leur chemin, et for- 
çant les maisons pour les piner. Le commandant de ]a 
yjIle, désespérant de pouvoir chasseI' un si grand nonl- 
hre de rebeUes, prit lui-même Ia fnite, pour mettre dn 
moins sa vic en sûreté. l\lais les 1'é\-oltés Ie fi1'ent suivre, 
} ' .., I , c' d } " d I . L' . 
arretcrent et elllermerent, ans esperance e Ullalrc 
déclarer ses trésors cachés; mais soit qu'il n'en voulût 
rien découvrir, soit qu'en effet il fût sans or ct argent, 
ils n'en purent tirer 'aucune déclaraticn. Leur furcur Cll 
fut si grande, qu'ils Ie Dlirent en l)ièces. l]s rraitèrent 
.n'cc la même inhumanité son neveu et un autre de ses 
})arcns, et jetèrent leurs corps aux chicns. Nos catholi- 
(lues, qui s'attendoient au nJême traitement, se 1'éfugièrent 
chez nous, ponr se préparer à la mort. lVlais toute la fu- 
reur des révoltés tOluba sur les sejis, qui sont, comme 
nons raYOnS dit, de ]a sectc du roi; ils en égorgèrent 
(Juatre à cil1Q 11lille. A l'égard de nos Inarchands et de nos 
(
hrétiens, ils se contelltèrent d'elliever de leurs maisons 
cc qu'ils trouvèrent de plus précieux, sans vouloir atten- 
tel' à leur vie. Les marchands moscovites perdil'ent en 
(:e jour, pour leur part, plus de soixante - dix Inillc to- 
luans de soixante livres chacun. 
Les révoltés -vinrent dans nutre 11laison, nous mellaçanl, 
Ie sabre à la main, de nous lnassacrer, si nous ne leur dé- 
couvrions les prétendus vases d'or de nos :\utels; n1als 
.êlprès avoir fouillé partont, ct n'ayant trouvé que du hois 
{loré, ils ne nous enIevèrellt que nos ornemens et qucl- 
(lue linge d'autel , Ie Seigncur ayallt permis que nos vases 
fofterés nc SOiCIJt point tOlllbés sons leurs mains. Dieu a 
,'ou]u punir ici finficlélilé et Ie schisnlc, ct éprouver ]a 
l)aiÌence de nos calholiqnes; iI jeuera, conln1e dit Ie pro- 
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i)hète, les verges au feu, et nous rendra Ie calme et la 
paix : nous nous recomlnandons tous, et nos catholiques 
avec nous, à vos saints sacrifices. 
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RELATION HISTORIQUE 


DES RÉVOLUTIONS DE PERSE, SOUS THA:M:AS-KOULI-KAN, 
JUSQU'A SON EXPÉDITIO:N DANS LES INDES. 


LES Aghualls, ccs fameux rebe]]es qui ont assujetti et 
désoJé pendant huit ans les principales provinces du 
royaume de Perse, s'étoient fait une réputation qu'ils nc 
Inériloient guère : Ie nombre de leurs troupes ne montoit 
qn'à trente nli]]e hommes, et leur valeur étoit médiocre. 
JIs ne se rendirent redoutables que par leur cruauté, 
Inassacrant impitoyablc,nent tOllS les Persans de queJquc 
antorité, qui pouvoient leur ùonner Ie plus Iéger om- 
Lrage. Ces barLares, que la fortune sembloit conduire par 
Jit main, s'im:1ginèrcut qu'après avoir pris Ispahan, ren- 
,,'crsé Schall-Hussein de son trône, conquis la plus grande 
partie du royaurne, et battn les troupes des Turcs, ,il n'y 
avoit plus de puissance au mondc qui pût Ies abattre. La 
paix que Ie grand-seigneur fit ensuite av('c eu'i{, et l'am- 
bassade qu'il leur cl1voya pour reconnoÌlre leur chef 
Aszraff, les enfla teIIement d'orgueil, qu'ils s'estinloienl 
les plus grands hommes de la terre, en sorte qu'ils DC rc- 
gardoient plus Schah - rrhanlas, dont ils avoicnt détrôné 
]t.' père, que COlnme un foible ennemi qu'iIs écraseroient , 
s'il osoit se montrer, rappelant par mépris Scksadé 
 qui 
veut direfils de cllicll, au lieu de Schacltzadé 
 qui signifie 
fils dp roi. 
II . '"1 r 1 ' , ] . , 
c
t yr:H flu HS 11 r('ll t (eCO)1cert('s pa r ('5 nlaU]Cres 
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]Jrusques et pen ci,-iIes des 1\loscovites, qui, non con tens 
de refuser Ie titre de roi à leur chef, avec trois cent
 hom- 
TIleS seulement, défirent cinq on six mille de ces rebelles : 
Inais Ie général qui cOlnmandoit dans la province de Gui- 
lan, leur ayant actordé nue espècc de trève, ct réglé cer- 
taines Iimites, jusqu'à ce qu'il eût reçu des ordres plus 
précis de sa cour, ils se rassurèrent cl1Lièrelncnt de ce côté- 
là, d'où ils croyoient n'avoir plus ricn à craindre; dès- 
10rs Aszraff COlllmença à se Jonner les airs de grand 
prince, et ne faisoit plus la gucrre que par ses généraux. 
C'est ainsi que Ie château d'Yest fut soumis après un an 
et demi de siége. Cette place n'auroit tenu, en Europe, 
([u'autant de temps qu'il en tiuroit faUn pour Ia disposition 
de J'atlaque; mais ces sortes de gucrriers 11'ont pas encore 
appris à enlever, l'épée à la n1ain, Ie plus peLit reLran- 
('henlen t. L'officier qui la défendoit ne se rendit que 
,'aineu par la famine; CL, malgré Ics promesscs données, 
par SCrIBent sur l'Alcoran, qn'il ne seroit fait aucun mal 
ui à lui ni aux siens, ce brave oÛÌcicr fut crucllcment 
]nis à mort, et la garnison passéc au fil de l'épéc. C'cst 
òe la lllêJne sortc qu'ils s'ouvrirent Ie chemin dcpuis Ispa- 
han jusqu'à Bcnderabassy, en trompantSayed-Anledkall, 
{iui le tenoit fernlé de còté et d'auLrc. C'étoit un prince 
du sang royal du côté des femmes, brave et Lien fait. Jl 
s'étoit révolté contre Schah- ,llamas dès Ie comnlencement 
des troubles, et avoit pris Ie titre ùe roi dans Ie Kinnan. 
Son arnlée n'étoit composée que de gens ramassés et sans 
di5cipJine; il s'en vit abandonné dans les actions décisivcs, 
de sorte qu'étant l'éduit à deux ou trois cents hommes 
pen capahlcs de Ie soutenir, il 
ilna nIicux se livreI' à ces 
barbarcs sur leur parole, qu'implorer la c1émence de son 
roi I(
gitinle. Aussi cut-ille Jnên1C sort que lcs aut res ; on 
11C lui garda pas Jnif'ux In parole qU'OIl lui avoil donnéc ; 
son infidélité lui coÙta la têtc, qu'on lui trancha irrémis- 
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siblclnent. Plusieurs viIles sans défensc se rendirent {,Il 
mème temps à l'usurpalcur, et tout lui fut soumis jusqu'à 
Bender-Ab<tssv. 
J 
Ces prospérités rC'ndirentAszrafI'encol'e plus fier ct pln
 
présomptueux: i1 ne daignoit plus paroîlre f'n crnnpagne 
i. la tête de ses troupes; il se livroit à toutes les ùélices de 
la capita Ie, faisoit bâtir des maisons de plaisance, al10it à 
]a clmsse avec un pompcux cortége, faisoit de nouveaux 
traités avec }es Européeus, ct Sf' cOlllportoit comme si l
 
trône sur lequel il s'étoit assis cût élé si Lit
n affel'mi, que 
nune puissance ne fût en état de l'ébranler. Les seigneurs 
et Ies grands otlìciers de nouvelle création qu'il avoit à sa 
suite, se furent hientôt formés sur]a conduite de leul
 
chef; on cût dit quïls avoicnt tout-à-fait oublié Ie viI cnl- 
ploi de chameliers, ou la condition d'esclavcs dans IaquelIe 
ils étoient nés. Les richesses imnlenses dont ils avoicnt 
dépouiHé lcs Persans, la beauté des {('rnnIcs et des fines 
(Ju'ils leur avoient enlevées, et dont cbacun d'eux avoit 
un grand nombre, }(,8 superbes palais qu'iIs hahitoicnt, 
les habits somptueux dont ils se convroiellt, la bonue 
chère à Jaquellc ils se livroient; tout cela joint ensemble, 
ct cOlnparé avec ]a bassesse ('t la pallvreté de l'état d'otÌ ils 
étoient sortis, leur étahlissolt dans ceUe vie, de leur p1'o- 
pre aveu, un paradis tel que !.\Iahomet le promct dans son. 
Alcoran. 
Tandis qu'Aszra{f tran{'hoit ainsi dn grand llIonarque, 
Scllolt-I'luunlls, de son côté, travaillüit nu rétablisselTIeut. 
de ses 
drail
cs. l..e bonheur qu'il cut de se sauveI' d'IspahnTl 
durant Ie sié3e, avec nne sin1ple es{'ortc de cinq cents hOln- 
)11(,S, quoi'Iue les Aghnans eussellt été avcrtis par les A r- 
Jnéni('ns dn jour et dp I'heure de sa sortie; Ia préférf'nce 
que lui avoit donnée Schah-Ilnssein son père sue 
cs deux 
aìnés, POUI' Ie faire succéder an trôllc; sa Lonne forluu
 
(Iui Ie I)réserva ùn piége qn'AszrafT Ju; avoit l('lulu Ù T('h- 
4, '.15 
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ran, où it prétel1doit J'cl1velopper, sous prétextc de venil' 
lui rcndre hommage, et lui rcndre la eouronnc que l\lah- 
Jllond lui avoit enlcvée; tous ces événcmcns sembloicll t 
promettre qu'il He scroit pas long - tenJps sans reInonter 
sur Ie trône de ses pères. Ce prince, élevl con1me Ie son t 
ordinairement les fils des rois dè Pcrse, l1'avoit riell VU, 
lorsqu'il sortit d'!spalwIl, (Iue l'in térieur du sérail, des 
fCIllnJes et des eunuques. II trouva un dérangen}(
nt affreux 
daus Ie royaun1e; pas un gouverneur qui eût Ie llOlllbre 
(Ie troupes que sa charge l'obligeoit d'entreteuir, les fi- 
nances épuisées et Jnal rég!ées, des ennclnis de tous còtés, 
et une foule de flatteurs qui l'cl1vironnoient, et qui u'a- 
voient en vue que leur iutérêt proprc, sans penser Ie nJoins 
du moude aux besoins de l'éLat. II ne laissa pas pourtaut 
de lever des troupes, et il cut pJusieurs combats à sontenir 
avec les Osmanlus, ](-'s l\foscovites, les Géorgiens et d'au- 
tr('s rehelles; mais ce fut presque toujollrs avec du dés- 
avantage, quoiqu'il combauît à la tête de ses plus hravl's 
50Jdats. Ellfin, ne pou\'ant résister à tant d'ennen1is it la 
fois, a fut obligé d'abandonner la partie. Les Osnlanlus 
lui cnlevèrent tout Ie pays qui cst dcpuis Él'ivan jusqu'Ù 
"rauris, et de là jusqu'à IIan1adan; les l\loscovites s'cmpa- 
rèrent du GUllan : c'cst )a plu
 riche province de Perse, 
cellc qui fournit Ies sOlcrics. Les Llghua71s-Afdalis, a11- 
tres rebeUes, sc rcndircnt InaÎtrcs d'Hc1"ac ct de l\lasch- 
(:hat dans Ie I(horassan ; les Géorgicns secouè1"cnt Ie joug , 
et ceL infortuné prince se trouva tout d'lln coup réduit it 
]a 
eule province du l\Iazandéran, à une partie du 5i1"- 
V3n, et à une autre partie du Khorassan. 
Tant de Iualheurs, capahlcs d'abattrc un prince nloi liS 
('ourageux que Schah-Tha:rnas, ne servircnt qu'à Ie corri- 
gel' de quelques vices auxquels il étoit sujet; ct IOJ'sqnc 
ses aLfaires étoicut Ie plus déscspél'ées, il s'éleva parnli scs 
ofliciers de gncra'c l1n brave Persan dcstiné it Jes rétab]ir. 
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II sC nonllnoit Tlzalnas-l(ollli-l:all. II étoit Ùgé de qua- 
rante ans; dès sa plus tendre jeullesse, il avoil exercé 
la profession des armes, et s'étoit toujollrs distingué pal' 
son courage et ses autres vertus Inilitail'es : d'ailIenrs, 
hOIDJne d'esprit, franc et sincère, récomppnsant bipu la 
valeur de ses soldals, et punissant de nIol't les ]åches qui 
fuyoient, Iorsqu'iIs pouvoicnt résister. II mérita I'estime 
et I'a[fC'ctiol1 de son roi, par les preuves continucIles qu'il 
donlloit de sa capacité, de son zèJe, de son courage et de 
sa fidélité. Ql1anù Konli - kan vit qu'il étoit cntré bien 
Avant dans les bonnes grâces de son prince, il lni fit dis- 
cerner le5 flattcurs et les traÌlres de ceux qui lui étoient 
vél'ilablcnlcnt attachés; ill'engagea à châtier les nus et à 
éloigner les autrcs ; il sut lllême adroitcnlcnt Ini insinuer 
(cc qui cst difficjJe à l'égard des princcs) qu'il devoit s'af- 
franchiI' dc ('('rLains vices, qui ternissoient l'éclat de Sf'S 
gl'al1dC's qualités, et qui seroient un obstacle aux béné- 
dictions que Dieu vondroit répandre sur ses cntrcprises. 
Le roi éconfa ses con seils ; i1 les goÙta, les suivit, el scs 
alTaires. si fort délahrées, cOlnnlcncèrent d
s-lors à chan- 
ger de face. 
I}armée royalc ll'étoit pas fort nonlbrcuse, nlais cUe 
étoit Lien payéc eL bien disciplinée. Les principaux offi- 
('jers ct ]a plnpart des subalternes étoient dn choix de 
tZouli-kan, qui connoissoit leur expéricllcc et leur cou- 
rage: c'est avec cette arrnée qu'cn l'annpc 1729' Schah- 
r-rhamas avoit gagné trois hatailles contrc lc:; ..AJdalis, 
qu\a avoit rcpris l-Ierac C't l\laschchat, ct sounlis tous )rls 
rcbelle5 du Khorassan ct dC's ('llvirOllS. Dans ccs expédi- 
lions on passa au fil de l'épée tOllS CPUX qu'on trouva ]cs 
annes à la Inain; 1na1S on pardonna à ceux qui lcs mi- 
rent bas ct qui ilnpJorèl'ent ]a dénlC'nec dn 1'oi, ;Ì ('011- 
,111ioB néanlnoins qu'i]s serviroient dans l'arm(.e, ct que 
lcurs chefs donneroient leurs parens en ôtagcs, eOlnnH
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autant de garans de leu r fidélilé. 1"out étant !)acifié de ('c 
côté-là, on songea it ùétl'uire I(
s Aghuans. Lc roi fi t 
nlarcher son armée de leur cðté, quoiqu'il n 'eût pas des- 
sein de rien en Ireprendre <Iu reste de la canlpagne. Son 
intention étoit de douner à ses troupes leurs <juarticrs 
d'hiver sur les frontières, afin qu'eIlcs fussent à portée 
d'agir dès Ie comnlencement du printemps. 
Aszraff, infol'lné des victoires que ]e roi avoit rempor- 
tées et de la marche de son arnu
e, se douta bien qu'il 
venoit l'attaquer. II rassembla ses troupes qui étolent dis- 
persées de côté et d'autre, et dès Ie commencemcnt dn 
mois d'août il se miL en campagne avec toutes ses forces, 
ne laissant dans Ispahan que deux 011 trois cents hOlll- 
DICS, qui suflÌsoient pour contenir dans Ie devoir ce qui 
restoit d'habitans; car il en avoit chassé to us les Persans 
capables de porter les armes. II avoil pris Ia même pré- 
caution à Cachan, à Kom, à Casbin, à Tehran et clans 
plusicurs autres ,Tilles, où il ne laissa qc.e Ies vieillards'l 
les femmes et les enfans. Les Aghuans firent p3roìtre une 
grande joie de ce que Ie sekzadé ( car c'est ainsi que pal'nJÎ 
eux ils nOlnmoient Ie roi) leur épargnoit la peine d'a]]cr 
Ie chercher dans Ie l\lazandéran; Ie llloindre exploit dout 
ils se flattoien t, c'étoil de Ie faire l)risonnier; Ies plu
 
raisonnables avoient conlpassion dc ceue pauvre bl'cLis , 
qui venoit d'ellc -Inêlne se jeteI' dans I
 gueule dn loup. 
lis partent donc, remplis de ccs belles iùées. Schah- Tha- 
nlas, de son côté, qui brùloit d'ilnpatieuce d'en venit' au x 
mains a\'ec ces rebelles, et qui n'avoit conscnti qu'à regret 
à terminer de si bonnc heure la derllièrc caJnpagne, fut 
ravi d'apprenùre leur résolntion , (-'t se disposa à les bien 
rccevoir. Cependant illl'avançoit pas, ct luè:rlle il alfec- 
toit de montrer que1quc crainte, afiu d'auirer Aszralf Ie 
l)lus avant qu'il pf'urroit. 
Le chef des rchc]Jes, (Iui u'avoit ja,nais vu les Pcrsans 
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tCHir pied fcrme en sa présenee'2 s'avança avec toute l
 
confiance d'un homme qui se eroit déjà vainqueur. Les 
;]l'mées se joignircnt à Damguall, petite viIle sur les fron- 
tières du Sirvan. L'attaquc des rcbelIcs fut vigoureuse ; 
. ]es PCI'sans, animés par la présenec de leur roi, la SOutill- 
rent sans s'ébranlcr. Cette ferlneté étonna AszraLf. II pra- 
liqua ce qui Iui avoit ùéjà réussi dans un combat contre 
les Turcs, et ce qui lui avoit procuré Ia victoire; it fit 
ùeux détacheITlenS de deux ou trois nlÎlle hOllllnes C0J11- 
Juandés chacun par deux de ses plus grands célpitaines , 
;tvee ol'drc de prendre un détoUl' et de ,"cnil' attaquer 
l'ennenli en queue et en Hane. l]s trouvèrent partout Ie 
)Jlênle ordre et la Ulême résistancc. Ces détachenlcns fu- 
rent repoussés et défaits; Ie corps d'a1'lllée où Aszraff com- 
Jnandoit en per-sonne commença à s'ébranler; les Persans 
redoublèrent leur feu, et, après une ùécharge bien nle- 
sUl'ée de toule leur artillerie, ils se jetèl'cnt sur les rebcl- 
les qui prirent aussitôt la fuile, abandonnèrcllt leurs 
canons et leurs équipagcs, el se sauvèrent de si Lonllc 
gråce, qu'en vingt-quatrc heures iis fil'cnt sept journées 
ordinaircs de chcmin, et vinrent jusqu'à Tchrau, oÙ ils se 
l'eposèrcllt un jour cuticr; après quoi, doublant toujours 
leurs journées, ils contilluèrent leur nlarche jusqu'à Is- 
}>ahan. Leur cntréc fut assez paisiblc; Inais Ie Iendclnain 
.Aszrail'donna ordre à tous les siens de sc rctil'cr dans Ie 
dJàtcau avcc leurs biens et leurs familIes. Ce château n'est 
autre chose qu'unc enccinte de Juuraillcs dc terre, avec 
dcs tours à douze' pas dc distance l'une de l'autre, qui 
l'Cnfernlc la ,'ieillc citadelle, Ia grandc place ct la nlaisúll 
tiu roi. Cctte enceinte, qui est l'ouvrage d'Aszralf qtranJ. 
it fut déclaré roi, a UtlC Lonue- liel1e do ci i'cuit. Ou ne 
sauroit J.écrire avec qnellc préeipitation, quel lUlllllhc ct 
cluclle confusion ccs reLcllcs s'y retirèrcut; ils Cll chas- 
:;l'l'Cnt. 10115 ll'
 Persans, pillallt, ra\'agcaut el hrÙlallt 
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10ut ce qui leur appal'lenoit; et eOlllnlC les plus riches 
huuliques sc tronvoicllt dans celle ellceinte, on pent juger 
de la grandeur des pcrtcs qne fit aloi's celte viIle infor- 
tunée. 
Aus
itôt que les rcbelles eurent mis à couvert leurs 
biens et leurs familIes, ils rcntrèrent en campagne, ct al- 
Jèrcnt établir leur c;unp à neuf on dix lieucs d'Ispahan, 
l)rès d'un village nommé l\lochal.or. Cependanll'armée 
royale avançoit à journées réglécs; Thamas-Kouli-lan, 
fdisant réllc
ion que dans les bataìl1cs precédcntcs Ie roì 
s'exI)osoit trop, ('[ qu'ou a\"oit autant de peine à modérer 
l'ilnpétuosilé de son courage qu'à yaiucre les cnnen1is, 
, . ,. ", 
J'cprescnta \ïYCment a ce prIllCe que sa presence n etant 
plus nécC'ssaire pour al1inler les troupes, il dcvoit ùeDlcu- 
reI' à quelque Jislance ùn combat, parce que s'il lui a1'- 
l'iyoit quclque malhcur, il entraincl'oit infailliblement ]a 
perle ùe l'afJnée. Le roi se rendit, quoique avec pcine, à 
ses fortes instances, ct il resta à Tehran avec un corps de 
réscrvc de neue à dix llJille hOlnmes. Thanlas-Kouli-lan , 
ét}"étI]t rcçu un plcin pouvoir de son prince, continua sa 
Jllarche sans aucun obstacle. COInnlc les rebcUes avoicnt 
abandonné lout Ie pays, depllis Ie chanlp de bataille jus- 
qu'Ù Ispahan, lcs viHageois vClIoient d
 lOllS côtés en [oule 
au ùevant de rarmée, ct apporloicnt d'eux-lnêlnes tous 
les rafraÎchisselncns clout cUe avoit bcsoin; les villes la rc... 
ccvoicnt Ù hras ou\'erts, ct génér.tlcnlcnt tOllS Ies peuples 
térlloignoieut la joic qu'iJs ayoient ùe leur hcun
use dé- 
Ii n'ancc, pal' Ie bon accueil qu ïls faisoient à leurs liLé- 
raleurs. 
En1ìn, les dcux arnH
es se trouvèl'cnt en présencc Ie 13 
de llovcmbrc, à hui L hcul'cs du Bwtlu : les rt'}Jdles ;1\"oipl1 t 
en lont Ie tCIUPS ùe sc poster él\"eC a\antage; lcut's LaucI'it,S 
étojcnL hien relrandu!l's el hien 
Olll('nnt
s, et AszrafI' Sl' 
Halloi t l!e H.'COll \'1'l'1', pa l' unl' plei!le eL en t il'l'C \ ict ui rc , 
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tout Ie pays qu'il avoit été forcé d'abandonncr. Le général 
persall, qui n1éprisoit son cnl1cn1Ì, ne daigna pas scu]ement 
se sel'vir de son canon; après avoir essuyé Lonte la décharge 
dc celui des rebelles, il D1archa droit à eux à travers Ie feu 
de leur Inousqueterie.. et sans tireI' un seul coup, jusqu'å 
t'e flu'il fût sur leur Latterie, où il fit à bout portant la 
prcluièrc et I'llni(!ue décharge; car lcs rcbelles, épouvantés 
de cette fìère manæuvre, prir
nt aussitôt la fnile, et sc 
san vèrent à Ispahan, oÙ les fuyards les plus prcssés COlll- 
Inencèrcnt d'arriver à trois hcures après luidi, puLliaut 
partout que les Persans a\'oient éLé baltus.l\Iais, uue heul'c 
après, on fut détrompé par les cris ct les -lamentations des 
1enlnlcs et des en fans , que 1'on entcndoit dans Ie château. 
A
zl'aH', qui, par honneuI', lle fuyoit pas si viLe, n'y cntra 
(Jue pcnilant Ia uuit. 
Lc hruit de ccUe défaitc (
ourut hientôt la vine, ct Oil. 
s'attendoità un massacre général dont ces harbarcs 1'avoicut 
]Ilenacé
, au cas qu'illeur arrivàt quelque disgràce; c'csl 
l)ourquoi chacun prcnoit toutes sorles de pl'écautiolls pour 
se soustrairc à leur furcur. l\Iais la frayeur avoit tellclllcllt 
saisi ces hal'bares , qll'ils ne songèrent pour lors qu'à leur 
pl'opre salute Le ca]me ct Ie silence, qui, dcpuis l'arrivée 
d'Aszl'afr, avoit succédé au bruit ct au tunlulte, étolJua tout 
Ie nlonùe; on fut hien plus surpris Iorsque, dès Ie grand In(\- 
tin, ]a non relic de lellr fui te se répandi 1. Persouuc n 'osoi t 
pourtantsortir,lorsquc quelques felnlnes,envoyées deJivcrs 
endroits dans Ie château pour s'cn iuforrncr, cmportèrcnt 
des D1eub]es qu'eIlcs aloieut pilIés dans Ies lI]aisons a)J(lu- 
(1onnécs. Ces fcmnlcs fnrcnt Liclltòt suivics par d'autrcs; 
les homnles s'y joignircnt de mênle que les gens de la calIl- 
l)[
gne, et en deux heul'!'s de teDJpS les rues fouJ'JniUoieut 
de peuple (lui alluit ct vClloit, chargé de tout ce qu'il 
ól\'oitclllevé; les tapis, les coussiJJs, It's Illeuhles, les ustcu- 
siIes dc méungc, les 31'ffiCS, ]e 1)(
tail, ]cs dcnrées de tout(' 
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sOrle, tont ce]a étoil à l'ahandon; pj}loit qui vouloit, IDRis 
pmporloit qui pouvoit ; cal' ils se délroussoient les uns les 
autrcs, et Ie nlciHeur bUlin rcstoil au plus fort. II ne se 
trouva pas un seul honlme d'Rutorité capable a'arrl
ter 
l
ette licencc. Le pillage dura deux jours et demi, jusqu'à 
l'arri\-ée du général persall., qui envoya des soldats Jans Ie 
cbàteau pour en chasseI' les pil1ards et écarter fa popu- 
lace. II arriva néannloins flue les mêlnes d
nrées que les 
Aghuans t('noient fermées dans les magasins pour cntrc- 
[('nirIa cherté, furcnt tencment répandues dans les rucs 
du château et (h
s environs, qne pendaut plusieurs jours 
on ne pouvoil y fairc un 1.)as sans Dlarcher sur des tas 
tIe riz, dp fl'Oll1Cnt et d'orge. On apprit par dcs esdaves 
.
chappés des Dlains des rebcllcs, qu'ils marchèl'cnt qUillzC 
]ieues sans s'arrètcr; cc qui, joint aux dix lienes qu'ils 
avoient faites dcpuis Ie challlP de bataille jusqu'à Ispahan, 
fait un espace de chenlin hien considérable POlU' des 
fUJRnls chargés de ICllrs fanlilles. lIs a\-oient pris d'abor(l 
]a route du I(irnlRu ; luais, ayaut sn que les passages eu 
{'loienl fernlés, ils touruèl'cnt du côté de Schiras, où ils 
ulassacrèrcut lons les PersRlls qu'iIs rencontrèrent. 
l\szralf a voit enlevé trois cell ts chanlcaux chal'gés d'or 
4't d'al'gt'nt, et les IneuLles les plus précieux de la cou- 
rOllne; a vcc la f
nllille de l\lalnnoud et la sieullc, il Clll- 
lnenoit encore tontes les priuccsses du sang royal, à la 
l'éservc de la Inère (Ie Schah- Tharnas, qu'il He connoissoit 
pas, et <{ui, penòanl Ie règne des rchelles, fit toujours 
J'offiec de servante daps Ie sérail, sans que les autres fenlnles 
ni les eunuques l'eussellt jamais décélée: rare exclnplc de 
Jjdélilé, et preuve sensihle de l'espérance qu'ils noul'l'is- 
:-ïoient dans leurs cæurs d'uuc rêvoJutioll prochain('. 011 
assure que la fuilc' du tyran 
ausa Ull si gl'alld transport 
dc joje .ì cclte princesse, qu'dl(
 en cut resprit alivué 
ptmdant trois jours, ('t qu'ellc ne Sl' l'I'Iuit tout-Ù - fait 
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flue quand cUe vit et clnbrassa ce cher fils, pour lequel 
dIe avoit 
i sonvent trelnblé avec tout Ie resle du royalune. 
II étoit resté dans la ville uue grande quantité d'Aghuans, 
ou de leurs esclavcs, qui, n'ayant pu sui v re les fuyards, 
s'éloient cachés dans les 11laisons de leurs allis on de leurs 
alliés; lllais ils y trouvèrcnt la ll10rt qu'ils avoient tàché 
d'éviter : on les déterra partont, et 1'011 ne fit gràce qu'å 
quelques-uus de grande cOl1sidération parmi eux, et des- 
quels on rendoit de Lons tén10ignages. Les rues fllrent 
loutes couvertes des cadavres de ces n1alheureux rebelles , 
comIne eUes l'avoient élé autrefois de ccux des hahitans 
de cctte grandc ville. Le tombcau de JJIalznloud, que les 
Aghuaus avoient hàli a\'ec grand soin dans un enclos 
i\u-deIà du pont de Schiras, et qu'ils respectoient comnlC 
un lieu sacré, fut détnoli pour en faire des latrines. Le 
l>cuple étoit tcllelnent allimé de l'esprit de Yel1geancc, 
(!u'cn deux heures de telnps il ne resla pas pierre sur 
l)ierl
c d'un ouvrage auquel plus de mille personncs 
it voient tra vaillé pendant plusieurs luois. 
Le roi, qui n'avoit pas voulu être tén10in de tous ces 
excès, u'arriva à Ispahal1 que Ie 9 ùécclnbre. Son entréc 
f ut toute guerrière. Illnarcha dcpuis Gaze, village à deux 
lieues ct demie ù'Ispahall, à la têtc de son corps de réscrvc, 
(IU'il cOllduisoit en ordrc dc balaillc, jusqu'à ce qu'il eût 
I'cncoutré Thalnas-I,-ouli - han. Ct'Jui-ci alla avec vingt 
1uiHe hOlnnlcs rcccvoil' Ie roi it une licue de la ,.inc. LC3 
deux armécs, avant que de se joiudre, fireut plu
icurs 
nlOUVeJl1Cns et divcrscs évolutions. Dè3 q
'clles furent Ù 
porléc, Thanlas-KouJi-lan dcsccndit de cheval, et courut 
vel's Ie roi pour l'empècher dc IncUrc picd à tcrrc. (( Laisse- 
1110i fairc, <lit gracicuseUlent ce pl'ince ; j'ai fait væa 
.Ie nlarchcl' scpt pas devant toi, la IH'cnlière fois qne jc lc 
'(
n'ois Hpl'ès 
l\:oir chassé les cunell1is de lua capitalc. )) 
Jl dcsccndit elTcctivement de cheval, rnarcha (luclqucs pas 
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et prit du café; après quoi ils rClnontèrcnl à chcval, ct 
continuèrent leur rnarche vel'S la ville. Les troupes défi- 
lèrcllt, non pas avec ce bel ordre qui s'observe en Europe, 
mais pressées et entassées les unes sur les aUlres; on laissa 
pourtant un intervaUc assez considérable, dans lequel Ie 
roi marchoit seul, précédé de ses ehatis, c'est-à-dire, de 
ses valets de pied. Thamas.-KouIi-kan suivoit à douze pas 
de distancc; Ie rcste n'étoit plus qu'un anlas confus de 
soldats, qui sc serroient autallt qu'ils pouvoient. Tout Ie 
penple, hommes, femmes et enfans, éloient sur Ie passage; 
Ies rues, depuis la porte de Tokgi jusqu'à l'intél'ieur du 
pa]ais, étoient, selon l'ancien usage, couvertes de pièces 
d'étoffe, que les soldats enlevoient aussitôt que Ie roi avoit 
passé. On n'entelldoit partout que des acclan1atiolls et 
des cris d'al]égresse; au lieu que quand Ie rcbelle, au re- 
tour de quclquc expédilion, faisoit son t'JJtréc dans la 
capitale, tout Ie peuple sJenfuyoit, les portes des Dlaisons 
étoient fermées, nul des habiwns nc paroissoir., si ee n'cst 
les marchallds qu'on forçoit de se tenir dans leurs bouti- 
ques ouvertes, dans les rnes par où Ie tyran dcvoit passer. 
Le roi, après avoir satisfait, dans l'intél'icur de son 
palais, à tout ce que la Lonté de sou ereur et sa tcndresse 
llaturelle demal1doient de lui, passa Ips prclnières jour- 
nées à receyoir les hOlllmages des dillërcns ordrcs de l'état. 
II reçut aussi les conlplinlcns des étrangers, et traita tout 
Ie monùe avcc des égards et a\'ec une douceur qui lui ga- 
gnèrent l'affcetion puhlique. Les Pel's:lns ailllcnt natu- 
reHement leur prince, ct, ponr peu qu'iJs re])wrquf'ut en 
Iui de Lonues qua]ités, ils en conçoi,'cnt les plus flalteuses 
espéranccs. NonoLstant ]a Inisère où la longue tyrannic' 
des Aghuans avoit réduit Ie peupIe, il n'cut pas de PCiUL 
it payer la taxe qu'on Iui ilnposa : ricll ])C pouvoit troublpr 
Ie foull de joie qui s'étoit clnparé de tous lcs C(CUl'S. Ccpcu- 

lant Ie roi, all luilicu des plaisil's ({ll'OU s'eflul'çoil de Iui 
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procurer, conser\-oit toujours un air inquict et chagrin; 
('t lorsque Thamas-Kouli-kan lui représenta qu'il devoit 
tl\.
sormais oublier les disgràces passées, ce prince lui fì t 
f'ntclldrc quc, quand mêUle il ne penseroit plus aux mal. 
heurs puLlics ct à 5es disgràces domestiques, ill1e pouvoit 
ignorer que Ie mcurtrier de son père et les bourreaux 
de ses frères étoient encore à Schil'as. Le général cOlnprit 
ee que Ie roi vouloit dire, et au D1êule 1110mellt il donna 
ses ordrcs. En quatre ou cinq jours toute l'arnléc fut prêtc 
it lllarcher, et clIe entra en calnpagne sur la fin de 
J Jcemb re. 
Les mahométans n'aiment pas à fairc la guerre en hiveI'; 
nlais Thanws-Kouli-han étoit un guerricr de toutes les 
saisons : comme il ne se traitoit pas autrement que Ie 
simple soldat, il fut servi dans cctte nouvelle cxpédilion 
(t vee tant de zèle et d'ardeur, qu'il força tous lcs obstacles 
de la saison. l\Ialgré Ies pluies, les neiges et lcs glaces, 
il s'ouvrit partont un cherrlin ; Inais ce ne fut pas sans 
perdre beaueoup ù'hOlnUles et de chevaux. Enfin, après 
Lien des fatigues essu yécs pendant viugt jours de marche, 
il joiguit Ies rebelles qui s'étoiC'nt a\'ancés à deux jOUl'- 
nées en-deçà de Schiras, et, nonobstallt l'avantage du poste 
oÙ ils s'étoient placés, il les bauit ct Ies Ini t en fuile. II 
ne jugea pas à propos de les poursuivl'e, de craillte de 
(pll
lque enlbnseade. II avoit pour Inaxinle de ne jamais sé- 
parer ses troupes, de peur que quelqne d.étachclnent, venan t 
it êtrc Lattu, ne jelàt l'éponvaute dans Ie reste de l'arméc. 
II avoit mêlne accoutulné de dire que les victorieux joi., 
gncnt au petit pas l'ennf'n1Ï <jui fuit à toute hride. Lc..} 
('cbelles curcnt <lOBC Ie tl'lllpS de sc rallier dans SchiraJ; 
Jnais iIs étoient bien difiër(,ll
 d'eu x - IUt-roes: on ne leu l' 
voyoi t plus ceLte fierlé et cCLtc féroci lé qui leur f.isoieu t 
J1H
pl'iser Ie reste des nlurtcls, et d(
daigncr les cOll
l'il-:; 
des pIlls habiIcs; ils prenoicnt Ie lou de stlpplians a\'cc ]('.:) 
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1nêmes hommes auxquels ils commandoient, Ie bâton ou 
le sabre à la main; ils prenoient conseil de tout Ie moude , 
Dlême de leurs femlnes et de lenrs esclaves. lIs résolurcn t 
pourtant de faire un derniel' effort; ct quand il fallut 
sortir de Schiras l)our aIleI' au devant des Pcrsans, AszraLI' 
t.
t les principaux chefs, étant aux portes de la viHe, faisoient 
jureI' aux officiers et aux soldats qu'ils étoient prêts à 
,,'aincre on à mourir. Ils promirent les nus et les autres 
plus qu'ils ne })ouvoient ni l1e vouloient teuir; car ils 
u'avoicnt ni la force de vaincre ni Ie courage de rnourir. 
lIs furent battus, ct cette bataiUe (si ron peut donneI' ce 
)lorn à quelques misérablcs actions, où iln'y eut pas deux 
mille hommes de tués sur la place), cette bataille, dis-je, 
fut la derl1ière et la moins vigoureuse de toutes. lAes re- 
helles, plus épouvantés que jamais, ouhlièrcut leurs pro- 
Jnesses et leurs sennens; ils attaquoient lumultueuscment 
t
t par pelotons ; Inais à peine étoient-ils arrivés à 1a portéc 
du fusil, qu'ils faisoient leur décharge et se retil'oient. 
Eufin, voyant que les Persans faisoient bonue contenance 
ct avançoient toujours en bon ordre, il prirent bien vile 
1a fnite. . 
Le général persanles laissa fuir, et ne les suivit qu'an pe- 
tit pas, selon sa coullune ; lnais à ce coup-Ià il f ut la dupe 
ùe sa lnaxime. AszraIT s'cn prévalut pour Ie troll1per. Aus- 
sitòt qu'il fut rentré dans Schiras, illui députa deux de ses 
l)rincipaux officiers pour lrailer d'accolnnlodenlcnt; ils of- 
frirel1t de rendre tOllS les trésors de la couronne, pourvu 
qu'on lcs laissât se retireI' tranquillcn}(
nt où bon ]cur Sl'ln- 
])lel'oil. Thalnas-Kouli-kallleur répolldit que dans un aulre 
temps il auroit pu écoutel' celte proposition, mais que les 
telllps étoicnt changés, ct qu'illes passeroit tons au fil tIt' 
1'épée s'ils ne lui rClllcttoicnt Aszl'a {f entre les Inains. Ces 
(l{>putés, qui ne cherchoicnt (IU'Ù l'aluuser, lui proillirell t 
tont cc <Iu'il voulut, lui cteBlanùant pour loute gl'åce 
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qll'il leur fût pennis d'en aIleI' cOllférer avec les autrcs 
officiers, ce qui parut raisonnable. l\lais quand ils furent 
rcutrés dans la ville, ils trouvèrent que tout étoit prêt 
pour assurer leur fuile; ils se sauvèrent done to us (
n- 
sClnble a,-ec leurs familIes et leur bntin. lIs étoient déjà 
Licn loin quand Ie général persall fut informé de leur re- 
(l'aite. II fit quelques détachcmcns de son armée pour les 
suivre. L'un de ces détachemcns les joignit au passage du 
pont; les Aghuans firent volte-face pour faciliter Ie pas- 
sage à leurs éqnipages et à leurs familIes. Le détachement 
fUl baltn, ct contraint de Se retireI'. lIs continuèrent done 
leur marche; mais COlnme ils ne tenoicl1t aucune route 
certaine, et qne tout Ie pays leur étoit contraire, les. 
pays
ns les harceloicllt continueJIeJnent; Ie Inoindrc village 
qui pouvoit assembler dix fusiliers leur disputoit Ie pas- 
Sí1ge; il n'y avoit l)oint de défilé où ils ne fissent quelquc 
perle. Au con1ffiencement c'étoient les gros équipages, 
nne autre fois c'étoicnt leurs fcmn1es ct leurs cllfans; et i1 
y en avoit parmi ces bal'bares qui les tUOiCllt de rage; afin 
qu'ils 1Je tOlnbassent pas entre les mains de leurs cnne- 
IIlis. Pendant ]a uuit, lcs escla,,-es délournoient toujours 
quelques chalneaux ; ct c'est de cctte manière que furent 
l'alneuées la sæur et la tanle de Schah-Thamas, avec queI- 
{lues aut res princesses du sang royal. E.nfin, ccs miséra- 
bIes, TIe trouvant nune part de quoi fournir à leur sllbsis- 
lance, ct pressés par la faim et la soif, conunencèrcnt à 
se débander. Aszratf resta avec quatre ou cinq cents hom- 
liCS de sps })lu5 fidèles anlis : son dessein éLoit de se retircr 
aux Indcs; lllais COmIl1e il lui falloit passer nécessail'c- 
menl aux environs de Candahar, I/usseill-l.:all, frère de 
l\lalulloud, qui {-toit en possession de ccUe 11Iace , en sorti t 
avec un corps de troupes fraichcs, lui coupa Ie chcInin, 
Ie cOD1ba uit, lui ('nleva Ie restc de ses trésors, ct Ie tua. 
C'est ains] que p{>rit c(' déwstaLIc usul11atcur, qui, aprl's 
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nne suite de cruaulés inouÏes, osa trclnper ses mains dans 
Ie sang de Schah-Hussein , Ie pIns pacifique ct Ie meilleur 
l)rince qui ail porlé ]a couronnc de Perse. 
Aussitôl que Thalnas-Kouli-han fut cl1lré dans Schiras 'I 
('('Ltc vine offrit Ie mên1C spectacle d'horreur qu'on avoit 
VII auparavant dans Ispahan ; les rues furent b
entôt rcm- 
l)lics de c
davres des Aghuans, qui n 'avoieut pn se sauveI' 
avec les autres; il n'y cut aucun lieu qui pût leur servir 
d'asi!e ; on ne pardonna qu'à lrois ou quatre des plus ap- 
parens, qui furent envoyés au roi; tout Ie reste fut passé 
au 61 de l'épée. Les Persans, qui voyoien 1 arriveI' chaqup 
jour des débrìs de rarmée rebclle, se conso]èrellt l)lus ai- 
sélnent de la faute qu'avoit faite leur genéral de Ies laisser 
échapper; et quoiqu'il eût élé très-importrtut de rcprendrp 
]es trésors de la couronnc, ce général n'en rcçut aucun 
reprochc dn roi, (Iui Ie lllénageoit, et u'osoit lui causer 
Ie nloindl
e dégoût. 
Cette afL1irc ayant été ainsi terlninée, toute l'attention 
de'rhanlas-Konli-kan se porta du côté Jes Tllrcs. II Iaissa 
respireI' ses iroupes tout le reste de l'hivcr dans Schitas ; 
lllais à peine Ie prilltenlps fut-il arrivé, qu'il se mil cn 
canlpagne. A près avoir visité Ie Loristan et lcs Arahes du 
. I(oquilou, it tourna dll côté d'Hamadan, oÙ la \ ictoire 
(IU'il remporta sur 1es Turcs Ie mit en état de rcprendrc 
Ilalnadan, Tauris, ct pi 
sque tout Ie pays que Ics Turcs 
(t\"oient enlcvé pendant les troubles jus4u'à Éri\'an. Un 
rui rétabIi dans scs états, pJusicurs hataiJIes gaguées'l un 
grand rOYélumc en qu
Iqtìe sorte reconquis en lnoins de 
deux anné('s, c'en cst bien asscz pour Ie TIleUrC au rang 
d'u n grand nonlhre <.1(' héros òes siècles passés. 
Lcs rarcs taIcus de Thanlas-I\..ouli-kan IJour la, guerre, 
le Lonhcur qui l'accornpagnoit dans tout('s scs expéditions , 
1a coufiancc <1u soI<1at qui I'ainloit ct Ie craignoit, tout 
cl'la joint <'l1scI11LIe, Ie rpndGÎt rcdoutaLlc ch(']. If's ennc,. 
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l11is, et suspcct à la cour du roi son maître. Tout tren1bloit 
dans les provinccs à son seul nom. A Ispahan, le peuple, 
]a cour, Ie roi" tons craignoient qu'il n' eût l'anlbition d(
 
Jnonter plus haut : un pas en avant Ie lneltoit sur Ie tròne; 
iI étoit le maître absolu. Le roi n'avoit nommé à aucun 
- des pl'emiers emplois; il l'cn détournoit, so us prétextc 
([UC les appointemens attachés à ces charges seroient plus 
utilcment emploJés au paiement des troupes. A l'armée, il 

toit Ie seul officier général ; tous les autrcs n'étoient que 
des subaltcl'ues, qu'iI abaissoit, qu'il élevoit, qu'il punis- 
SOlt, qu'il récompcnsoit, qu'il cassoit et rétablissoit comme 
illui plaisoit. Rien d'important ne se concluoit sans son 
avis. II scmhloit même que, depuis Sf'S victoircs, il abusoit 
de l'autorité sallS bornes quc Ie roi lui avoit contìée dans 
la néccssité de ses afi:1ires. Ce prince étoit obligé de dissi- 
11luler; nlais on a su, par des personnes qui l'approchoient" 
qu'il souffroit impatienlment le joug, et qu'il songeoit à 
parlel' en maître, quand la guerre avec les Turcs seroit 
cntièrclllcnt tcrminée. Thamas-Kouli-kan, de son côté, 
craig-noit Ic roi, et n'ignoroit pas conlbicn iI avoit d'en- 
ncruis; c'cst pourquoi il pl'it Ic parti de se tcuir à l'armé(
 
tant qu'il pourroit. Telle étoit la situation des atraircs de 
Perse, au Jnois de nlai de l'annéc 17 30 . 
Thamas-Kouli-kan ne manqua pas de raisons pour 
continuCl' de tcnir ]a calnpagnc, cl d'être toujours :'t la 
tt
te d'unc non1brcuse al'méc tonte dévouéc à scs ordres. 
Aux Aghuans qu'il avoil chassés de tout Ie royau1l1e, suc- 
céda un enncmi plus rcdout<tLle; ]es 'furcs occupoient 
encore plusicurs pays appartenant à la Perse, que les 
Aghuans lcur cédèrcnt lorsqu'ils curent usurpé la cou- 
ronne, pour n'être point troublés d<tns lcur tyranni{' par 
uue puissance si forrnidahIc. Ccs fiers Ottol1wns prétcn- 
doicnt bien s'y maintcnir, ct JnènlC fairc dc nOllvdles 
conqnl'.t{'s, si 1'0:1 o:.oit leur en .disputer h p0sscssiou. 
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C'est pourtant ce qu'entreprit Ie général persan; rnais, 
avant que de leur dédarer la guerre, il tira, SOllS divers 
prétextes, Schah- Thamas d'!spahan, et Ie fit transporter 
à l\laschchat, capitale du Khorassan, où il Ie tint sou
 
une sûre garde, ct, pour ainsi dire, dans une honorable 
prison. II y avoit déjà du temps que ce prince n'avoit que 
]'olnbre cttes apparcnces de l'autorité royale; c'étoÌt Tha- 
Jnas-Kouli-kan qui l'excrçoit réellcnlcnt, et qui comman- 
doit en souverain. II en ,,'int jusqu'à porter l'åigrctte sur 
son turban, lnarqu
 de distinction que Ie roi scul a droit 
de porter. II rasselllbla ses troupes à Tl!lll"is, landis que le 
général turc assembloit les siennp.s à r.'l'ivall. II se {['ouva 
Lientôt à la tête de 50ixante n.ïHe honlnles d'élite, et il 
n'en voulut pas davantage, bien quïl Iui fût libre de 
r
Ddre son armée beaucoup plus l1onlbreuse. Cctte arméc 
]l'étoit composée que de cavalerie. II se rendit à Bagdad, 
ct, après l'avoir bloquée, il s'avança rapidcmcnt jusqu'à 
})iarbeJ.:ir et aux environs, ravageant tout Ie p
ys par 
où il passoit. La fortune, qui l'avoit toujours favorisé 
jusque -là, lui devint alors contraire : son armée fut dé- 
faite, et il en ran1ena les débris jusqu'aux environs 
d' II alnadall. 
On ne doutoit pas que Ie vainqlleur ne profitât du dé- 
J)lorable état où se tl'ouvoit Ia Perse, épuisée tout à 1a 
fois ('t d'holnnu's et d'argent, pour conduire scs troupps 
yictorieuses jusqu'à Ispahan. Cepenùant il ne fit aUCl1ll 
J110UVcmcnt, ct dcmeura tranquille dans son camp, sans 
songer à ricn cntreprclldrc : cc qu'on peut auribner ou à 
]a crainte qu'il cut de ruiner ses tt"OUPCS pcndant les cha- 
leurs, qui comlncnçoicllt it êtrc cxcessivcs; 011 à la dé- 
iìance qU'Oll avoit cOllçue de ce hacha à la })orte; ou à 
J'aíJ:1.iLJisscment de son arnH
e, dout on avoit fait un dé- 
]11('lllhl'f'I11cnt pour l'f'uforccr ceHe que conunandoit Ie ha- 
c:ha lrf
rivan; ou à 1(1 jalousie et à la nH
sinteJlig{'nce qui 
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régnoient entre ces deux généraux ; ou enfin à ]a ]enteur 
de la lnarche d'un renfort de troupes qu'on lui avoit pro- 
luis, qui se faisoit attendl"e depuis long-temps, et qui ne 
dcvoit peut -être jamais arriver, par Ie besoill que Ie 
grand-seigneur en nvoit en Europe, II n 'y cut que Ie ba- 
cha de Tauris qui s'approcha d'Érivan et qui s'cn enlpara; 
mais ill'abandonna bientôt, et Thamas-K ouli-kan yen- 
voya des troupes fraÎches, qui entrèrent dans ccUe place 
ct Ia mirent en état da défcnse. 
L'inaction des troupe
 oUomanes donna tout Ie loisir au 
général persan de se rétablir, et de lever une nouvelle 
armée bcaucoup plus forte que Ia première. Aussitôt que 
la saison Ie pern11t, il rentra en campagne et retourna à 
Bagdad. Après avoil" formé Ie blocus de ccUe ville, il aUa 
chercher l'ar
ée des Turcs, qui s'étoit assemblée aux 
environs de Diarbekir. Le bacha, auquel scs premiers 
succès devoient inspirer de la confiance, n 'osa pourtant 
tenter une action générale: it n'y eut que quelques es- 
carmouches de part et d'autre, oÙ ]es Persans eureut 
toujours l'avantage. Enfin, on par]a de paix; on entra 
en négociation, et les' articles furent envoyés par Ie 
hacha au graud-seigneur, pour ]ui en demander ]a ratifi- 
cation. 
C'cst environ en ce temps-lit qu'arl'iva Ie prince Gal- 
liczill, en quaIité d'ambassadeur ùe Russie. On ne savoit 
alors que croire du sort de Schah-Thamns; on nc pon- 
,oit dire s'il étoit Dlort ou s)il avoit été coutraint d'ahdi- 
quei"' 1a couronne. Tout ce qu'il y avoit de certain, c'est 
'tIue Thamas-Itouli-kan, pour mieux couvl'ir Ie dp.sscin 
({U'a Inéditoit, avoit fait placer sur Ie trônc un des enfalls 
du roi, qui n'étoit âgé que de cinq on six mois. Lc motif 
apparent de l'aJnbassade de Russie dont on llattoit Ie PCI1- 
l)lc, étoit d'engager Ie général 11crsnll à rétablil' Ie roi 
déposé, et à f
ire un trait
 òe con1mcrcc entre ]a Ru
sie 
4, 
6 
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ct la Perse; mais le motif secret étoit de fomenter la 
guerre entre cette cour - ci et la Porte. C'est dans cette 
vue, et pour y réussir, que la cour de Russie rendit la 
l'iche province de Guilan, et toutes les places apparte- 
nantes à la domination persane qu'elle occupoit dans Ie 
Sirvan, sa voir: Bakoud, Derben, Mezova, Soulak, etc. , 
ct qu'elle lui fournit encore des secours considél'ahles de 
vivres, d'artillerie et d'autres munitions de guerre. Cette 
ambassade fut tout anlbulante; car Ie prince Galliczin, 
aussitôt après la prenlière audience que lui donna Ie gé- 
néral persan, rcçut ordre de Ie suivre : ce ne fut qu'à la 
fin de la campagne qu'il prit son audience de congé, 
laissant par ordre de sa cour, en qualité de résident, 
1\1. KalolLsk"., homme de mérite, qui étoÏt sccrétaire- de 
J'alllbassadc. Ce résident a pareillcment a-ccompagné Tha- 
Jnas-Kouli-kan dans toutes ses courses jusqu'à quelques 
journées d'Ispahaíl, où ceIui-ci s'étant arrèté pour sou- 
nleUre quelques montagnards rebelIes, il peflnit au rési.. 
ùent d'aHer l'attendre dans la capitale. 
\ .Ces circonstances n'étoient pas propres à disposer Tha- 
mas-I<.ouli- kan à une paix qu'il n'avoit pas déjà t..rop 
d'cnvic de cOllclure. II songea donc à attaquer Jlbdallalt
 
Lachn d'Éri van, qui c0l11nlandoit Ia deuxième arrnée du 
grand-seigneur. Le hacha , qui ne se croyoit pas pour 10rs 
Cll état de résistcr à un si redontablc enllCIni, Iui députa 
un officicr pour le prier de faire attention qu'il avoit traité 
de 1a paix élvec le bacha de Bagdad; que les conditions en 
avoicllt élé cnvoJécs à 1a Porte, ct que sans doute cUes y 
scroient approuvées; qu'il aUoit écrire de son côté au 
grand-seigneur pour en presser la ratification, ct qu'il 
étoit raisonnablc de suspendre tout :\cte d'hostilité jus- 
qu'à cc c!u'il en cût reçu répollsc. Thanlas-Kouli-kall vit 
hien qu'on cherchcit à l'amuser l)our Gagner du tClnps; 
mais couunc il avoit en tête unc autre cnlrf'prisc qui dc- 
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mandoit de )a célébrité pour l'exécution, il fit semblant 
de ne pas s'en apercevoir, et il se rendit aux raisons du 
bacha. Cette entreprise étoit de réduire les Lesglzis. Ce 
sont des espèces de Tártares qui, dès Ie commencement 
des révolutions de Perse, s'étoient emparés de Scltanlaki 
 
el s'y maintenoient so us la protection du grand-seigneur, 
auquel ils s'étoient en qllelque sorte soumis. II partit done 
avec une armée qui n'étoit que de vingt mille hommes ; 
encore n'y avolt-il guère que douze mille hommes de bon- 
Des troupes qui portoient des coUes de maiHes, sur les- 
queUes ils avoient des I)Iaques d'acier d'un pied en carré ; 
Ie reste n'étoit que des valets et des jeunes gens qu'ils ap- 
pellent iClin1, c'est-à-dire orphelins, qui ne servent guère 
qu'à ruiner Ie pays par où passe l'arnlée. 
Thamas-l(ouli-kan fit des marches forcées, et arriva sur 
les bords de Ia rivière du Kour; à deux journées de Scha- 
nla1..i, sans qu'on en fût informé. Deux mille hommes 
auroient suffi pour disputer le passage de la rivière, et son 
HrJnée, faute d'eau et de vivres, auroit péri infailliblement 
dans les plaines arides du l\Ionghan. l\Iais cette province 
étoit entièrement dépourvue de troupes, et les Lesghis, 
qui n'avoient aucun sl1jet de défiance, s'étoient retirés 
deux mois auparavant dans leurs montagnes. Les Persans, 
'-'oyant que personne ue s'opposoit à leur passage, traver- 
sèrcl1t tranquiUement ]a rivièrc, et arrivèrent à SchalJlaki
 
dont les portes leur furent ouvertes. Ce fut un honheur 
pour ceue ville qu'il n'y eût point de troupes cap abies de 
s'opposcr aux Pcrsans; car Thamas-Kouli-kall avoit pro- 
Dlis aux siens que pour peu qu'il trouvâ
 de résistance, a 
)cur cn abandolll1croit Ie pillage. II fit garder à scs trou- 
l)es Ia pIns exacte discipline; mais les contributions qu'il 
cxigca de ]a ville ct de la province, ne différoiellt guèrc 
d'Ull pillage généra1. On lcs lcvoit avec des cruautés 
inouïes, D1cttant inditTél'C111IDClll SOllS Ie bâton lcs chré- 
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tiens et les Turcs, les hon1mes et les fen1mcs ; il y en cut 
})Iusieurs qui expirèreut sous les coups. 
Le père Bac/zoud, missiounaire dans C('Uc viJIe, 
e 
trouvoit hors d'élat de ricn payer, et il ne pouvoit être 
secouru des chréticns, qui étoient eux - mènles très-eln- 
harrassés à trouver ce qu'on exigeoit d'eux. II n'auroit 
pas mall<}ué de souffrir une crue]]e bastonnade, COlnme 
une infinité d'autres, sans la protection de 1\1. Ie princc 
G.aHiczin, clui s'intéressa pour lui auprès de Thamas- 
l(ouIi-kan, et qui oblint en faveur du missionnaire, nOI1- 
seu1ement l'exemption de toute eontribution, mais en- 
core ]a liberté entière de faire ses fonctions et d'assembJer 
les chrétiens dans son église. 
Après Ia levée des contributions, Thamas-Kouli-kan 
se disposa à aller combatlre les Lesghis. II cnvoya d'a- 
bord son lieutenant avec six à sept n1Ïlle hOßln1es, qui 
l11archèrent du côté de la citadelle de bois que SerÁ'oLc/', 
leur chef, avoit fait bâtir à l'entrée du Daghestan; c'cst 
Ie nOlll des lTIOntagnes qu'ils habitent. Qu'blques jours 
après il aHa lui-même, avec Ie reste de ses troupes, de 
]'autre côté du Daghestan pour y faire une parciIlc at- 
taque. Les Lcsghis, persuadés que c'étoit Thamas-Kou- 
li-kan en personne qui venoit avec toutes ses forces dll 
côté de la citadelle, tournèrent pareillement toutes lcurs 
forces de ce côté-là. En Inêole temps il vint de Ganges 
à leur seeours dix à douze mille hommes des troupes dll 
grand-seigneur. Le lieutenant de Thalnas-Kouli-kan, sau
 
s'étonner du grand Hombre des cnnemis, livra Ia ba- 
taille. A peine en fut-on venu aux luaills, qu'on apprit 
que 1"hall1as-Kouli-kall s'avançoit de l'auLre côté. A l'ins- 
tant les Lcsghis tournère
lt Ie dos, poussant leurs che- 
vaux à toule briùe pour al1er nlcUre à couvert leurs 1:1- 
milles ct leurs elfcts. Les troupes de Ganges restèrcJlt 
scu]cs et cODILauircnt encore quclquc temps; mais cufin , 
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se voyant abandonnées par les Lesghis, cUes prirent la 
fuite. II y en eut grand nomhre de tués, et presque point 
])arn1i les Lesghis, qui enlevèrent tout ce qu'jJs avoient 
dans leurs vil1ages les plus exposés, ct se retirèrent dans 
leurs montagnes les plus escarpées, où Thamas-Kouli-kall 
ue put les forcer ni les suivre. 
Après l'cxpédition du Daghestan, l'armée persane fut 
rcnforcée d'environ dix mille hommes, dont quatre mj]Jp 
avoient été Ievés dans ceUe province It et six à sept n1ille 
étoient "enns la joindre de divers cndroits de la Persc. 
Thamas-Kouli-kan marcha avec son armée 'vers Ganges, 
(Iu'on rcfusa ?e llli renlCltre, quoiqu'on Ie lui eût promis, 
de même qu'È.,.iva1l et Tiflis. II y avoit déjà quelque tcmps 
que Ganges étoit assiégé, sans que]e siége fût plus :\vancé 
que Ie premier jour. Comme celte ville est située dans 
une plaine, et qu'eBe n'est conlmanùée de nuBe part, 
les Pcrsans élevèrent une plate-forme pour y dresser nue 
batterie de canons. La citadelle en est très- forte; dIe a 
(]oublc enceinte ct triplc fossé. II y avoi t uue bonne gar- 
uison ct tou es sortes de provisions pour deux on trois 
ans. Érivan n'étoit guèrc nloins fortifié qne (;angcs. La 

it3dclle de 1.'cflis éloit plus foible, mais cUc avoit été for- 
titìée récemment, et il y étoit cntré beaucoup dc troupes. 
De plus, Ahdallah-hacha, généraIissime de l'arméc olto- 
mane, s'avançoit depuis long-temps avee son armée, ct 
étoit arrivé à Kars, qui n'cst pas éloigllé de Ganges. 
Thamas-Kouli-l.an sentoit bien qu'il DC lui étoit pas aisé 
de reprendre ccs places oceupées par les Tul'cS et en pré- 
spuee de leur arméc. II résolut Jone de livrer la hataille au 
général ottoman, qui s'étoit porlé à quelques licues d'}
rj- 
\'<HI , èt iI ]e n1Ït dans Ia nécessité de comLattL'c. II u'y 
(\\'01t pas long - temps qu'on en étoit aux nlaiI}S, ]orsqll(
 
,i c nc sais (ludIc lcrrCUl' pani(luc s'clnpara ùes lroupc5 
nUoJuaups, et fit prC'ndrc Ja fnile à Ja plup:trt sans tire!' 
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un seul coup. Ce fut plutôt une déroute qu'un combat. 
II est surprenant qu'il n'y ait guère eu que cent hommes 
de tués de la part des Persans, tandis qu'on fait monter 
la perte des Turcs à trente mille hommes, parmi lesquels 
on met leur général Abdallah 
 et quelques officiers de 
marque. Les vainqueurs firent aussi quelques prisol1niers, 
du nombre desquels étoit un gendre du grand-seigneur. 
Le général persan se vit, par cette victoire, 1naÎtre d'un 
butin considérable de vivres et d'argent; il ravagea tout Ie 
pays du côté de Kars et d'Erzeroum, et fit quantité d'escla- 
Yes. Peu après, la garnison de Ganges, que les maladies 
avoient extrêmement diminu
e, se rendit par capitula- 
tion, et fut conduite à Kars. Erivan fut ensuite évacué et 
remis entre les mains de Thamas-Kouli-kan, quoiqlle cette 
place fût très-forte, bien munic de toutes sortes de provi- 
sions, et qu'elle n'eût été ni assiégée ni bloquéc. Avant la 
reddition d'Éri van, Teflis, bloqué dcpuis long- temps, 
fut forcé de se rendre. 
On croyoit que les Turcs, après la perte de cette ba- 
taille, se rallieroient ct feroient de nouveaux efforts; 
mais ils restèrellt ,dans l'inaction, et Thamas-Kouli-kan 
de son côté, après s'être rcndu maître de Ganges, de 
Teflis et d'Érivan, ne poussa pas plus loin ses conquêtes. 
On en vint Inême à de nouvelles propositions de paix, et 
il paroh qu'on la souhaitoit de part et d'autre; le grand- 
seigneur par Ie besoin qu'il pouvoit avoir de ses troupes 
en Europe, et TlzaI12as-Kouli-kan pour l'exécution du des- 
sein qu'il méditoitdepuis long-temps de mettre la COUr01l1le 
de Perse sur sa tête. Unc'victoire si décisive, et]a cessa- 
tion de loutc llostilité, lui parul'ent des circonstances fa- 
vorables. II convoqua une grandc assemblée des princi- 
!Jaux du royaun1f
. L'édit de convocation portoit que 
toules personnes distil1guées par leur naissance, par leurs 
ùignités, par leul' esprit ct par leur savoir, cusscnt à sc 
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rendre, au jour qu'illeur marquoit, à JJlouglzam-Tchocls 
 
éloigné de quatre ou cinq journées de Tauris, où: il vou- 
]oit tenir les états du royaume, et leur cOffilnuniquer 
des affaires très-importantes au bien de Ia religion ct de 
l'empire. II fit faire, à ce dessein, une tcnte superbe de 
soixanle-dix toises de long, soutenue de trois rangs de 
colonnes. Chaque rang étoit de quatorze colonnes posées 
à cinq toises de distance l'une de l'autrc. Elles étoient 
chacune de trois pièces qui s'emboitoient dans des cercles 
massifs de cuivre doré. Leur hauteur étoit de quinze à 
vingt picds, et eUes étoient surmol1tées chacune d'un globe 
de cuivre doré, d'un pied et demi de diamèlre. Rien ne 
fut négligé pour l'embellissement de ceUc tente : étoffcs 
d'or et d'argent, franges, crépincs, broderies, tout y étoit 
magnifique. Le dessein qu'il eut, en tenant cette assemb]ée 
de tout ce qu'il y avoit de gens distingués dans la Perse. 
étoit de prendre leurs suffrages, et de leur faire déclarer, 
de Ia manière Ia plus authentique, que Ie royaume ne 
vouIoit point d'autre roi que Iui. ' 
Tout se passa dans cette assembIée selon ses désirs. II 
y fut proclamé arbitre souverain de l' alltoriLé "oynZe 
 
sous Ie titre de veZim-amet, qui ne se donne qu'aux rois, 
et qui signifie Ie distributeur des gráces. On dépêcha aus- 
sitôt 
s courriers dans tout l'empire. La proclamation sc 
fit à Ispahan Ie jour de l'équinoxe, et, dans t.outes les 
autres villes, plus tôt ou plus tard, à mesure que les cour- 
riel's arrivèrent. Cette décIaration fut signée de tout ce 
qu'il y avoit de considérable dans Ie royaume, au nom- 
bre de plus de quinze mille, et eUe fut envoyéc au grand- 
seigneur par une ambassadc magnifique. On rcgarda 
comme un grand achenlinCDlent à la paix cctte cunbas- 
sadc et quelques autres démarches, par lesqueHcs Ie vc- 
lim-amet paroissoit d'intcIligcnee avec ]a Porte, ct dési- 
roit bagner l'amitié du graud - seigneur. On peut COJuptcr 
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parmi ces dénlarches la complaisance qu'il cut d'abolir 
parn1Ï les Persaus, sectateurs d'Ali , la cérémonie des ma- 
)édictÌons contre les sectateurs d'Omar, dont les Turcs se 
sont toujours tenus o[fcnsés. II porta, de plus, un édit , 
par Iequel il permit à tons ses sujets d'embrasser ceIle des 
deux sectes flu'ils voudroient, sans qu'il fût permis de le5 
i nquiéter. 
Depuis son avénement à la couronne, il a fait battre une 
nlonnoie nouvelle, qui ressemble plus à la monnoie tur- 
(lue qu'à la persane; mais il n'y a pas encore fait mettre 
son nom. Comme il témoigna qu'il iroit bientôt à Ia ca- 
l)itale, on Y tra,'ailla fortcmelll à la réparation des mai- 
sons royales et des autres endroi ts publics. II y a SUl'tout à 
lspalzan un beau cours long d'une demi -lieue, sur 
trent.e toises de largeur. C'est un ouvrage que Ie fameux 
Schab-Abas fit fairc de son temps. II y fit planter ùeux 
I'angs d'une espèce de pcupliers, qui sont mailltenant fort 
hauts et fort gros. Ii Ie di visa, dans sa largeur, en Cillq 
]>arlies. Les deux ailes étoient destinées pour Ie passage 
des gens à cheval, celie du milieu pour les gens à pied. 
Ces trois chemins étoient des levées bordées ct soutc- 
Hues de pierres de taille, et 11avées dans Ie lnilieu. Les 
entre-deux de ccs chemins étoien t un partel're cOlltinué 
d'un bout à l'autre, ct ren1pIi de toutes sortes de fleurs
 
Trois grands bassins, qui recevoient l'eau de Ja rivièrc, 
la distribuoicnt contil1ucllcment dans des callaux qui ser- 
\loien
 à arroser cc parterre, et à y entrctenir la fraÎ- 
chcur. Depuis bien des années tout cela étoit ahandonné: 
soit que ccux qui étoient préposés à l'entretien de ces 
agrémens publics trouvassent Dlieux leur compte à con- 
vertir lcs dépenscs iì leur avantage particulicr, soil que 
les princes eux-n
ênles, cOllccnlrés dans leur sél'ai1, s<' 
missent pen en peinc des plaisil's de dehors, ce conI's 
éloit dcveuu seulclnent un lieu de passage' on de ronr
l' 
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de chevaux. Lc veJim-éunet, pour faire revivre les gran des 
idées de Schah-Abas, voulut qu'il fût rétabli dans sa 
l)l">emière fOrIne., 
Reconnu pour souverain dans toute la Perse, il mé- 
ditoit encore de nouvelles entrcprises, flui Ie portoient 
it terminer la guerre qu'il avait eue jusque -là avec Ie 
grand-seigneur. Quoique Ie démêIé de ce prince avec les 
I\loscovites ne Iaissàt guèrc douter de sa disposition à la 
l)aix, cependant Ie veIinl-amet se flattoit qu'elle seroit Ie 
frnit de la terreur que son nOln avoit répandue dans tout 
l'cmpire ottoman. Ses desseins ne furent pas moins vastes 
que ceux d'Alexandre, auquel il ne faisoit pas ùifficulté 
de se comparer. Étant informé que les Aglzuans remuoient 
de nouveau, iI partit pour aIle!' faire Ie siége de l..:"anda- 
har, s'assurant de prendre Ia ville, de sounlettre ces bar.. 
]Jares, de passer dans les Indes, et, après les avoir con- 
quises, de porter la guerre en Europe pour y donneI' Ie 
dernier lustre à la gloire de son nonl. Tandis qu'il as- 
siégeoit Candahar, arriva un an11)assadeur de Ia Porte, 
nommé Ali -bacha. Sa négociation ne fut pas longue j 
car dès Ia prclnièl'e é1udicncc eUe fut arrètée par des dc- 
Inandcs et des proposilions si hautcs de la part du veIim- 
jlIDet, que l'anlbassadeur HC put Y souscl'irc. II réponùit 
qu'ilnc pouvoit ricn conclure sans en avojr donné avis 
à sa cour, pour en recevoir dc nouvelles instructions. 
l..a Jistance des lieux ne pel'ßletlant pas d'avoir sitôt des 
nouvelles de la Porte, et Ie velinl- amet vouIant toujours 
suivre son cntrcprise, Ie parti qu'il pl'it fut de dOllner des 
pleins pouvoirs à un de s
s kans on gouverneurs, POUl' 
traiter avec l'ambassad('ul' scIou les réponscs qui vien.., 
droicnt de Constautinople. B:gdad fut choisi pour Ie lieu 
des confércnccs, ct les deux plénipotcntiaires s'y ren- 
di l'cn 1. ' 
Les proposiLions dll \'clim - 
Inct étoiclll, 1 (I (!ll'On Iui 



41 0 LETTUE
 tDIFIA:NTES 
rendît Bassora, Bagdad, MoussoI, Diarbekir et Erzeroum , 
qu'il prétcndoit avoir été de l'ancien domaine de Perse; 
2 0 qu'on Iui permît d'avoir à la lVlecque une mosquée, où 
les pélerins persans pussent faire leurs prières seIon leurs 
usages, et y eussent un libre cxercice de leur religion; 
3 0 qu'on y établît des receveurs de sa nation, qui retire- 
roient à son profit tout l'argent qui sortiroit de Perse. Le 
siége de Candahar dura plus long-temps qu'il n'avoit cru. 
Ce ne fut qu'après quinze à seize mois qu'il s'en rendit Ie 
maître. Cette place étoit Ie dernier retranchement des 
Aghuans ; elle passoit pour imprenable, et eUe l'avoit été 
en eIfet, depuis Schah-Abas-le-Grand, à tOllS les rois 
sés successeurs. Le velim - amet y tronva des richesses im- 
menses; car les Aghuans y avoient ramassé toutes les dé- 
pOllilles d'!spahan et de la Perse, avec tout 1'01' et les 
joyaux de la couronne. Le chef des rebelles, frère du fa- 
meux MahDloud , qui avoit fait la première entreprise sur 
la Perse, et se nommoit Hussein-KouIi-kan, fut pris et 
livré entre scs mains. La sæur d'Hussein, étant une des 
femlnes du conquérant, se jeta à ses picds, lui demanda 
sa grâce et l'ohtint, non pour long-temps, mais jusqu'à 
ce que ce prince eût découvert, par son moyen, tout ce 
(Iui pouvoit être caché. II offrit pareillcment la liberlé au 
fils de l\lahnloud; mais celui-ci, ne croyallt pas qu'il fût 
l)rudent de l'accepter, répondit qu'il ne pouvoit êtrc- 
mieux qu'auprès de son prince. II fut gratifìé d'une pen- 
sion. Le frère d'Aszraíf, qui avoit succédé à l\Iahnloud 
du- temps de la dOlnination des Aghuans, lle fit pas une- 
l'éponsc si sage aux mêmes o:LIi'cs qui lui furent faites. II 
denlanda ]a pcrn1Îssion de faire un pélcrinagcà]a l\Iccquc, 
ct cUe lui fut refusée. La plupart des officiers et des sol- 
dats aghuans prircnt l)arti dans ses troupes, et illcs ill- 
corpora dans son armée. . 
Après la prisc de Candahar, qui lui avoit coûté beau- 
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coup àc pcines et de fatigues, il alIa se délasser auprès 
de Kabolll, dont il fit Ie siégc. C'est une ,Tille asscz con- 
siùérable, à seize jourl1ées <.Ie Candahar, sur Ics tcrrcs 
au grand-mogol. Après huit jours d'Ull sin1ple blocus, 
cUe sc rendit. Cctte nouvelle conquête jcta l'épouvallte 
dans toule I'Il1de. L'empereur n10g01 lui ayant fait de- 
mander queUes éloicnt ses prétenliol1s, il rélJondit froi- 
dement que son desscin étoit de lui aIleI' rendre ,-bite 
jusqu'à Djanabat, lieu de sa résidcllce; et que si ceLte 
visite dcvoit lui causer quelques embarras, il pouvoit s'cn 
déIivrer en lui envoyant une année de ses revenus. On 
ne sait pas queUe fut la réponse du l\logol; mais ce qu'on 
sait, c'est que Ie vcliln- an1ct suivit son projet, et fit la 
conquête des Indes. On trouvera Ie détail de ceUe COll- 
quête dans la letlre qui suit cettc relation. 
Ce prince, qui avoil pris Ie nom <.Ie ,-dim-an1(
t, se 
nommc maintenant Schall -Nadir: scluzft signifie roi, ct 
Nadir est son nom proprc; 
ar Thamas-Kouli-kal1 ou Tha- 
mas-Kall n'étoil qu'un noni clnprunté, dont l'a,.oit honoré 
Schah- Than1as, en considération de ses irnportans scr- 
vices. Le nouvcau souvcrain est d'une taine haute cl bien 
proportionnée, d'une Inine fière, d'un vastc gél1ic, hardi 
ct brave jusqu'à Ia témérité. II cst très- secret dans les 
projets qu'il formc, ct égalclncnt actif dans l'cxécutioll. 
II gouverlle tout par lui-mênle, ct sait se faire oLéir. Scs 
ordrcs ne souffrcnt ni représenlations ni délais; on cst 
criminel dès qu'on témoignc Ia moindre répugnance it les 
Cxéculcr, queIque difficiles qu'ils paroisscnt. Le procès 
cst bicntòl fail; au moindre signe qu'il donne, on étranglc 
Ie coupablc en sa préscllce, el on jcue dehors Ie cadavrc. 
C' est par une sévéri té ex lrèJne à punir lcs DI0indl'cs con- 
traventiolls à ses ordrcs, fju'iI s'est acquis Ulle autorilé 
i 
absolue. II nc consuhc, dans la distribution des cluplois, 
ni la llaissancc, ni Ics taIllls 
 ui l'cxpéricncc. II a aflccté 
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d'abaisser tous les grands de l'ancien gouverncment , ct il 
leur a substitué des gens de néant; son choix fait tout 
leur mérite ; comme illes élèvc sans h
aucoup d'attention , 
illes dépose pareillement sans grande formalité; Ie Jlloin- 
<Ire soupçon, Ie moil1drc sujet deplainte les fait descellJl'c 
aussi promptement qu'ils sont montés, et les réduit à leur 
premier état. 
Nul prince n'a gouverpé Ia Perse d'unc manière si dcs- 
potique. Rien de plus sa
ré que sa vo]onté : religion, lois, 
coutunles, il faut que tout lui eède. Rien de plus respec- 
table aux Persalls que la religion, et principaleJllellt la 
secte d'Ali, qui est parnli eux la dOlninallte; il en a pros- 
crit les cérémonies les plus solennclles; il a réformé la 
Inanière de prier; il a f ai t défense, sous des pci nes très- 
sévères, de prononcer anathêlne cOlltrc les adversaiees de 
Jeur secte. Les plus zélés se contentent d'en gémir en se- 
crct , u
ais ils n'ont garùe de s'en plaindre publiquemellt. 
Le vin, défendu par l\lahomet, se vend par ses ordres jn- 
difTércnlment à tout Ie monde. A son exemplc, les grands 
et les petits ne se font nul scrupule d'en boire. 
Quatre batailles gagnées contre les Aghuans, et deux 
sur les Turcs, font assez COlllJoÎtre son génie poue Ja 
guerre. II tient ses troupes dans une discipline beaucoup 
plus exacte que ne font comnlunélnellt les Orientaux; iI 
les fait aval1cer avec plus d'ol'dre, et illenr fait faire lcut, 
décharge plus à propos. Pour ce qui cst des 'Villes dont il 
fait Ie siége, il n'a d'autre secret que de les bloquer ct de 
les prendre par famine, soit f..'\UlC d'ingénicurs ou d'artil- 
leric, ou de gens qui sachent la servir. Aussi les siéges 
qu'il a formés ont-ils élé très-Iongs. Celui de Ganges Ie tint 
dix mois enticrs, quoique les l\Ioscovites Iui eusscnt fourni 
òcs bombcs, des lllortiers ct des grenades: tout cc1a lui 
fut de peu d'usagc, 
Lorsflu'il alIa à la conquête des Illùes, illaissa son fils 
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îné R 1\laschchat, et l'établit lieutenant - général dll 
royaulue, lui cOl1ÍÌanl toutc l'autorité royale pendant son 
absence. L'éloignement du roi, ct ]'autorité confiée au 
jeune l)rincc, parurent des conjonctures favorahles aux 
l1l0Ù/P.S armélliclIs schismatiques de Julfa, faubourg d'Is- 
})ahan, pour s'é}cver contre les missionnaires et les 
calholiques, ct pour lcs faire chasseI' du royaume. lIs 
conlPtoicnt beaucoup sur Ie prélendu crédit de leur pa- 
triarche, auquel 'fhamas-Kouli-kan, avant son avénement 
n la couronne, avoit donné quelques marques de bienveil- 
]ance, lorsqu'il passa par Edchmiadzin, lieu de la rési- 
deuce de ce patriarche. Le nlonastère de Julfa, où sout 
ces moines, ne renfe-rme, là comme ailleurs, qu'un tas 
<.Ie gens de la lie du peuple , sans éducation, sans étude, et 
assez équivoques dans leurs mæurs. C'est l'idée qu'en ant 
les peuples l11èmes qui leur sont eoumis. Dès qu'ils trou- 
,'cut la moindre occasion de brouilIer, ils ne la laissent 
pns échapper. l]s portèrent done leurs plaintes au pa- 
triar(
he contre Ie grand l10mbre de leurs peuples qui 
)es avaicnt aLandonnés pour embrasser la religion catho- 
Ii(!ue. La répouse du patriarche fut qu'ils tàchasscnt de" 
Ips ramener par des instructions ct des rClnontrances par- 
ticuIièl'es et pu1Jiques, et que s'iIs nc pouvoient ricn ga- 
gncr sur ces esprits jndociles, ils Iui en donnassent avis, 
ct qu'alors il présenteroit une requête au prince, afin de 
1cs réduire par aUlorité ct de leg forcer à se soumettre. 
CeLte répollse du patriarche ne fut pas plus tôt arrivée , 
qu'iJs convoquèrent ]e peuple dans l'église du nlona
tère : 
j]s ]a .lurent avec emphase, y ajoutant des récits, dénués 
de toule vf:1isenlblance, des grands égarc1s ct des hontés 
singu1ières du roi pour lcur patriarche, afìn d'intin1ider 
cc peuple naturdIc1ncl1t crédule. Leurs efforts Ayant é((
 
illUliIcs, un Inoine qui a 1e titre d'évêqu(' ( car il y en a 
cÏllq on six de cellc cspèce, Ie patriarche consacrant vo- 
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Ion tiers ceux qui ont de l'argent it. lui donneI' ), ce moine, 
dis-je, et un prêtre furent députés vcrs Ie patriarcllc ; il 
fut conclu qu'ils iroient òe sa part présenter unc reqnêtc 
au prince. Ils alJèrent done à l\laschchat OÙ il teno]t sa 
cour. lIs exposoicnt dans leur reqnête qu'il y avoit à Is.., 
palwll une espèce de gens inconnns, qui ne faisoient au- 
cun trafic utile au 1'01 et au royaume"l qui leur cal1s01ent 
Dlême un préj uelice notable, puisqu'ils engageoient tous 
ccux qn'iJs avoient gagnés à se retirer en Europe ou aux 
lndcs ; que I'i ntcntion du roi est de procurer à ses sujets 
nne vic paisiblc et tranquil1c, et que ces Européens met- 
toient partont ]e trouble et la division, l1e s 'occupant 
d'ailleurs quc du soin d'instruire leur prince de ce qui se 
})assoit dans Ie royaume ; qu'eux, en particulier, avoient 
à sOl1{frir plus fluC personDc dc ccs hommes inquicts et 
lurbulcns, puisqu'ils séduisoient continuellenlent leurs 
})cnples; que leur unique ressonrce étoit d'implorer sa 
proteclioll ct son autorité, en Ie suppliant d'éloigner de 
]a Perse des gens d'un si Inauvais caraclère. 
La réponse dll prince fut très - sage: (( Celte afI:1irc., 
dit-il, lnéritc attention; je donnerai ordrc au gouverneur 
d'Ispahan d'Cl1 prendre connoissancc, et si ce que vons 
m'exposez sc trouve véritable; je n'hésiterai point it If's 
chasseI' dn royalune. )) Ces moines se retirèrcut peu con- 
tcns; i!s auroicnt vouln qu'ollles elÎt crus sur leur parole. 
l\lais la conI' de Perse cst fort fleglnatique; cUe trouvc 
d'aillcurs son intér(
t ùans ces sortes de divisions: aussi se 
garde-t-cUe Lien de décidcr d'abord, ct d'ôtcr toute cs- 
})érancc it rune des deux parties. Cependant ils Ile se 
découragèrent pas; ils se flauèrcllt mèlue qu'à force 
d'argcl1t, ils réussiroient dans leurs prétentions. lIs rcpa- 
rurent it I
pahan d'Ull ai r triomphallt, ct publièrcu t 
qu'ils avoicnt obtCllU un éJit qui banl1issuit ]es mission- 
naircs du royaume. OUlre ce nlcn
onge, ils débitèrcnt Cll- 
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core cent contes ridicules, et entre autres, que leur pa- 
triarche avoit reçu une lettre du sou\ieraill pontife, où il 
marquoit que les mission naires outre - passoient ses 01'- 
dres; qu'il ne les avait pas envoyés pour prêehcr aux Ar- 
méniens; qu'il reeonnoissoit Ia pureté de leur foi; que Ie 
patriarche étoit son frère, et les Arméniens ses enfans. 
Tel est l'esprit de toutes les sectes, qui n'ont guère de 
Dloyens de se sontenir que par Ie mCl1songe. 
Le gouverneur fit venir les missionnaires, et leur de- 
manda simplcDlent s'ils avoient quelqnc édit qui les favo- 
risàt. Heureusement pour eux, ils avoient apporté l'édit 
tout récent de Schah-Nadir, qui accordoit la liberté de 
conscience, ct qui permettoit aux chrétiens, soit catholi- 
ques, soit schismatiques, d'embrasser Ie parli qu'il leur 
plairoit, sans qu'on pût les inquiéler. lIs reJnirent eel édit 
au gouverneur. Quoiqu'il eût été gagné par une honne 
somme d'argent, il n'osa prononcer; il se contcnta de 
faire transcrire l'édit et d'en envoyer copie au prince; 
puis il ordonna qu'en attendant ]a décisiou, chacnn re- 
tournàt librcment dans son église. Les Ärméniens eurent 
recours à la violence, et, du consentement tacite que leur 
donna Ie gouverneur, ils gagllèrent un juge du pays qui 
se nomIne dagora. On fit, par son autorilé, les plus 
exactes l)erquisitions de eeux qui avoicllt rcnoncé à Ia 
sectc des Arménicns l)our embrasser la foi catholique. 
On les traîna au monastèrc, et Ie daroga, qui s'y étoit 
rendu, s'efror
oit de les perverlir, en faisaut donncr une 
cruclle hastonnade à ceux qui refusoicnt de renoncer à 
leur foi. A la résecve d'un ou deux qui chancelèrcnt, 
tous souffrircnt avec constance cc supplice, et donnèrcllt 
òes preuves de leur fcnue attachClllCnt à Ia religion ca- 
tholique. Un jeulle Arménien cntre autrcs, nOlllDlé Jean- 
ßaptiste, se signala ; plus on Ie traitoit crucnen)(
nt, plus 
iI pl'OlCSloit qu'ilsacrifieroit nÚUe vics, s'illc5 a.voit, plutôt 
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que de devenir schismatique, et d'abandonner la vríUC 
foi, sans laquelle il n'y a point de saInt. 
Les missionnail'es, pour IDcltre fin à ces violences, al- 
lèrent trouver Ie gouverneUl', ct Ie supplièl'ent d'assenl- 
hler un conseil qui terminât celte aflàire, lui représen- 
tant que si Ie conseil décidoit en leur faveur, iI auroit-de 
(!uoi se disculper auprès des Arméniens qu'il honol'oit de 
ses bonnes grâces. Le gouverneur goûta la proposilion, et 
convoqua les officiers persans qui ont autorité dans les 
choses spirituelles. On Iut d'abord, en leur présence, la 
requête qui contenoit les chefs d'accusation contrc les 
Inissionnaires; et, sans qn'on les laissàt parler pour leur 
ùéfense, on déclal'a ces accusations fausses, calomnieuscs 
et de nuIJe valeur. La résolution du cOllseil fut aussilôt 
en,'oyée au prince. 
Les Arnléniens schismatiques, voyant que les mouve- 
nlCUS extraordi!laires qu'ils s'étoient donnés, et les grosses 
sommes d'argel1t qu'ils avoient dépel1sées, devenoient inu- 
tiles, furent d'abord consternés de ceUe décision; mais, 
s'étant un pen remis, iis publièrent, avec plus d'effronteric 
flue jamais, qu'ils viendroient à bout de leurs prétentions , 
ct que leur patriarche avoit résoln d'y dépenser la moitié 
de ses revenus. Cepel1dant Ie prince, ayant vu rédit du roi 
son père, qui étoit favorable aux Inissiollnaires, écrivit 
qu'il prétendoit que l'on s'y confornlàt, et donna onlre 
au gouverneur d'Ispahall de punir sévèrelllent ceux qui 
oseroiellt y contrevellir. C'cst ainsi que se tcnnina l'aflàirc, 
à la confusion de ces schismatiques. 
Un aufrc événement, arrivé presque en mème temps, 
)cs couvrit d'ul1e confusion nouvelle, ct fit hien connoîtrc 
ùe quoi ces lnojllcs étoient capables. Trois d'enlre eux, 
Jnécontel1S d'un évêquc qui gouvernoit aJors Ie lllonastèrc, 
cntrèrent pendant la uuit dans sa chanlhl'c pour l'étran- 
gler. lIs y auroient réussi, s'il nc lui étoil pas venn Ull 
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ecours, lequel écarta ccs nlcurtricrs qui Ie lais- 
sèl'cnt à dcnli mort. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE SAIG
ES 
A l\IADAiUE DE SAINTE-HYACINTHE DE SAUVETERRE, 


RELIGIEUSE URSULINE A TOULOUSE. 


A Chandernagor, Ie 10 février 1740. 


.L\lADAME, Thamas-Kouli-kan, roi de Perse, qui fait tant 
de Lruit daus tonle I'Asie, n'cst point Européen, comme 
on I'a débité ell l
rallce. J'ai souvcnt entretenu ici un 
vicux négociallt arménicn , qui In'a assuré qu'il étoit Per- 
san d'originc; il nl'a ajouté qu'il avoit connu à Ispahan sa 
fRmine, qui étoit illustr
, et qu'il avoit vu lui-Inê.ne 
cc jeune seigneur dans cctte ville, Iorsqu'il comn1ençoit à 
S{
 signaler dans la gucrre cont.re les Aghuans. Ce gucrricr , 
l)ar sa bravoure, gagna si bien avec Ie tCIlll)S Ia confiancc 
des troupes, qu'il s'cn rendit tout-à-fait Ie JnaÎtre. II dompta 
Ics sujets rebelIes; iI délivra cnsuitc sa patrie et son roi des 
Inains des cllncluis. 1\Jais ilIle sut pas borner Ià sa gloire et 
son éunbition, conlme il l'auroit dû. On sait ce que sont 
devenns tous ]es princes de la maison royale, et Ie roi, 
ct conllllcnt il monta sur Ie trònc ct se fit COUl'o:nner roi 
de Perse. 
Dès qu'il fut sur ]e tròne, il COll1ll1cllça par réformcr 
Ie luxe cxccssif de ]a cour, et il étaLlit quelques Iois 
nouvelles fort uliles à Ia milicc ct aux peuples. II l1C 
pal'o.it pas qu'j} soit grand zéIateur du luahoulétismc, quoi- 
qu'il fa sse profession de la sccle d'AIi, ainsi que presqup 
tous les PCl'salls. II a nne cstinle singnlière pour les Eu- 
ropécns, ct parmi les Européclls il distingue les F,.all- 
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çois, à cause de leur valeur et de leur politesse. II a per- 
]nis aux missiollnaires de prêcher publiquement la l
eli'gio1L 
chréliel1lle dans tous ses états, et chacun est libre de l'cm- 
Lrasser sans craintc d'être inquiété. C'est là un point 
d'unc conséquence infinie, ct qui doit bien faire plaisir à 
ccux qui s'intéressellt autant que vous, madame, à la 
gloirc de Dieu. Depuis son élévation au trône, ilne s'oc- 
cupa que de )a guerre; battu à dilférentp.s fois par les 
Turcs, il cut enfin sa revanche, ct termina cette guerre 
par une paix glorieuse. Ensuite il tourl1a ses armes contre 
l'empire du l\Iogol, et se jeta dans scs provinces avec 
rimpétuosité d'un torrent qui se déborde; rien ne put 
l'arrèter, ni montagnes, ni déserts, ni viBes, ni cit:tdel- 
les, ni armées; ses conquêtes furent aussi rapides que 
celles d'AIexal1dre. Toujours victorieux, il arri\'a, Ie 17 de 
la June de février 1739, à deux journées de Dehli, capi- 
tale de l'ernpire. L'armée de l'eJnpereur lJJaluulfltad- 
Schall, la plus brillante et Ia pIns 110lnbrcuse dont on ait 
janlais ouï parler, l'attcndoit de picd ferme. Elle étoit 
COlllposée de quatre cent Inille chevaux, de quatre cent 
miHe mousquetaires, de trois cent mille soldats a rmés de 
lances, de f1èches ct de sagayes, de dix inille pièccs de 
canon, de trenle mille chanlcanx ct de deux Inil]c élé- 
phans armés en gucrre. Cctte formidahlc armée s'éLoit 
canlpée avantageusen)cnt, et ellc avoit cn Ie 10isir de faire 
de bons relranchemclls de six lieues d'étendue dll côté 
le plus foible. 
Thamas-Kouli-kan, qui, dcpuis son avénement au 
trône, s'appclle Nadir-Schah, n'avoit dans son arlnée quP 
soixante mille hommes, tant de cavalcric que d'infanterÏe. 
]1 ne jugea pas à propos d'attaquer Ull ennemi si supé- 
rieur en forces; i1 se contenta de s'cmparer de quelques 
postes éloignés, au moyen descluels illui ronlpit Ia commu- 
nicf\tion dcs vivres ct des fourr(!g<,s a, cc la ,illc ct ]a 



ÉCt\.ITES DU LEVANT (PERSF.). 4 1 9 
campagne. Des détachemens de quatre mille, de cinq 
Inille homme"s, commencèrent à sortir du camp pour aller 
chercher des provisions; on tomboit sur ces détachemens, 
et on les mettoit en pièces; il ne faUoit pour cela que 
deux 011 trois cents cavaliers persans. La cavalerie per- 
sane l'emporte sur les rneilleures troupes de l'Asie; mais 
Ja réputation où étoiellt les cavaliers de Nadir - Schah, 
inspiroit de la tcrreur; leur senle figure et leur habille- 
Inent faisoîent trembler les iVlogols. Les chevaux persans 
sont grands: les cavaliers sont communément bien faits; 
jls gardent leurs moustaches; ils ont pour turban un bon- 
net carré, haul d'un pied et den1Ï, couvert d'une peau de 
chèvre on de tigl'C avec son poil. A ce turban est attachée 
uue lame de fer, courbe, longue d'un pied, avec laquelle 
ils parent les coups de sabre, moyennant certains mou- 
vemens de tète qu'ils font avec beau coup d'adresse. Leur 
habit de couleur verte, jaune ou rouge, est ample, court, 
avec de larges manches; ils portent au-dessous une espèce 
(Ie chenlÏse entr'ou verte sur la poitrine; ils ont de petits 
ealeçons et des bottines de cuir. Leurs armes sont un fu- 
sil à Inèche, une hache, un sabre et un houclier. Ces ca- 
valiers, avec ceL auirail, qu'ils savoient être redoutable à 
leurs cnnemis, nlarchoient à enx sûrs de la victoire; ils 
les attaquoient partout en quelquc Hombre qu'ils fussent ') 
('t les poursuivoient quelquefois jusque sous leurs batte- 
ries de canon. Dans p]usieurs de ces sorfies qui se firent 
l)cndant quinzc jours, l\lahadmad-Schah perdit plus de 
cinquaule n1Ìlle hOlnnles. 
Cependant la falnine se rnit dans sa nonlbreuse armée j 
on y lnangeoit les chevaux ('t les chamcaux; une petite 
lTIeSUre de riz étoit vendue jl1squ'à di
 roupies. Bientôt 
on He trouva }1resf{ne plus ni riz, ni froment, ni aucune 
sorte de grains; )a faim, les ]naladics, l'infection firent 
Jnourir dans Ie canlp plus tic soixante mine llommes. La 
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désordre ct Ja diseuc y auglnentant chaque jour, trois 
cent Dlillc sOl'tirent du canlp à la déhandade; l)eu échap- 
l)èrent aux troupes de Perse. Lc surlcndcnlain, Nadir- 
Schah cnvoya dire à NirzalTla1110ulouk 
 généralissilllc de 
l'armée 1110gole, qu'il ,"înt Ic trouver, ct qu'iI traiteroit 
avec lui de paix ct d'acconlmodemellt. Njl'zalllamoulouk 
éLoit auparavant nn des premiers ministres de I'cn1pirc; 
SOIl prindpal elnploi à la cour étoit de forn
er l'cmpereur à 
la guerre et aux Lonnes mæurs. II auroit souhaité que l\Ia- 
haùmad-Schah eût été plus docile à ses leçons, et qu'iI sc 
fùt moins occupé de ses plaisirs. II s'en expliquoit ouvcr- 
tement. Ceue lihcrté déplut à une bande de jcunes COUl'- 
tisallS débauchés, aux cunuques et à quelques dan)(
s 
favoritcs, qui indisposèrent l'csprit du p
'ince contre Ie 
{
eIlseur de ses désordres. On pensa à l'arrêLcr sur je ne 
sais (luel !)rétexte. J\irZaIUanlOulouk prévint Ie coup. II 
avoit, par sa dignité d'alniral olnrah, Ie cOlllmandement 
<I'un corps de troupes de quarante mille hommes. Jl fi t 
cntendre à ses principaux officiers qu'un clnpereur efIë- 
miné ne mériloit pas de comlnander à d'aussi braves gens 
<ju'Ïls étoient; et que, l)our Ie bien public et Ia proprc 
gloire de l\lahadmad-Schah, un coup d'éclat qu'il nléditoit 
étoit nécessaire pour Ie retireI' de la profonde léthargie oÙ 
]c plongeoiellt ses voluptés. Cet éclat fut de sc Juettre à )a 
têle de SOil armée, et de sc retirer dans Ie Dekan, clollt 
il étoit soubab ou gouverneur. En vain l'tlahadmad-Schah 
ordonna-t-il de Ie suivre ct de Ie cOlnhattl'e dans sa rc- 
traite, il nc fut point ohéi. 
irzmnanloulouk, relil'é dalls 
]e Dckan avec son arnlée, se ('onlporta toujOUl'S en sujct 
fiàèle et respectueux; il HC Jnallqua janwis d'cIH'oyer à 
l'cnlpereur Ie triLut ordillail'c de sa province; il acquit 
J\lê1ne à l'cmpirc de nouveaux pays qu'il prit s1lr lc Sc- 
vagi ct sur d'autrcs rajas - gcntils. Doc cOllduite si son- 
lllisc ct si peu aucudue fit oublicr à la cour qu'il a\"oiL éLé 
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rebcllc. L'empereur lui rendit dans la suite sa bien veiI- 
]ance; il augmenta ses titres d'honneul', et il Iui s01l1nit 
tous les nababs et les soubabs qui sout ùans Ia. pénin- 
su 1e tlcpuis Suratc jusqu'au cap Comorin. Peut-êlre en 
tout cc1a agit-il politiquement, ct ne lu1 ùonna-t-il que èc 
{]u'on craignit qu'il ue prît par force. :Nirzamamoulouh. 
n'avoit jamais voulu rctourner à la COUf, quoiql1'il Y fùt 
souvent invité par l'empereur, par ses parens ct par ses 
aOlis. Enfin, dans les fàcheuses circonstances oÙ étoit 
l'état, il céda aux instances réitérées qui lui en furent 
failes. II va donc avec son (1rn}(
e joindre ceHe de l'enlpe- 
rcur à DchJi. Ce prince Iui fit l'accucille plus favorable, 
et les honnètes gens de la cour Ie revirent avec joie. Sa 
grande expériel1ce dans ]a guerre et son courage éprouvé' 
ranimèrent tous les cæurs. Tel étoit Ie généralissime lIes 
arnlées du grand-mogol, avec qui Nadir-Schah vouloit 
s'aboucher et traiter de la paix. 
Nirzamamoulouk, 011 plutôt A zrfia, qui est Ie 110111 
sons lequcl il est maintenant plus connu, et dout je me 
s,
r,-irai dans Ia suile; Azefia't dis-je, qui connoissoit Ie 
génic tic ses troupes, craignant qu'en son absence une tcr- 
reur panif{ue He les saisît, et qu'ellc llC prisscnt ]a fuile, 
n'accepta point la proposition du roi persan : au contr:tire, 
il cxhol'ta CamorJ1'kan, Sinlol1\.an, ct quelques autrcs gé- 
]léraux, de sortir génércuscDlcnt dp. leurs rctranchelncns, 
ct de ]e sui\'Te pour COJubaurc des C'UUClllis qu'iI vouloit, 
aisoit-il, mcttrc en poudrc sous les pieds de ses chevaux. Ces 
gianéraux lui ayant pronlis de Ie suivre partout, il aHa 
fairc part à l'eDlpercur de 1a résolution qu'il avoit l}risc 
de livreI' Lataine à l'cnuemi. IJ'cmpereur y conscntit; ct, 
lU'IH]ant Ia lJuit suivautc, tous les pr{.paratifs sc fi['cnt ponr 
('olnLaLtl'e à la poiute du jour. I\Iais l'clllperellr qui I'a- 
'\oil passéc dans son sérail, oÙ il écouta Ie conscil des ('u- 
.s:H\flUl'S aussi ]àchcs clue lui, chaugea de scntÎlncnt, révo- 
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qua l'ordre qu'il avoit donné à Aze.fia, et lui fit défcnsc 
de hasarder bataille. Cc contre - ordre mit au désespoir 
Azefia, parce qu'il yoyoit périr misérablement son armée. 
II prit done Ie parti d'allcr trouver Nadir- Schall, accom- 
pagné seulement de dix officiers. Nadir-Schah, qui étoit 
assis, se leva à son arrivée. (( Voyez, lui dit-il, combien je 
vous estime, puisque je me lève pour vous faire honneul'; 
je ne vous aime pas moins; asseyez-vous. )) Azefia, après 
avoir fait trois révérences, seIon l'usage, s'assi 1, et Nadir- 
Schah àéduisit ses griefs, et les sujets qu'il avoit de se 
plaindre du Mogol. Le prenlier étoit que 1\lahadmad-Sèhah 
retenoit injustement Ie trôlle 'que Timourlellg ou Tamer- 
lan, fondateur de la monarchie mogole, avoit transporté 
autrefois de la Perse dans l'empire. Le second étoit que 
les Persans ayant prêté et soudoyé dix mille hommes pour 
aider Ie grand'père de l\lahadmad-Schah, oncle de Gehan- 
guir, à monter sur Ie trône, l'empire mogol n'avoit 
point encore dédommagé la Perse des dépenses qu'elle 
avoit failes en sa fa\'eul'. Lc troisième, que l'empereur 
n'avoit point secouru ]a Pcrse, comlue il s'y étoit engagé, 
durant les dernières gucrres qu'elJe a soutenues contre 
les Turcs, et où, faute de secours, eUe a essuyé de gran- 
des pertes. Le quatrièmc, 
rue l'cnlpereur, contre Ie droit 
des gens, avoit arrêté ses ambassadeurs, sans daigner mê- 
me répondre aux lettres qu'il lui avoit écrites. Le cin- 
quième, que Mahadmad- Schah lui avoit donné la peine 
de venir de si loin pour se faire justicc pal' lui-mêule. 
Aze.fia répondit au roi de Pcrse que ses plaintes lui 
paroissoient bien fondécs, ct qu'il Cll écriroit à l'empe- 
reur, afin qu'il J'éparât ses fautes Ie pIus promptcmcnt et Ie 
mieux qu'il seroit possiblc; que du rcsle il prioit S. 1\1. de 
lIe lui ricn imputer sur les sujets de mécontentcmcnt qu'il 
Hvoit, puisque, depuis plusicurs années, il s'étoit aLscllté 
de la cour, et qu'il n'avoit pris nulle part aux aífaircs du 
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gouvernement; que pour Ie derniel
 article qui regardoit 
la peine qu'on lui avoit donnée de faire un si long voyage, 
il devoit d'autant plus être porté à la leur pardonner, 
que lui ct ses compatriotes souhaitoient avec passion l'at- 
tireI' dans leur pays, pour avoir tous ensemble l'honneur 
de lui baiseI' les pieds. N adir-Schah se mit à rire; puis re- 
gardant fixement Azefia: (( ,r os réponses, lui dit-iI, sont 
justes et spirituelles; eUes me font plaisir; mais écoutez- 
moi : j'ai à vons parler plus sérieuselnent. Je vous ordonne 
d'aller dire à votle maître qu'il vienne me trouver de- 
main; je ferai la moitié du chemin, et nous nous rencon- 
trerons au milieu de nos deux al'mées. Je veux bien lui 
ilccorder ]a paix; mais s'il est peu touché de ma généro- 
sité, je lui ferai couper la tête. )) Azefia alIa rendre .compte 
it reillpereur d'un si fieI' enLretien, et, ne pouvant pas lui 
inspirer ce noble courage dont il étoit al1imé, il l'engagea 

 accepter l'entrevue qui lui étoit proposée. Le Persan et 
Ie 1\ logol se rcncontrèren t Ie lendemain en présence des 
deux armées. lIs s'abordèrent en s'appelant du nom de 
fl'ères à la manièrc asiatique; iIs s'embrassèrent avec 
l)eancoup de déIllonstrations d'une amitié apparente. 
L'enIpereur, qui avoit été i ntilllidé de la menace qu'on 
lui avoit L1ite, ofTrit sa couronne à Nadir - Schah : (( Je 
salue votre couronne, répondit-iI, cUe est à nIoi; je vous 
la rends. 'Tout ce que j'exige, c'est que vous restituiez à 
]a Pcrse cc qui lui est dû.)) Le l\Iogol lui promit de ]e 
satisfaire pleinement. CeUe parole òonnéc, on n
 parla 
plus que de choses agréables. La conversation dura six 
heurcs, et 
adir-Schah invita l'empí'reur à un festin pour 
Ip lcndemain. Ce fcstÏn fut somptueux; il coùta trois laks 
de roupies. Les deux rois y parurent accompagnés des 
}H'incipaux seigneurs de la cour, et couverts d'habits 
(I'un éclat ct d'une magniíicence qui éblouissoit. A la fin 
Oll repas, on fit lireI' plusi<:'urs feu"" d'artificc; une troupe 
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de n1usiciens div('rtit qucJque temps la compagnie; VJn- 
rent ensuite les danseuses qui sont toujours it la'suite de 
]a cour, et qui fÌrent admirer leur hon
e grâce, leur 
agilité et leur adresse. 
L'empereur retourna dans son camp fort satisfait. II 
régala à son tour Ie roi de Perse, mais d'une manière 
})eaucoup plus somptueuse. Tous les mets étoient servis 
dans de la vaisselle d'or. II termina Ie repas par un pré- 
sent qu'il fit au roi de Perse de six chevaux tartarcs, 
parL1.itement beaux, ct de deux éléphalls, dont run étoit 
chargé de }Jijoux et l'autre de roupies. Quelques jours après 
cette douLle fête, Nadir-Schah fit renlettre à l'empereur 
IHogol un nlémoire, par lequel il Iui demandoit quarante 
carols de roupies, soit pour les ù
pc'nses qu'il avoit faites 
dans la guerre contre Ics Turcs, soit pour celles qu'il venoit 
ùe faire, ou qu'il avoit encore à faire pour s'en retourncr 
en Perse. I\lahadmad - Schah ne lui en voya que vingt 
chariots de roupies d'or, et cent chameaux chargés de 
roupies d'argent, ordonnant à Azefia son plénipotelltiélil
e 
de s'employer de toutes' ses forces à faire diminuer la somIue 
que :Nadir - Schah lui demandoit. Azefia s'acquitta de sa 
commission avec succès. Nadir - Schah reçut cc (lui lui 
étoit envoyé, et il se contenta de douze carols de roupiC's 
qu'on lui paieroit dans Ie tenne ùe quatre ans, ct tl<' 
cinq carols de joyaux qu'on ]ui livreroit actuellcment avec 
Ie faIneux trônc de Tamerlan. Cet ,accord élal1t arrèté, 
Azefia aHa Ie présenter à J'empel'eur son nlaÎlre pour ]e 
lui faire signer. L'empereur refusa de Ie faire, aIIéguant 
l)our. raison qu'il étoit ho1's d'élat de fournir Ulle sonlInc 
si considérabIe; qu'il rel1onceroit plutôt à l'empire quc 
d'y consentir; et que si on Ie prcssoit davaulage, il iroit 
sc confiner dans un coin de sa province tie ßcngale, pOUJ
 
y vivrc en dcrvis ]e reste de ses jours. Azefìa rcnlontra :ì 
l'clnpercur qu'il ne pouvoit ass('z rCC0l1ìl0Ìtre la g(
néro... 
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sité avec laqueIle N adir-Schah lui avoit rendu la courOl1ne ; 
qu'iluc s'clnbarrassât point dc la sonlmc qu'on lui dc- 
Juandoit, qu'il savoit oÙ la prendre; qu'il mettroit sur lcs 
gentils un impôt, comme on avoit accoutumé de faire dans 
les nécessités prcssantes de l'empire; et qu'au lieu dc 
douze carols, il en tireroit "ingt - quatre, dont la moitié 
revicndroit dans Ie trésor inIpérial. L'empereur en déli- 
Léra avec ses visirs, et leur avis fut de ne point donneI' 
Jes douze carols. Alors Azefia élevant la voix : (( Empe- 
l'cur, dit- il d'un ton fernIc, livrcz done la bataiUe avec 
vos visirs. )) Plusieurs d'cntrc eux furent de ce sentiment; 
11lais plusicurs autres prétendirent que les troupes: at1ài- 
blies par la fainl et par les misères qu'eIles avoient 
souffcrtes, étoient incapables de eOlnbaure. La délibé- 
ration dégénéra cnsuite en des disputes et des altercations 
inutilcs, sans prendre aueune résolutÏon. Cependant Ip 
t('mps auquel Azefia devoit rendre réponse expiroit; il 
part done brusqucment, et aussitôt qu'il fut en présence 
tIn roi de Perse : (( Prince, lui dit- it, je vous apporlc 
J11a tètc; j'avois ellgagé llla parole de faire ratifier p:1l' 
l'l'nlpCrCur llion InaÎtre Ie traité que j'avois fait en son 
110m, il refuse de Ie signer; disposez de ma vie comme it 
YOUS plaint. )) 

adir - Schah, plus irrité qu'on ne peut Ie dirc, fit 
arrêler Azcfia, ct ùéfenùit qu'on lui donnât à manger et 
à hoire de tonte Ia journéc. Ii dépêcha aussitôt un exprès 
:', l'en1percur mogol, pour lui dire ([lIC, puisqu'il n'avoit 
pas plus de bonne foi f!ll'Un infidèle, il sc Jisposoit à Ie 
trailer en infidèlc, et qu'il aUoit L1ire passer tonte rafInél
 
)llogo]e au fiI de l'ép(
c; qn'illc [croit IJacher lui - Jnê01e 
en pièces, avec scs fcnnnes, ses C'ufc:.ns ct tonte sa racf'
 
(.t réduire Cll cClld(,cs sa eapitale. II donna aussitòt ses 01"- 
dres pour Ie co]uLat, C't fit public'r, à ]a têle ùe SOIl arJnéc, 
(p.'après avoir passé sur Ie vcnh'e de l'cnnclui, on tomLàt 
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SUI' Ðchli, qu'on y ßIÎt tout it feu et à sang, qll'on n'y 
épa rgnàt personne, et qu'il aballdonnait cette ville si richc 
à Un pillage général. Azefia apprit dans sa prison If's 
terribles pl"ojets de vengeance qui se préparoient pour Ie 
lendemain; il en fit infonncl' secrèteluent Ie lVlogol, afin 
qu'il prÎt la généreusc résolution de cOJubattre et de dé- 
fendl'e sa vie et sa couronne. l\Iais, loin de prendre une 
pareillc résolution, ce pauvre prince n'en fut que plus 
découragé; ct à l'heure mènle, il tìt préparer du poison 
pour Iui, pour sa femme, ses enfalls et to ute sa famille. 
Cependant il fit dire à Azefia qu'il recolllloissoit trop 
tard la faute qu'il avoit faite de ne pas suivre ses sages con- 
seils, en Ie priant qu'au cas qu'il vÎt encore queIque 
In:o y en de sauveI' son elnpereur et sa patrie, il Ie prìt tel 
(IU'il pût être. 
Azefia envoya aussitôt supplier Ie roi de Perse de lui 
;}ccordcr un Inonlent d'entretien pour la dernièrc fois. 
Cette grâce lui ayant été accordée, il fut conduit de sa 
prison dans la tente du prince; et, tout en pleul's, ille 
coujura de suspendre pour un jour seulementl'e!fct de son 
juste courroux. Après quelques momens de réflexion: 
(( l\fa cIémence, répondi t Nadir - Schah, vous accorde cc 
que vous demandez, nlais à condition que l'cmpercur votre 
maître vienne incessamment se remcttre en lnon pou- 
voir, ou pour Ie faire mourir, ou pour Ie laisser vivre, 
selon que je Ie jugerai à propos. )j Un courrier dépt
ehé 
par Azefia à l'en1pereur mogol, ue reut pas p
us tôt in- 
formé de cette réponsc, que, sans délibérer davantagc, 
il partit pour se livreI' à la discrétion de :N adir - Schah. 
Dès qu'il s'approcha de la tentc, il fut si constcrné de 
rail' fieI' et sévèrc dont Ie Persan l'envisagea, que, tl'Cnl- 
b1ant dp tout son corps, 11 nc put pas dire le llloindre 
IUOt pour sa justification. Nadir - Schall, saus ricn dil'(" 
ordonna, par un simplc signe de la main, qu'on l'éloignâ t 
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de sa préscnce, ct qu' on Ie conduisit en un lieu où il 
fùt gardé sûremcnt, ce qui fut exécuté à l'instant. 11 s'em- 
para cnsuite de toute l'artillerie de l'arnlée ennelnie, et 
tit couper la tête à plusieurs, tant 'visirs qu'omrahs, 
hazaris et autres offi,cicrs subalternes de tout rang et de 
toute condition, qu'il avoit faits prisonniers de guerre; 
il ne fit distribuer des \'ivr
s dans Ie camp òes l\logols, 
qu'ell teUe quantité et pour autant de lenlps qu'i1 étoit 
nécessaire, afin d'ell fairc sortir tout l'argcnt qui y resloit. 
Tout s'y vendit à un prix marqué par les gens du roi de 
Perse, c'est - à - dire, extrêmement cher. Dne quantilé 
prodigieuse d'hommes et d'allimaux y périrent. 
Sadalkall, Persan de nation, lieutenant - général des 
armées du l\IogoI, s'étoit rendu, au COIDlnenCCDlent de la 
guerre, auprës du roi de Perse, pour quelque suj<.>t de ßlé- 
contentement que lui avoit donné l'empereur son maitre. 
Ce rebelle insinuoit souvent à Nadir- Schah qu'il devoit 
faire crever les yeux à son prisonnier, et Ie faire en- 
fernIer entre quatre muraiHes; ou, ce qui seroit encore 
))lieux, lui faire trancheI' la têtc, monter sur son t,'ône, 
ct unir Ia couronne de l'crnpire mogol à celIe de Perse. 
Nadir-Schah fìt senlblant de ne pas cOlnprelldre ce qui 
lui étoit insinué par ce courtisan vindicatif; il s'étoit fait 
un autre système qu'il suivit. lilaissa ses ennelnis hloqués 
ùans leurs retranchernens par une partie de ses troupes, 
en leur faisant fournir les vivres pUre111ent néccssain
s; 
puis, avec l'élite de son annéc, il s'avança vers Delzli, oÙ 
if fit son eutrée triolnphante Ie septième de Ia lune de 
mars. l\lahadmad-Schah, dépouillé de tous les ornClnCIlS 
de Ja dignité impériale, étoit à Ia suite du vaillqucur; 
après quoi il fut renfermé dans Ja tour sons Lonue garde. 
Nadir - S(
hah prit son logemellt dans Ie palais ilnpél'iaJ. 
IllllollLa sur Ie trône des l\IogoIs, ct s'y fit couronncr efil- 
pereur aux acclamations de son armée ct des l)euples, qui 
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changeoient volontiers de maître; il fit haure monnoic à 
son coin, et y commanda en souverain tout Ie temps qu'il 
y demeura. Le poids de ces nouvelles roupies, frappées au 
coin de Nadir- Schah, étoit de vingt grains plus fort que 
celles du l\'Iogol. Telle étoit la légende qu'on y avoitgravée: 
(( II cst né pour être Ie roi du moude. Le roi des rois, qui 
cst-ce? Nadir-Schah. )) 
Le lenùemain de son entrée dans Dehli, Nadir-Schah 
}1artagea l'armée qui l'avoit suivi en deux corps: run resla 
dans la place et dans Ia citadelle; l'antre au dehors tenoit 
)a campagne et gardoit les portes de la ville, de façon que 
IJersonne nc pouvoity entreI' ni en sorlirquepar son ordl"c. 
Les \,ivres et les fourrages n'y abondoient qne pour ses 
troupes; on vendoit les vivres aux habitans comIne dans 
Ie camp, c'est-à-dire, à un prix excessif; et il n'y avoit 
point d'injuslice que les troupes persanes ne commissent 
ilnpunément. Nadir-Schah, informé de la licence de ses 
soldats, tàcha d'y remédier par la défense qu'il fit à tout 
cavalier et à tout fanlassin de gal"der et 'd'avoir plus de 
cent roupics d'argent, sons peine d'avoir Ie ventre ouvert: 
ce qui s'cxécutoit irrémissihIelnent, tandis que lui-même 
s'approprioit tontcs les richcsses du palais; et ces richcsses 
étoient immenses. Presque tous les IneubIes deslinés à 
l'usage de l'empcreur étoicnt d'or, ù'argcnt ou dc vcrnlcil : 
vaisselles, tahles, lits, canapés, palanquins, parasols, 
lustres, garde-bétel, gourgouris à fumcr, cassettes, etc. 
La grande sane, nonll11ée la salle royale, étoit l'evêtue , 
de haut en bas, de lames d'or et ù'arg<,nt finclncnt tra- 
,-aillées; Ie plafond hrilloit par les dialnaus qu'on yavoil 
l}lacés. C'est dans cette salle qu'on voyoit ]e trône inlpé- 
rial. II avoit ùouze colonncs d'or massif qui fcrmoicnl les 
trois côtés; ces colollncs étoient garnics de pedcs et ùe 
}1icl'rcs précicuses; Ie dais du trônc éloÎt surtout ùigue 
d'aU('nlion ; il rcpl'ésentoit la figure d'un paone Ðc!)uis 
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que les empereurs mogols sont mahométans, ils ont choisi 
cel oiseau pour leurs arnloiries. Ce paon, étendant sa queue 
ct ses ailes, couvroit Ie tròne de son ombre. L'industrie 
avec laquelle on :1yoit placé et ménagé les diamans, les 
ruhis, les éméraudes et toutes les sortes de pierreries qui 
Ie formoient, rcprésentoit au naturelles diverses couleurs 
de cet oisQau, et ron peut dire que cet ouvrage étoit une 
TIlerveille dè l'univers. Aussi cst-il vrai de dire que pen- 
òant plusieurs sièclcs, to us les empereurs qui ont précédé 
ce1ui - ci se sont piqués à l'envi d'embellir et d'enrichir ce 
dais ct ce trône. Les pierreries qu'on en arracha mon- 
toient à Ja valeur de cent cinqualltc carols de roupies, en y 
joignant les bijoux que l'impératrice, les princesses et 
toutes les danlCS du sérail furent priées de céder à Nadir- 
Schah. Cette prière étoit un ordre auqnel eUes n'auroient 
pas osé manquer. Leurs pedes seules furent estilnécs vingt 
carols de roupics, et 1'011 trouva dans leurs appartemens 
jusqu'à dix carols d'or on d'argcnt monnoyé. 
Nadir - Schah voyoit avec plaisir grossiI' ses trésors. 
Tout paroissoit tranquille, 10rsqu'ul1 accident funeste villt 
trunhler sa joie. II avoit fait prisollnicrs de gucrre, comme 
jc l'ai dit, lous les généraux de l'armée mogole. Quatrc 
J'cntrc eux étoient gardés dans un hôtel par \-'ingt cava- 
licrs per-salls. Ccs quatre officicrs fi rent Ull jour la débau- 
chc, c[, nonohstant ]a loi qui lcur défcndoit l'usage du vin, 
ils s'enivrèrent. Aidés de leurs dOlnesliqucs, qu'on leur 
avoit laissés en trop grand nombre, ils forcèrent leurs 
gardcs ct les tuèrent. Aussitòt ils se répandirent òans lcs 
rues, criant de tous côtés : (( Victoire ! victoire ! l\lahadlnad- 
Schall a tué ]\ adir - Schah d'un coup de cataris.)) (C'cst 
nne sorte de poignard des lndes. ) A cc bruit qui conroit 
toule la vine, la l)opulacc prit IC5 arlncs, et fondit òe 
toutcs parts sur ]es troupes persalles. Cillq on six Inille 
})crsans fnreut tués dans cctte énlcutc, (!ui dura qnatrc 
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heures. Elle auroit duré plus long-telnps, si Nadir-Schah, 
de la forteresse oÙ il étoit 
 n'eût fait sur la ville nn feu con- 
tinuel de canon, depnis huit heures du soil' jusqu'à minuit, 
qne les hostilités cf'ssèrent. Le lendemain, dès la pointe ùn 
jour, :l\'adir -Schah, moins touché dn faux bruit rle sa 
mort que de la perte de ses soldats, fit battre la généraJe. 
"routes ses troupes se trouvèrent à l'instant SOliS les a rmes 
et en bataiUe dans les grands bazars. 1'adir- Schah par- 
courut tons ces- bazars, Ie cilneterre nu à la main; il assigna 
aux dilférens corps autant de différens quartiers de la ville 
it ravager: (( Allez, camarades, leur dit-il, allez, pillez, 
tuez, saccagez, brûJez tout; h'aitons les làches et perfides 
lVlogols comme ils Ie méritcnt. )) Chaque cOlnmandant 
partit avec 
a troupe pour Ie quartier qui lui étoit marqné. 
l\-adir-Schah aHa avec la sienne dans Ie champ de Nichok, 
qui ('st Ie plus beau et Ie plus riche quartier de la vine; 
il entra dans Ia mosquée de Roxerùonllak, qui est sur une 
petite éminence, d'où il pouvoit promener scs regards 
partout; s'y étant assis, il donna ordre qu'on mît Ie fen 
aux quatre coins dll quartier, et qu'on fìt main-basse sur 
les habitans, sans distinction de qualité, d':ìgc ni dp 
sexe. Ses ordres furen t exécutés à ]a ]ettrc, et en InèoH' 
temps clans tons les quartiers on pilloit, on violoit et 
on Inassacroit impitoyablen1cnt tout cc qui sc présentoit ; 
ceux qui par Ia fnite échappèrcnt aux Hammes, expirè- 
rcnt pal' Ie fel'; on n'entendoit que cris ct que hnrIemens 
lamentahl{'s d'hommes, de femmes et d'enfans; il n'y a 
point d'excès, de violence, de cruautés et d"ahominations . 
(lni ll'aicnt été conlmis 2 non-sculemcnt par les tronpes 
persanes, mais par quantité de canaille qui cherchoit à 
avoir part au 11il1age. 
Azcfia, par uue favf'ur sp
cÎíllc, n'avoÎt point été com- 
pris ùans Ie nombre df'S prisonn iers de guerre; it sorti t 
de son pa la is, et, ílpr(
s hipu des dangers qu'il courut dans 
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eet affrenx tnmuIte, il arrive au camp de Nichok. Là 'I 
sans turban, et ses vêtetuens déchirés, il se jette aux picds 
de 
adir-Schah. Ce prince le releva, et ]ui fit présenter 
dans un bassin d'or des confitures qu'il mangeoit en ce 
moment. Azefia, clout Ie cæur étoit pénétré de doulcur, 
)p rcmercia sans vouloir y toucher : (( Hélas 
 prince, lui 
Jit-ll., commcnt pourrois - je goûter de ces douceurs que 
vons m'ofrrez, tandis que je vois couler à grands flots Ie 
sang de rues cOllcitoyens? Faites-moi plutôt mourir avec 
eux. Des millions de misérables qne vous faites égorger, 
DC sont pas plus coupables que moi : l1e craignez - vous 
pas que Dieu. nc fasse cronIcI' sur vons celte mosquée, et 
lle vons écrasc? Y a - t - il de la justice dans votre ven- 
geance? Faut-il que pour la faute de quelques particuliers , 
tonte une vine innocente soit mise à feu et à sang? Donnez- 
mOl Ie soin de rechercheI' les coupables; je les ferai mourir 
par Ies 11lus cruels surplices; mais, avant toutes choses., 
ol'ùonnez qn'on IDette fin an pillage et au massacre. )) 
Nadir - Schah, qui avoit conçu uue haute estime pour 
Azefia, ne s'ofI'ensa point de ce que son discours pouvoit 
avoir lIe trop fort; il dépècha des officiers pour faire cesser 
Ie pinagc et Ie massacre, qui, malgré scs ordres.. continua, 
en 
iminuant peu à pen 'I jusqu'à l1eufheures <.In soil', et 
f{ui nc ccssa que lorsque Ie grand-prévôt de l'arIuée, avec 
la tilnbale royale, parcournt les quarliers, tuaut on fai- 
sant tucr par ses gardes ccux qui cxcrçoient encore 
(Iuc1ques llostilités. Les trois quarts de J)chli fnrpnt rpn- 
ycrsés on ruinés, Ie feu y dura huit j
urs sans qu'il fÙt 
})ossible de l'éteinùrc. l,cs hòtels des princes et des sei- 
gneurs furent surtout l'objet de la fnreur et de l'avaricp. 
{In soldat. On compte qu'il périt un Inillion <!'àmes dans 
cCUe capitale. 
A ccttc désolation en sL1ccéda une autre: on força ccn
 
{Iui avoicut échappé à l'inccndie et au massacre, de porlcl' 
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tout ce qu'ils avoicnt d'argellt ou de Lijoux A la citadelle. 
Ccux qu'on soupçonnoit de Ie tenir caché, oules étendoit 
sur une espèce de croix de Saint... Alldré, ct, après Ics y 
avoir attachés, on le6 frappoit si cruellement, qu'il leur 
f
\lIoit, ou expireI' dans les tourmcns, 01.1 livreI' tout ec 
fIui leur restoit d'or ou d'argent. Azefia fut chargé de 
cclte rechcrche qui se faisoit des biens de tous les officiers 
de l'empereur, dcpuis Ie visir jusqu'au fal1tassin, et de 
tout ce que possédoient Ies joailliers, )es banians dc )a 
cour, de ]a ville et de l'armée : triste comnlission pour 
Azefia, qui fut forcé d'obéirpourévitcl'depJusgrands rnaux. 
Plusieurs de ccs banians qui étoicnt très-ricnes, se voyaut 
tout à coup réduits à la mCl1dieité, s'empoisonnèrent de 
déscspoir. On apportoit, à toutcs Ics hcures du jour et de 
la uuit, des richcsses immenses dans la citadelle, ou chez 
Azefia. EIJes y étoient amoncelées, et formoicnt comme 
antant de montagncs. Là, s'élevoit une montagne de rou... 
pies d'or; ici, une seconde de roupies d'argcnt; aiUeurs, 
une troisièmc dc vases ct de vaisselles d'or ct d'argelll, puis 
tIne q1.1atrième de tapis de soie, d'étoHes d'or et d'argellt, 
ct d'autres pièces rares et précicuscs. Les mêmcs amas sc 
trouvoient dans lIne cour tiu palais d'AzelÌa. 
Cent ouvriers, pcndant quinze jours, furcnt occupés 
à faire fondre et réduire en lingots ror et l'argcnt qui 
n'étoient 11as Inounoyés, aÍÌn que le transport en fût plus 
facile. Deux Iingots l)crcés par Ie 11lilieu, ct attachés en- 
scnlble avec une grossc corde, faisoicnt la charge d'un 
cham('au; on remplit cinq Inille cofrrcs de rou})ics d'or, 
ct huit DliHe de roupics d'argent. On vO)Toit aussi une 
. quantité inconcevaLle d'autres colfrcs rempJis de dia- 
luans, de perIes ct J'autres bijoux. C'est cc qui paroîtra 
illcroyaLle aux Europécns, qui n'ont q1.1'une connois- 
sanee superficielle de l'clllpirc mogoI; nlais ceux qui y 
ont ,'écu long- tenlps, on (lui y ont voyaSé, partic1.1liè- 
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renlent sur la côte de la Pêcherie et dans Ie royaume de 
Golconde, savent queUe quantité de perles et de dia- 
nlans on transpo
te chaque année à la court On peut ju- 
gel'des richesses de cel empire par Ie tribut annuc1 que Ia 
senle province de Bengale envoie tous les ans à l'empe- 
reur. Ce 50l1;t quatre cents bæufs chargés de roupies d'or 
et d'argentj or, il ya trente-deux provinces dans l'empire, 
dont quelques - unes sont aussi étendues que la France. 
Les gouverneurs de ces gran des provinces vivent si splen- 
didcJnent, qu'en bien des choses iIs surpassent la magni- 
ficence ordinaire de nos rois en Europe. I1s ne paroissent 
jamais en public qu'avec une pompe qui en impose, soit 
par Ie grand Hombre d'officiers ricll(
ment vêtus dont ils 
sont environnés, soit par Ie nombre de leurs élépbans, 
ùe leurs chameaux, de leur cavaleric et de leur infanterie 
qui font leur cortége. Le gouverneur de l\lorzulabad, dans 
Ie temps que j'étois dans cette capitale de la province, en- 
trctenoit soixante éléphans, et avoit à sa solde sept mille 
hOll1mes de cavalerie et quatre n1Ïlle d
infanterie, toujours 
campés aux portes de Ia ville, sur les bords du Gange. 
La grandeur et la puissance de l'enzperellr mogol se 
trou ve en quelque sorte raJnassée dans Ðelzli. Plusieurs 
I'ois gentiIs et tributaires de l'empire y font leur séjour, et y 
sout les premiers miuistres de rempereur. lis ont en leur 
disposition et entreticnnent à leurs frais jusqu'à vil1gt 
et trenle ulille honlmes; ce qui les rend trop indépendans 
cl Jnême rcdoutables qualld ils s'unissent. Les princes du 
sang ne pcuvent point s'absenter de la CaUl'; ils tirent leurs 
rc\'el1US des fiefs que l'eInpereur leur donne, à condition 
qu'ils auront sur picd un certain nombre de troupes. Les 
visirs) Ies omrahs ont les mêmes sorles de revenus, et doi- 
,"cnt ell faire Ie même usage; mais iIs en consument ]a 
nH'iHcure partie ('11 fèles, en chevaux ct en domcstiques. 
D('hli est unc ,-ille, sans comparaison, plus magnififJue 
4. 
8 
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pour les équipages, plus vaste pour l'étendue, ct plus 
peuplée que nos plus grandcs villes d'Europe. II sortir:t 
de Dehli, pour la guerre, cent mille homo1es, sans qu'on 
s'en aperçoive. Ene est située sur Ie Genlma, dans une 
vaste campagne très-ferliIe; eUe est devenue capitale de 
l'empire dcpuis que Chajahan abandonna Agra. 
Notre cOD1pagnie avoil à Dehli deux églis(
s . qui ont été 
brûIées dans cet incendie. Elles avoient été bàties par les 
libéralités ùe l'empereur Gehanguir. Ce prince et son suc- 
cesseur étoient fort affectionnés à la religion chrétienne , 
laquelJe, sous leurs règnes, fit des progrès considérables. 
On conçut alors les plus belles espérances pour l'avenir; 
mais ces espérances se sont évanouics avec la puissance 
portugaise dans l'Inde.' Deux j ésuites portugais, qui de- 
meuroient toujours à Dehli, ont été assez heureux pour 
échapper au carnat;e; ils y cultivoient quelques rcstes de 
chrétiens, au nombre de sept cents. Les homInes en état 
de porter les armes étoient tous au service de l'empC'reur; 
la plupart ont étê tués. L'hôlel d'une dalne chréticnuc, 
célèbre par sa piété, et fort estimée de l'empereur et de 
la cour, a eu Ie mème sort que nos égIises. Que de\'ien- 
dront tant de jeunes
veuves et tant de jeuncs cnfans chré- 
tiens? A quoi ne sont-ils pas cxposés? et qu'iI est triste 
que notre pauvreté nous mette hors d'état de leur pro- 
curer des secours que je serois à portée de leur faire lc- 
nir! Le dernier trait de sévérité qu'cxerça Ie roi de Pcrsc 
à Dch1i fut de faire étrangler publiqucment les quatre 
omrahs, auteurs de la sédition qu'Azefia avoit décou- 
verts, et qu'il avoit fait conùuire Ja corde au cou devaut 
Ie prince, quoiqu'ils fussent scs parens, sans vouloir 
même demander grâce pour eux, les en jugeant indi- 
glles. 
Nadir-Schah, n'
yant plus rien à faire dans j'Jndostan , 
50ngea à s'en rctourner dans ses états. II régla tout avant 
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-son dépa rt , et déclara à DI ahadnlad-Sclzah à queUes con- 
ditions it Ie rétablissoit sur le trône, sa voir: que les 
royaumes de Cachemire, de Caboul, de lVlou1tan, et 
quelqucs autres pays, jusqu'à la rivière d'Atak, seront 
désormais du domaine des rois de Pcrse; que 1.\lahad- 
mad-Schah paicra chaque année à la Perse, durant sa 
vie, trois carols de roupies; qu'il n'aura que Ie titre et 
les honneurs d'empereur, ct qu'Azefia gouverncra l'em- 
pire; qu'en cas de guerre, l'empire mogol prêtera du 
secours au roi de Perse contl
e ses ennemis, et qu'å son 
tour 1a Perse en usera de Inême à l'égard de l'empire mo- 
gol; qu'il l1e sera fourni à l\lahHdmad-Schah qu'un ]ak 
de roupics pour sa dépense annuelIe; qu'il n'aura auprès 
de sa persanne que les officiers qui lui seront accordés. 
Le prince mogol ayant agréé ces conditions ct rcmercié 
Nadir-Schall de scs bontés, la couronne lui fut rendue, 
oCt il rcmollta sur Ie lrône. II avoit demandé auparavant 
deux choses au roi de Pcrse, savoir : que Nadir-Schah 
.approuvât la cession qn'il vouloit faire à son fils des hon- 
neurs de l'empire et de Ia couronne, on que du Dloins 
Ie prince son fils cût Ie gouvernclnent de l'empire à Ia 
}11ace d"Azefia : l'une et l'autre demande fut rejetée. Azejia 
gouverne l'empire nlogol avcc un conseil de vingt-neuf 
omrahs, tous choisis par Nadir-Schah. Les peupies pa- 
roissent satisfaits de ce nouvcau gouvernemel1t. lIs n'o11t 
.iamais assez cstin1é ct aimé leur empereur pour donneI' 
lieu de crailldre qu'il arrive aucune révolution en sa fa- 
veur. On espèrc que, dans quelques annécs de ce sílgc 
gouverncmcnt, Dehli deviendra aussi richc et aussi 
p{
uplé qu'il l'a été. II s'y cst fait déjà des fêtes et des ré- 
jouissances extraordinaires à l'occasion du mariage d'UIl 
des enfans de Nadir-Schah. Ce jeune prince persé\n a 
épousé une princcsse du sang impérial. Le roi son pèrn 
lui a fait prðsent, ponr la dépcnse de son mariage, d(' 
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quatre laks de roupies, et a donné quantité d'ornemens 
à la princesse mogole. 
J..1Vadir-Sclzah, chargé des dépouilles de l'empire mogol, 
sorlit enfin de Delhi vers Ie commencement de juiu avec 
son armée. On fait monter la valeur de ce qu'il emporta 
à trois cents carols de roupies d'argent. On doit être d'au- 
tant moins surpris de tant de richesses, que les manufac- 
tures et les denrées de 1'Indostan y attirent chaque année 
une grande partie de l'argent de l'Asie et de l'Europe, 
dont il ne sort plus lorsqu'il y est une fois entré. Les l\fa- 
raUes, nation accoutumée au pillage, avoiel1t grande en- 
vie d'enlever un si grand butin; ils ont rôdé quelques . 
jours autour de son armée, mais ils n'ont janlais osé l'aL- 
taquer. Sa marche se faisoit avec un ordre admirable. 
Outre que son armée avoit été fortifiée récemtnent de Ji>.. 
mille cavaliers envoyés par son fils aîné., ce prince, aussi 
brave que son père, cOlnmandoit une armée de cin- 
quante mine hommes, qui étoit toujours à quatre-vingls 
lieues de distance. II avoit aussi divisé ses troupes en deux 
corps d'arméc pour avoir plus cOlnmodément des vivres, 
) 
pour éviter l'cmbarras d'une trop grande multitude, pour 
tenir en respect Ie pays conquis qu'il laissoit derrière soi , 
pour suppléer aux perles qu'il faisoit en divers com- 
bats, et pour s'assurer une retraile en cas d'un échec ou 
d'une déroute. Les deux armées, toujours égaIelllcnt dis- 
tantes rune de l'autre, ont repassé en Perse. 
adir- 
Schah, avant qne de quitter Ie Candaltar, ya fait bâtir en 
deux endroits deux bonnes forteresses pour empêcher les 
l\Iogols de venir l'inquiéter en Perse, et pour avoir la fa- 
cilité de retourner chez eux quand ]a fantaisie Iui en pren- 
dra.ll fut reçu à Ispahan, par la noblesse et p3r tous les 
etats du royaumc, avec les démonstrations de la plus 
grande joie. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU FRÈRE BAZIN 
AU PÈRE ROGER. 


A .Bcnder-Abassy, Ie 
 février 1,51. 


l\loN J1ÉVÉI\E1SD PÈR.E, vous me marquez qu'en Europe, 
et surtout en France, on a toujours parlé diversement de 
l'origine et des premières occupations du célèbreSclzah-Na- 
dirou Tlzamas-Kollli-kall. Je ne puis vous en instruire que 
d'après les rapports qui m'en ont été faits; car je n'ai com- 
mencé à Ie suivre qu'à la fin de 1741. Voici ce que fen ai 
appris de quelques soldats avec qui j'ai fait voyage après sa 
mort. Ces soldats étoient ses compatriotes; ils avoient été 
ses compagnons de guerre, ou plutôt de brigandage; jls s'é... 
toient attachés à sa fortune, et l'avoient fidèlement servi 
pendant tout son règne. II étoit, me dirent-ils, de Ia na- 
tion des Atichars, que Schah - Abas, un des plus grands 
rois qui soient montés sur Ie trône de Perse, avoit an- 
ciennelnC'l1t transportés dans Ie Khorassan. Kharrah, vil- 
lagp de celte province, situé dans les montagnes de I
aIat, 
fut Ie lieu de sa naissance. Son père, Iman-Kouli, étoit 
chamelier, c'est-à-dire qu'il avoit des chameaux, et que 
son métier étoit de transporter des marchal1àises et de 
conduire des caravanes. J.Je fils se nomma Nadir-Kouli, 
jusqu'au moment où Schah- Thamas son prédécesseur, en 
reconnoissance des services signalés qu'il en avoit reçus, 
lui fit l'honlleur de lui donner son nom, et voulut qu'il' 
s'appclàt Thamas-Kouli..kan. Lorsque Nadir-Kouli fut un 
In
u grand, il quitta la maison paternclle, ct se mit au 
service du (
hcf de sa nation, Cellli-ci étolt un ]loninlc de 
guerrt', ct, sons lni, Nadir-Kouli sut bicntòt llIÌf'UX aCl'l\lel 
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et dépouilIer les caravanes que son père ne sa"voit les cs- 
corter, et les conduire. Devenu riche, il voulut se relldre- 
indépendant ; ille devint en effet. Dne tronpe de brigands 
se rassembla sons ses ordres; la hardiesse du chef, son 
intrépidité et surtout son honheur, lui donnèrent un as- 
cendant et une supériorité sous laquelle tout plia. 
L'ambition avoil commencé sa fortune, la férocité l'é- 
tablit. II se déclara Ie rival du chef sous Iequel il avoit 
d'abord combattu. II l'auaqua, Ie défit, se saisit de sa 
personne, et, loin de respecter dans ]ui les droits de la re- 
connoissance, il lle respecla l)as JUênlC ceux de rhuma- 
nité : son premier maître fut sa prt'mière victime; ille fit 
écorcher sous ses yeux. Un de ses gens avoit tral1Sj;ressé 
un de ses ordres : ille fit lieI' avec une grosse corde par 
Ie milieu du corps; on perça ensuite une muraille, et de 
l'autre côté il fit alleler un bæuf aux deux bouts de Ia 
corde. L'anirnal, press
 par l'aiguiIlon, faisoit des efforts 
cxtl'aordinaires, il tiroit avec une peine extrême; Dlals 
plus ses progrès étoient retardés par l'obstaclc qu'il avoit à 
vaincrc, et plus ils prolongeoient Ie supplice du malheu- 
reux, qui passa enfin, disloqué el enlièrcment brisé, par 
l'ouverture étroitc qu'on avoit faile au rour, et souLrrit 
mine morts avant que de finir ses déplorables jours pal' 
celIe à laquelle il étoit condanlné. Je ne rapporte poiut 
d'autres cl'uautés dont Ie seul souvenir me fait horreur. 
C'est par ces traits que Ie héros persan s'allnouça!' et ces 
sanglantes cxécutions 11e furent que l'essai de cel1es qui 
ont tcrl1i la gIoire de son règue. 
En 174 [ , j'étois à Derbent, ancienne vine située sur 
les bords de Ja Iller Caspicnne, , ]orsqu'il y arriva couvert 
de gIoire ct chargé de toules les richesses de 1'Inde : c'est 
là que jc l'ai vu pour la prelnière rois. Son a
'Jnée, aug- 
llcntée de hcaucoup dans scs routcs ct dans scs cxpédi- 
tions dilfércntcs, étoit alors de cent cinquante millo- hom- 
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mes; eUe étoit composée de troupes indiennes, de Tartares 
usbccks, et d'Aghuans. II avoil peu de Persans avec luj ; 
il savoit que les peuples, naturellement attachés à leurs 
souverains, ne suivent qu'à regret un usurpateur, et qu'ils 
ont pour Ie trahir l'exemple que lui-nlême leur a donné. 
II vouloit alors attaquer les Lesghis J peuple épars dans les 
montagnes, et par là difficile à dompter. II fit de Der- 
bent sa place d'armes; ce corps formidable de nations, 
réunies sous ses élendards, jet,a partout l'épouvante. Ces 
nlontagnards effrayés ne pcnsèrent d'abord qu'à se sou- 
mettre; mais comme ils ,'ircnt qu'après leur sou mission 
on les exiloit dans Ie Khorassan, qu'ils étoient dépouillés 
de tous leurs biens, et que leurs families, immo]ées aux... 
premiers soupçons du vainqueur, perdoient dans les sup- 
pI ices les restes d'une vie épuisée par les travaux, ils pri- 
rent Ie parti qu'inspire Ie désespoir. Ces peuples, accou- 
(UTI1eS au pillage, sont pre&que to us soldats; jIs savent 
employer avec adresse les annes à feu, et cntendent très- 
hien la petite guerre.. Ils placèrent sur Ie haut de leurs 1'0- 
chers les plus illaccessibics leurs femmes, leurs enfans et 
Jeurs richesscs. lIs commencèrel1t à faire des escarmouchcs J 
it dl'eSSCl' des cmbuscades, à cnlever des convois; une nuit 
ruêl11C iis osèrent attaquer Ie (Iuartier du roi. Ce prince, 
surpris, fut ohligé de faire retraite; tonte son arnlée se 
rCLira en désordre, et les vainqucllrs ÍÌrcnt un butin 
'considérahle. Après cet. échcc, -il revint à Derbcnt pour 
y faire la revue de ses troupes. OUlré de l'affront qu'il 
,-enoit òc reccvoir, il se livra aux transports les plus 
,iulcns, et, dans sa fureuf, il fit égorger plusicurs de 
ses officicrs et de scs soldals. 
II chcrcha ensuite des endroits plus praticaLJcs pour 

ttaqucr ccs hriganùs avec avantagc; Juais ceUe tentative 
lJe fut pas plus hcu!eusc : ìl y perdit Leaucoup <!'hommes 
cl de d1Cvaux, sans faire Ie 1110indre tort å liCS cnncJJlis. 
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Ceux-ci, toujours en mouvement, le fatiguoient sans cessc 
par des excursions qui gênoient son armée ct l'affoiblis- 
soient. Pour les arrêter, il fit cons truire à l'entrée de 
leurs défilés une forteresse qu'il nomma Carascoll, c'est- 
à-dire, ruine de la Perse. Les montagnards ne furent 
point réprimés; et, malgré sa fierté, il se vit contraint à 
leur proposer un accommodement qu'ils acceptèrent. 
Son frère Ibrahim - kan avoit été tué dans Ie pays de 
ChakiIa; il partit aussitôt, dans Ie dessein de Ie venger; 
mais il trouva des montagnes et des défilés impraticabIes; 
iI pilla Ie plat pays, et brûla tous les villages qui étoient 
dans la plaine : son armée y séjourl1a nne année entière, 
et y laissa des ravages pour plus d'un siècle. Fatigué de 
tant de marches et de combats inutiIes, il vint caniper 
devant Bardes. C'est dans cette campagne qu'il fit une 
action bien cruelle, et qui senle suffiroÌt pour Ie rendre 
l'exécration de la postérité. II courut un risque extrême à 
l'attaque d'un défilé; les balIes siilloient autour de Iui dè 
tontes parts. Un officier aCCOUl"ut, et pour Ie garantii se 
plaça un peu au-dessus, du côté OÙ Ie risque paroissoìt 
plus grand. De retoul" à sa tente, Thalnas Ie fit appeler; 
l'officier y COUl"ut, dans l'espoir d'une récompense digue 
de l'action et proportionnée au service
 (( Pourquoi, lui 
dit Ie prince, vous êtes-vous placé devant lnoi? - Pour 
sauver votre vie, répondit l'officicr, au péril de la mlenne. 
- Eh quoi! me prends-tu pour un honlme sans cæur? Iui 
dit Ie monarque irrité; qu'on l'étranglc. )) La sentence fut 
exécutée dans Ie moment, et la générosité punie comme 
une Iâcheté ou une trahison. 
Après avoir passé Ie Kur, qui cst un grand flt'uve, 
nous traversàmes un désert qui nous conùuisit auprès de 
Ganja; nous laissàmes cette ville sur la droite, et lIons ar- 
rivâmcs au picd des montagnes q,ue les Arrnéniens rtppel- 
lent Scklmac. Le roi fit passer sa gral1clc année par tous 
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les défilés de ces hautes et affreuses montflgncs, pour sc 
rendre au lac de Goguetséhay, qui veut di re ,.i
ière hlelle; 
les pâtul'agcs y sont abondans; il vonloit y séjourner, quel- 
ques l110is pour remettre sa cavalel'ie cn état. Le chemin 
étoit duI' et difficile, lnais Ie plus court; Ie 1'01 s'éto1t as- 
suré des chefs des 11lontagnards; ils Ini servoicnt cornme 
d ' 
 \ d ., , 
otages; nons InllllCS IX .lours a passer ces gorges, et 
quoique ce fût au mois de juiu , nons eÛJnes souvent à es- 
suyer des neigcs .!bondantes ct des pluies très-froides. On 
jetoit sur les rivières les plus profonde
 de petits ponts 
faits 3 la hâtc, sur lesquels toute l'arméc passoit avcc tant de 
désordre, qu'un grand nombre de soldats étoient préci pités 
dans Ie fleuve par ceux qui les sUlvoient en fouIe et sans 
ordrc. Enfin nous arrivâmes à Goglletsé!t
r au COJnlnen- 
CCInent de juillet 1743; notre séjour y fut de quatre Inois. 
I C'est là qu'à la tête de cent mille honnnes il fit cé]éhrcr 
les mariages de son petit-fils Clzaro!.:-LJJirza, de Naza- 
rolla-l
firza, ct d'ls1Jlall-K ouli-JJlÙ'::;a, ses propres fils. 
Les préparatifs s'étoient faits à IspalJan; il avoit ordonné 
:'t to us les danseurs ct joucurs d'iustrunlcns qui étoicllt 
dans celte capitale de se rendre Jans son canlp; il en 
avoit fait \'cnir beaucoup dc suif et d'huile pour des illu- 
minations, mais elles ne sc firent pas; Ie suif et l'hllile fu- 
rent vcndus aux vivandicrs de l'armée, et il Cll tira tlue 
somme considérable. Ce ll'est ]à que la moindre de ses 
exactions. II disoit que dans tout son royaume il vouloit 
réduire cinq fan1Ïllcs à uue seule mannite, c'cst - à - dire, 
les rcndre si pauvr('s, qu'ellcs seroient obligées de sc la 
prèler successiveu1ent rune à l'autre. II tint hien sa pa- 
role dans ]a suite. 
lleza-Kouli-JJli,.=a, son fils aîné, n'assisla point an nla- 
riage de son ncveu ni à celui de ses frères. Son pèrc l'avoit 
soupçonné d'avoir apósté un assassin pour attcnter à sa 
'Il'. I
e prince s'étoit venu livreI' lui - JnèOlC enlre ses 
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Inains avec celte confiance et ceUe sécurité que donne 
],innocence; mais au tribunal d'ull usurpaleur Ie soup- 
çon vaut la preuve: Ie fils cut beau nier constamment Ie 
J)arricide qu'on ]ui imputoit : ]a dé6ance avoit prononcé 
]'arrêt, la fureur l'exécuta; il fit crevel.les yeux à ce princc 
infortuné. Plusieurs grands du royaunle, témoins de 
l'exécution, restèrent dans ce silence d'étonnement et 
d'horreur que produisent les événenlens barbares et inat- 
tendus; il leur fit Ull crilne à leur tour de ne s'êlre pas 
offcrts au supplice à la place de SOil fils, et il en fit étran- 
gler cinquallte Ie même jour en sa présence. Cette horri- 
ble scène se passa à A yran-Carab.. 
l\lalgré toutes ces cruautés, la Perse étoit assez tl'an- 
quine. Les grands chenlins étoient ouverlS, et le com- 
merce se faisoit avec sûreté d'une ville à l'autre; les mar- 
chands étrangers étoient encore plus ménagés que les 
autres. II avoil établi en quelques endroits des postes 
royales; mais elles n'étoient que pour lui, et Ie public 
l
ll souffroit. Ii est rarequ'cn Perse on voyage avec sû- 
reté. Si par hasard on est rencontré sur la route par un 
courrier du roi, ou par ceux de quelques grands sei- 
gnenrs, dont Ie cheval soit nsé ou fatigué, ces courriers, 
s'ils ont ]a force en main, démontent avec violence Ie ca- 
valier qu'ils trouvent, et prennent son cheval en échangc 
du leur. C'est.pour éviter eet accident que presque tous 
lcs riches marchands n'ont en caravane qu'un âne pour 
leur Dlonture. 
Les richcsses imolenses que Thamas-I<..ouli-kan avoit 
enlevées au l\Iogol furellt d'abord déposées à l\laschet et 
à Casbin; deux ans après, il résolut de les mettre dans une 
forlcressc inaccessible ou imprenable. Jl choisit l(a/at; 
c'el\t une douhle chaine de montagncs escarpées de quinze 
iè seize lieues ùe longucur, qui, en s'éloignant par Ie cen- 
tre pt en sc rapprochallt par les cxtrélnités, forn1cnt 
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une cspèce d'ovale. \r ers le milieu, on trouve t1ne pliiinc 
assez fertile; mais l'ail' y est mal saine Ill1'y a que deux 
chemins un peu praticab]cs pour pénétn
r dans cette 
gorge; on }es appelle les deux portes de Kalat. C'est là 
<jll'il fit transporter ses trésors. Dès ce moment, ce séjour, 
qui n'inspire que de rhorreur, lui parut un lieu de déli- 
ces, et l'endroit Ie plus channant de son royaunle. Je n'ai 
jrunais su à quoi ce trésor pouvoit ruonter; mais je sais 
qu'à sa mort, tout 1'01' et tout l'argent mOl1noyés furent 
apportés à l\Iaschet, dans des coffres dout deux faisoient 
]a charge d'un chamcau ou d'un bon mulct. Je Ips ai ''us 
t:nfassés dans ]a place pubJiquc; ils fornloient une espècc 
de montagne aussi haute que la Inaison royale de l\'Iaschet. 
Tandis que nous étions campés à Goguetséhay, on ap- 
.. prit que Takhi-kan, gouverneur du Farsistan, a\'oit Ievé à 
Chiréls l'étendard de la révo1te. La défìancc du roj cn fut 
cause, et arma contre Iui un de ses plus braves ct de ses 
])]us tìdèles sujets. C'étoit un grand seigneur, et dont la fa- 
DliJIe, une des plus anciennes (lui fussent dans Ie royaurne, 
y tcnoit un rang très-distingué. Thamas-KouJi-kan, qui 
]'avoit fait gouverneur de tous les pays qui s't
tendent jus- 
(Iu"au golfe Persique, craignit de l'avoir fait trop puis-- 
santo II ordonna à un officicr de l'arrêtcr sans éclat, ct, 
afin de Ie n1Îcux trompeI', il lui cnvoya un ordre secret 
à lui - même d'arrêter cet officicr; ils se chcrchèrcnt tous 
deux, et, au moment de l'exécution des ordres, sc n10n- 
trèrent la commission réciproque f!u'ils avoient l'un con- 
lre l'aulrc. Tal.hi - han counoissoit Ie caraclère <Iu roi; il 
se erut perdu, prit conseil de son désespoir, asse)nbla 
unc armée considérab]c, et résolut de vcndre au n1üiu& 
c1)èrcment sa liLerlé ct sa 'lie. La révolLc dura peu, Chi- 
ras fut investi, on pri t en peu de tcmps ]a \ illc ('t ]e r('- 
belle; il fut conduit à Ispahan avec toutc sa fan1ilIc; Oil 
Ie {it cunuque , on lui arracha Ull reil, ct on lIe lui laissá. 
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J'autre que pour qn'il eùt Ja donlenr de voir déshonorer 
ses femmes et égorger ses enfans. On Ie conduisit ell- 
suite au roi, qui Iui demanda pourquoi il s'étoit révolté, 
ct qui lui avoit fourni de l'argent pour lever et entre- ' 
fenir tant de troupes. (( Pri nce, lui répondit ce malheureux 
qui n'avoit plus d'autre espoir que Ia mort, la cause de 
ma révolte cst dans les ordres donl1és ponr nl'arrêter; 
pour la soutenir, j'ai enlevé par force aux tnarchands et 
aux pcrsonnes riches l'argent qui m'étoit nécessaire, et je 
ne l'ai fait qu'à votre exemple. )) Le roi fut frappé de la 
réponse; il afIecta de n'en paroître point offensé; et, pour 
]e con soler en quelque sorte des rigueurs cxercées contre 
lui, ill'envoya en qualité de vice-roi dans cette partie des 
lndes que l'empcreur du l\logoliu i avoit cédée. 
Vne autre révolte succéda bientôt å cellc-ci. Les mé- 
con tens de la province du Sirvan s'unircnt aux princi- 
paux chefs des Lcsghis; ils écrivirent au grand-seigneur, 
ct Ie prièrcnt de leur envoyer un jeune homme appe]é 
Sem-lJ.ñ'rza] qui s'étoit retiré à Const3.11tinopJp pendant les 
derniers troubles de Pcrse. II sc disoit fils de Schah-I-Ius- 
sein, et en cette qualité légitilne héritier du royaume. 
Le grand-seigneuI' l'accorda. II arriva en Perse escorté 
d'un corps de troupes ottonlanes qui se joignircIlt à ceUcs 
des rebelIes. "route la Perse étoit attentiye; et, dans l'cs- 
pérance d'une révolution, eUe voyoit avec plaisir un prince 
dusang de ses rois opposé à l'usurpateur de leur trônc. Tha- 
mas-Kouli-kal1 fit nlal'cher contre Iui Charok-l\lirza, sou 
petit-fils, avec ses plus habiles généraux. Lcs deux armées 
se rellcontrèrent; celIe du prélcndallt fut défaitc après un 
sanglant cOlubat; il tomba lui - nlême entr
 les mains du 
vainqucur, qui, par l'ordre de son grand-père, lui fit ar- 
l'acher un rei], COUPC1' ]c lJez ct lcs oreilles, ct dans ept 
etat Ie rcnvoya sur les terres des 'fUl'CS. Sa vcngeanrp Sf' 
1.ourl1a bicnfÔt contre en
, Nons décarnpÙrHcs de Cogt1('IS(
- 
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hay au mois de septembre 1744; l'arméc s'approcha des 
frontières de Turquie; de gros détachemcns furent en- 
vOJés jusqu'à Bagdad et à 1\10ssul. Cette viHe fut assiégée. 
Je n'étois point à l'armée pendant cette canlpagne; j'ai I 
appris par les nouvelles publiques que Thamas - Kouli- 
kan gagna une grande bataille, la quatrième et la dernièrc 
qu'il ait livrée aux Turcs. Tant de victoires avoient 
rendll son nom redoutable; en Turquie et à Constantino- 
pIe, Ie peuple ne l'appeloit que Ie tapous-kan, c'est-à-dire 
Ie prince à maJSZle. \ 
l\fais s'il étoit craint des étrangers, iln'étoit pas moins 
détesté par ses sujets. Les contributions exorbitantes 
qu'iJ exigeoit, et surtout la rigueur barhare avec laquelle I 
if ]('s f
lÌsoit lever, avoient réduit les peuples à la dernière 
misère. Scs officiers augn1entoient Ie malheur p
blic par 
1 . . 1 . · C d ' d I 
curs exactIons parLlcu leres. epen ant, vé\Jnqueur es 
r.rurcs ct des rebelles, il vint passer une partie de l'hivel' 
à Ispahan : il en parlit ensuite pour aBer visiter son ka- 
, 
lat, et y déposer de nouvelles sonlmes; de ]à il se renòit à 
l\Jaschet, il y séjourna jusqu'au printemps; il alIa Ie passel 
et une partie de l'été dans les environs de Zangan, SuIta 
nia et Sakhol1 Boulak, où les pâturages SOl1t abondans; j 
IH'it la route de Kachan, el rc\ illt à Ispahan au CÜIDllleu 
cement de décembre. II y resla quarante-cinq jours, pCJ
 
dant lesqueJs tout ce qn'on peut imaginer d'injusticcs t 
de cruautés fut conlmis par ses ordrcs, on sans ancul
 
punition de sa part. Son armée, répandue <.lans la villc t 
dans les campagnes \'oisiucs, porta' Jc désastrc partoJ; 
on \'oyoi tIcs soldats f urieux conrir dans lcs chcnli ns:.t 
dans les rues, conduisant par pcJutons el à grands con
, 
tanlôt vingt, tantôt trente nlalheureux (lui n'avoient h 
satisfaire leur avidité; on n'entendoit partout que dcs cis 
aigus et pcrçans qui exprilnoient ]a consternation OUlp 
ùésespoil'. Si quc1qu'un fuyoit de sa lua15011, celie tIu \1- 
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sin étoit pilléc; 51 un village désertoit, on faisoit payer )a 
ville dont il dépendoit; tout étoit dans la confusion ct 
dans les alarmes; une vine prise d'assaut et abandonnéc à 
la fureur du soldat vainqucur, DC voit pas des scènes plus 
horribies que celles dont Ispahan fut Ie théâtre pendant Ie 
séjou
 de l'usurpateur. Ses inquiétudc5 augn1entoient avec 
ses cruautés; chaque jour étoit Ie dernierdequciquefamille; 
jc ne sortois point du palais que je ne trouvasse vingt- 
cinq ou trente cadavres d'hommes étranglés par son 01'- 
dre, ou assomnlés par ses soldats: 
II vouIut, avant son déparl, se faire rendre un CODlpte 
exact de tous les meubles précieux de son palais. Un ta- 
pis, qui servoit d'orllement au trône, avoit disparu depuis 
environ trois ans : Ie soupçon to.lnba d'abord sur Ie gardicn 
des joyaux de la couronne; l'accusé nia Ie fait, et, après 
une rude bast0I111ade, il dédara que son prédécesseur avoi t 
vendu Ie tapis. (( Et à qui? reprit Thalnas. Qui seroit assez 
Ilardi pour acheter les meubles de nlon palais? L'accusé 
delnanda du tClnps pour faire ses pcrquisitions; il revint 
pen de jours après, et dénonça comnle achetellrs huit 
narchands, dont deux étoient Indicns, deux ArménieIJs, 
t quatre juifs. lIs furent arrêtés, pt, après quelques intf'r- 
ogations, on leur arracha un rei!; ils furent cnsuite aL- 
\chés tous les huit par Ie COll à une mênlC chaine; J(
 
]ndemain matin on alluma, par ol'dre de Thamas, nn 
fand feu, où ils furent jetés t011S cnsclnblc ct cnchaÎllés 

mme ils étoient. Tons les speclatcurs ct les hourreaux 
,-ex-mêmes étoient effrayés de cette barbare cxécution; 
.c'st la prcmière de cctte nature qu'il eùt ordonnée. 1\lal- 
gé toutcs ses recherches ct tous les tourmens qu'il cm- 
p)ya, l'auteur du YO] resta illconllu. 
C'est dans ce temps-là, c'cst-à-clirc, à ]a fin de I 74 G , 
qe je fus élevéà )a dignité de son pl'(
/1âe,. I1lédecill; ce 
qc je nlarque, non pour Dlêler ]e récit de mes aventurcs 
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it celui des siennes, D1ais pour vaus faire ,'oir que je suis 
en état de vous rendre un compte fidèle de ses dernièr{'s 
actions, puisqu'en qualité de prenlier médecin, j'élOis 
ohligé de Ie suivre partont, et que quaud il fut massacré, 
Ina tente étoit voisine de la siennc. 'I'hal1las-Kouli-l:au, 
déjà plus que sexagénaire, avoit depnis deux ans une santé 
fort a1térée. II étoit d'un tempérament fort et robuste; 
mnis les fatigues continuelles de tant de campagnes et de 
tant de marches pénibles l'avoient bcaucoup affoibli. II 
se trouvoil plus mal à certains temps, et il appréhendoit 
quelque lllaladie sérieuse. Les médecins persans ll'avoient 
point sa confiance, et je puis bien dire qu'iJs ne la mél'i- 
toicnt pas. Comme il avoit souvent cntcndu vanter la. 
science des médecins europécns, il chargea 1\1. Pierson, 
résident de la cOlnpagnie du commerçe d'Angleterre, de 
lui en faire venir un ou deux, à qui il assuroit de grands 
avantages. Le résidcnl promit, DIais la èhose lui parois- 
soit diíIìcile; "fhanlas vouloit la voir exécutéc, et il ell 
demanJoit sans cesse des nouvelIes à 1\1. Pierson. J'étols 
alors à Ispahan. Dcpuis mon arri\'ée en Perse, je m'étoÌs 
ul(
lé de médecinc; fen avois étndié les principes, ('t j'étois 
asscz en état de suivre nue Inaladie ordinairc. Dieu béuis- 
soit mes soins ct IDes reJnèdes. J'eus Ie bonheur de réus- 

ir. Quelques cures un })CU singulièl'cs Dl'avoient acquis 
de la réputatioll, et des seigneurs que j'avois guéris vou- 
loient, il y a quatre aDS, que je Ule Inisse sur les rangs 
pour être médecin tIu prince. Je le l'efusai t.:onstamlllen f. 
1\IonsÌeur Ie résident, assez cmbarrassé de la parole qu'il 
avoit donnée, jeta les yeux sur moi. II fit valoir au pèrc su- 
périeur les avantages que la luission pourroit retirel' tIp 
cet événelllent, ct la facilité flue me donneroit cel cmpJoi 
de servir utilement la religion dans un pays où cHe cst 
sans cesse exposée à des insultcs ct à des l)crsécutions. 
L'afl'ail'c se conciut comnlC il Ie souhaitoil, ct je fus pn
.. 
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senté au roi. Ce prince me fit Leaucoup de questions: il 
parut content de ules réponses; nons convÎl1mes que je 
le verrois Ie Iendenlain en particulier; il voulut qne je 
denleurasse dans son palais, tant pour examiner à fond sa 
11laladie, que pour en consulter avec Ies médccins per- 
sans. II commanda qU'Oll lile donnàt einquante tonlans, 
un cheval, deux lllulcts de son écul'ie, ct quelques do- 
mestiques; Ie tornan vaut bo Iiv. de noire monnoie. 
La Dlaladie de r-fhamas-I(ouli-kan étoit une hydropisie 
eomnlencée : il avoit des vOlnissemens fréqnens; et une 
heure après ses repas, il rendoi t tout ee qu'il avoit pris. 
Ces accidens étoient accompagllés de J)eaucoup d'autres : 
grande constipation, opilation de foie , séchcl'esse de bou- 
ehe, etc. Dès que je conn us son nlal, it vouloit que j'en- 
treprisse sa guél'ison; 11lais l'affairc étoit délicate; j'avois 
Desoin de tenlps pour préparer les relllèdes. NOlls étions 
dans Ie fort de l'hiver : je lui demandai deux mois de délai 
que je croyois nécessaires, et à la fìn desquels nous nous 
trouverions dans une saison plus douce. II m'accorda vingt- 
einq ou Irente jours. Dans eet intervalle,.il sortit d'Is- 
})ahal1, ct nlarcha droit à Fars. Pendant toute sa route, 
il exerça des eruautés inouïes; il savoit que Ie falneux 
Schah - ALas, un de ses prédéccsseurs, fort adroit à Ia 
chasse, avoi t autrefois fail transporter dans quelques villes 
]es têtes des animanx qu'il avoil tués, et qu'il en avoit fait 
des espèces de pyramides; il \-onlut faire à son tour un 
111011tUnent pareil, non pas de têtes d'auinlRux, 111ais de 
tètes d'bomrnes : il en marqua lui-mÙme la hauteur : cUe 
{-Loit de Lrente picds, dans la viIle ùe Kennan. C'est dans 
ceLlc ,ille qu'après Ie dé]ai fIlii In'avoit éLé accordé, je 
"ins joindre la COUl"'. Je fus présenLé au roi par un de ses 
luinistres; il me reçut avec LOllté, donna ordre qu'on 
dl'í'ssât deux l)a\-illons, un pour n10i, et l'autrc pour les 
llcHl1esliques qnïl n)'avoit destillés, ct régla que Ina tentc 
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l'Oit toujours placée auprès de son haranl, privilége qui 
n'étoit accordé qu
au nlédccin intinlc. 
Dès que jc fus logé, jc Inc disposai à faire usage des 
),f'mèdes flue fílvois pl'éparés. Un des anciens médecins 
me dédara que, scIon Ia coulume et les inteutions du roi, 
il faHoit que je pl'isse Inoi-Inênlc, avant Ie prince, ct sons 
scs yeux, la dose de la lllédccine que je lui présenterois. 
Je me soumis à l'essai, et je prol11is d'en prendre Ie pre- 
mier quclques gouttes; nlais je rcprésel1tai que n'étant ni 
malade, ni d'un ternpérament aussi robuste flue ce princp, 
j'exposerois nlal à propos Ina santé à un l'isclue inutile 
pour Ia sienne. Le prince goÚta DIes raisons, et sui vi t, 
pendant vingt - quatrc ou vingt - cinq jours, Ie régin';c 
que jc lui prescriyis : il se trouva fort soulagé et presque 
guéri. J'étois étranger', Ines soins avoicllt du succès) Ie 
roi In'honol'oit de sa confiance; la jalousie excila ]a haine 
des quatre médecins. Vne indiscrélion que fit Ie prince 
Jeur fournit une occasion de me dcsservir auprès de Iui. 
Un jour je lui avois donné un purgalif qui lui étoit né- 
cessaire; Ie tenlps étoit dur, un vent froid soufIloit avec 
violence, et Ia neige, qui tOlnboit en quanlité, couvrolt 
partout Ia tcrre : je Ie priai de rester dans sa tente; mais 
il nc crut pas devoir aux décisions de la facu1Lé la SOl1- 
1nission qu'il exigcoit pour ses ordrcs. 11 1110nta à cheval, 
ct fit une longue course Lien avant <ItlC 1a mé<.lccine eût pu 
avoir son eHet; Ie lllon Vell1en t du che\'al, la rigueur d (1 
tcmps, l'excès de ]a fatigue Iui causèrcut UIle espèce de 
révolution ; il rendit un peu de sang hélllorroïd.aJ. II ('11 
fut épouvallté : scs nlédecins Dl'accusèrent de lui avoil' 
donné quelques drogues corrosivcs qui lui bl'ûloicnt J('
 
inteslills. (( :;\tlais enfin , quel remède? leur dit Ic roi. )) lIs 
n'osèrcllt pas Ie risqueI', mais iIs lui répondircnt que Ccllli 
qui :\voit COlllposé Ie poison }1ouvoit seuI en connoÎtl'e 
rantidot
. II me fit appcIer, et, DIe regardant avcc des JClPC 
4. 29 
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cnflammés de colère, me reprocha son mal, et cependant 
]nc l'cxpliqna. Je lni remolltrai Ie 10rt qu'il avoit en de 
s'exposcr au grand all', DIais cn Dlêmc tClnps je lui pré- 
l)arai un léllitif qui calma l'irritation des cntraillcs. Le 
snccès HIe rendit sa faveur. II me fit présent d'un cheval 
de grand prix, qu'il avoil SOllVel1t monté. Sa santé se ré- 
lablit parfallcmcnt; quclque temps après il me fit comp- 
tcr trois ccnts 10IllanS, c'cst-à-dire environ dix-huit mille 
francs dc Bolre monnoie; il DIC dit en mème temps qu'il 
conlPtoit me 11larqner sa reconnoissance par des dons 
plus dignes de lui. 
II décalnpa Ví'rs la fin de Blars 1747, pour se rcndrp 
Ù l
I{lschcl; Il0US fûmes obli3és de travprser des désertSl 
affreux, sur une terre aridc et daDs des sables brûlans; 
on n'y trouvc' point d'eau douce, el, Inalgré les précau- 
tions quc l'on avoit priscs en creusant des PUllS, en 
(.hcrchant des sonl'ces ct cn tl'a11SpOl'tant dc l'eau dt> 
distance en distance, une partie des hODIIllCS, des che- 
"aux et des chameanx périrent de fainl ct de soif dans ccUe 
Jnarche. Dc cc danger nons tonlLâmes dans un autrc. 
Arrivés à D{!/lllgÙn, qui vent dire call SOliS terre, nous 
pûnlcs une peiu(' illcroyable à faire trois licues avant 
d'arriver à un í'ndroit sûe et praticable aux voyageurs. 
Cette terre trelnhlante cst couverte d'une croûte épaissc 
qui, à ehaque instant, s'ouvroit sous Ies pas des che- 
,'aux; il fal10it sans cesse être sur ses gardes, pour lJC 
l)as cnfollccr et se 11enlre entièrcmel1t dans des abimes. . 
Je voyois autour de nloi les chevaux et les cavaliers dis- 
p
 roÎtre. Pour parer à cet inconvénient, on jetoit des 
lapis, des nlatc1as, des couvertur('s, afin d'aITcl'mir les 
pieds des chevaux. Pour surcroìt òe Dlalhcur, l'orùinalre 
d'un cheval coûtoit soixante livres nlonnoie òe France; 
í'ucore nc l'avoit-on qne difficlIement, ]nêrne it ce prix. 
Jc fus ohJigé de faire une partie ùn ('h(,111in :ì ricd ; man 
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cheval avoit été deux jours sans nlanger, et, loin de pou- 
voir me porter, il ne se soutenoit qu'avec peine. Nous 
gagnàmes ccpendant TOllctabas: cetle ville, de la pro- 
vince de Khorassan, est la première que 1'on rencontre 
en suivant ceUe route; eUe est à six journées de Mas- 
chet. Le roi, qui vouloit voir sa fanlille, y fit venir tous 
ses fils. On les lui présenta; ,fen cOlnptai seize; ils étoient 
tous rangés devant lui. l\près les avoir considérés long- 
tClnps, il adressa la parole aux trois aînés, et leur pro- 
posa tour à tour de leur céder Ia couronne. lIs la refusè- 
rent, en s'excusant sur leu]" incapacité, leur gran de 
jcunesse, et Ie òéfaut d' expériel1ce qu'ils ne pourroient 
acquérir qu'en rétudiant long-temps lui-n1ême; ils Ie con- 
jUl'èrent de leur laisser la gloire de lui obéir, pour mieux 
apprcndre rart de régner. Plusieurs de ceux qui étoient 
télIloins de ce refns soupçonnèrent d'autres motifs. Ces 
jennes princes connoissoient Ie génie de leur père. L'ap- 
pÙt qu'il présentoit à leur ambition étoit plutôt un piége 
qu'une offre vél
itable; il cherchoit plus à connoîtrc leurs 
s("'ntinlcns qu'à les salisfaire, et un seu] désir témoigné 
pour Ia couronne, eût (Sté sui vi d'un arrêt contre leurs 
jOtH'S. l'ous arrivâmes it l\Iaschet à Ia fin d'avril; il com- 
nlcnça à y renouvelcr les cruautés qu'il avoit exercées à 
Tspahan. Les deux dcrnièrC's aJ
nécs de sa vie, il porta 
l'avarice el les vexations au dcrnicr dcgré. 

trangers et 
habitans du pays, princes et gouverneurs, soldats et offi- 
('iers, lons craignoicnt ses fureurs; presque tOllS les éprou- 
,-èrent. Des brigucs secrètcs sc fornlèrcnt de toutcs parts. 
Ses parens cux-mênles sc joiguirent aux mécontens; ils 
I1C cherchèr('nt plus que l'occasion de lui ôtel" la "ic pour 
assurer 13 leur. 11 cut quelque soupçon de ces complots, 
eL Ja déscrtion d'uuc partie de son armée ne lui permit pas 
de sc les dissilnuler. 
II a\'oit envoyé A Ii -I.-an) #:ion neveu, dans Ie Sistau, 
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ti \"f'C quaralltc JnilJe hOlnmes de bonues tron pes, pOB r 
réduire ceHe province qui s'éroit ré\'oltéc. 11 craignit qne 
('C jcune l)l'ince lui-n1ême ne se mit à ]a tête des rf'bdll's; 
il voulut Ie l'appdel' auprès de sa per
onne sous des pré- 
textes honorables, n1ais en cffet pour édai reI' ses dé- 
Juarches et s'assurcr de lui. Ali - kan , qui s:\\'oit comn)cnt 
on ploit traité sur Ie Inoinòre soupçon, fit cspérer son 
l)rochain l'ctòur, Inais l'éloignoit de plus en plus, sons 
des I'aisons spécieuses, et lraîua les chases en longucn l' 
jnsqu'à ce qu'il se fùt attaché l'armée qu'il comnlandoit, 
.et que, sûr d'èlre soutCllU, il pût se déclarer avec avau- 
1ag
 et sans périI. Thamas elnploya toules Ies voies de don- 
ceur pour l'auirer : prolnesses séduisantes, distinctions 
11onorablcs, assurances des fayeurs les plus distinguées, 
ricn ne fut omis; tout fut inutile. Toule Ia Persc avoit 
)es yeux allachés sur ce jcune prince, ct .attendoit rissue 
dc, ecue n1ésintel1igen
e publique entre l:oncle ct Ie D(,- 
vcu. Le roi u'cnlendoit autour de lui que des hruits de 
sédition; on arrêtoit les eourriers, ses orùres étoicnt 
n- 
terceptés; c1l:
qne jour lui annonçoi t un orage; tout aug- 
mentoit, rieH ne ealmoit scs alarmes; on prenoit p]aj
il' 
it. ]ui gl'ossir les objcts, ctl'on jouissoit de son inquiéluJe. 
Ii envoya sa famille ct ce qu
il avoit de richcsses dans la 
fameuse forteresse de I(alat; ct quand il erut tout en 

ûrcté, iI fit senlblant d'ignorer ou il aficcta d'cxcuser ]a 
désobéissanee de son neveu. II se disposa à nlarcher a\l'C 
quinze ou seizc mille homn1es coutre Ia nation des Cur- 
de,
, qui \'cnoient de sc révoher. Pour ccttc c"pédilion, il 
tit fondre les grosses pièccs de canon., et j] en fit de pcri l('S 
l}lus aisées à transporter. Les Curòes, à son ílPpI'ochc, sc 
rClirèrent dans les nlontagncs, et lui laissèrf'nt lit. ealnpa- 
gue Jibre. L'armée, côtoyant toujours cette chain(" de 
rochers qui défentlent l'accès de J'-.alat, "int canlper it nue 
demi-lieue de (
o{cltall) Ie 19 juin. II scn1bJoit qu'ill'Ùt 
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({11eJque ]>l'csscnliment du nlalheur qui l'auendoll dans cc 
lieu. I)epuis plusieurs jours il fi1isoil tenir dans son haranl 
Un cheval tout sdlé et tout Lridé. II essaya de fuir dans 
son château-fort de Kalat. Ses gal'des Ie surprirent, Ini 
l'eprésentèrent les nlalheurs que sa fuite al10it occasioner', 
] ui protestèl'cut qu'ils étoien t ses fìdèJes serviteu ('s, qu'ils 
combattroient avec lui contre tous scs enncnlis, et qn 'au- 
CUB ù'cux ne l'abandonneroit. II se laissa persuaùer ("t 
rPIItra. 
11 s'apcrcevoit bien que d{'puis quelqne temps iJ se tra- 
InOl t quelques cOIn plots con tre sa vie; nlais if ]) 'en con- 
uoissoit pas les auteurs. De tous les seigneurs de sa conI', 
JI uhmllcl-Kollli-kall) son parent, el Sala-kall éloientles 
plus méeontens et ]c
 plus animés. Le premier étoit chef 
de ses gardcs; Ie secoud, iutendant de sa luaison. Cclui-ci 
Ini faisoit Illoins d'olllbrage, parce que sa charge ne lui 
uonnoit aucune autorité sur les troupes; mais il crai- 
glJoit l'autre, hOffilne d'expéJition, estilné p01.11' !a va- 
It'llI'.. ct en crédit panni ]es oflìciers. C'cst sur I lli que 
lomLèrent ses soupçons; il résolul de Ie préveuir. II a'"olt 
dans, son camp un corps de qnatre mille A p/!LlallS; ces 
troupes élrangères lni étoient enlièrcJnent dévonées, et 
('.toient ennemics des P('rsans. La nuit du 19 an 20 de 
juin, il fit appeler tons leurs chefs: (( Je suis Inécolltcllt 
<Ie rues gardes, leur dit-il; 'olre attacheuu'nt t
t votre 
courage lne sont connus. Je vous charge d'al'rêter delnain 
nlalin tous les officiers, ct de les nlcLtre aux fers. N'épal'- 
gut'z la vie ù'aucun de ceux clui oseront VOltS résister. II 
s'agil de Ia sùreté de IJlét pcrsonne, ct .it' ne col1{ìc qu'å 
\ ous Ie SOII1 de mes jours.)
 Cha rmés de celtt"' nouvelle 
JIlal'quc d'eslin1e ct de confiance, les chefs des ...\ghnans se 
retirèrent, ('t Grellt nleltrc Ipurs soldals sons les armes. 
L'onlrc De fat pas si sccret q 11 
il ne t ranspirât. Les con- 
jurés en furenl inSlrnits; :\IaholncL-l\..ouli-kan., qui ,noit 
, 
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partout des espions, fit avertir Sala - kan. Ces deux chefs 
s'engagèrent mutuellement, par écrit sigué de leur main, 
à ne se point abandonner, et à faire périr cette nuit-Ià 
même l'eunemi commun, qui avoit lnarqué Ie jour suivant 
pour celui de leur mort. Cet acte ne fut présenlé qutà 
soixante officiers qui leur étoient les plus affidés. lIs leur 
firent entendre que cette vengeance les intéressoit autal1t 
que ceux par qui dIe étoit proposée, que les Aghuans 
avoient ordre de les arrêter tous Ie lendenlain. Tous signè- 
rent l'écrit, et promirent de se trouver à l'heure nlarquée 
pour l'exécution ; c'étoit ceJIe du coucher de la lune, en- 
viron la deuxième après minuit. 
L'impatience d'attel1dre, ou l'envie de se signaler, at- 
tira au rendez-vous avant Ie temps quinze ou seize des 
conjurés. lIs elltrèrent dans l'enceinte du paviHon royal, 
rompant et brisant tout ce qui s'opposoit à leur passage. 
lIs péllétrèrent jusqu'au lieu où dormoit ce prince infor- 
tuné; Ie bruit qu'ils firent en entrant Ie réveilla. (( Qui 
est-ce? s'écria-t-il d'une voix effrayante; où est Inon sa- 
bre? qu'on me donne mC's armes. )) A ces mots, les assas- 
sins furent épouval1tés et se retirèrellt; mais à peine 
avoient-ils fait quelques pas, que les deux chefs de la con- 
juration se présentèrent, et, les ayant rassurés , les forcè- 
rent à rentrer avec eux. TluullllS l1'étoit pas encore ha- 
biHé; lJIaholllct-Kollli-kéllt courut Ie prelilier, et lui 
déchargea un gl'and coup de sabre qui Ie rCllversa; 
deux ou trois autres suivirelll son cxemple. Ce malheu- 
rcux prince, nagcant claus son sang, fit quelques efforts 
pour se rclcver; mais la force lui manqua. (( Pourqu
i 
me tuez-vous? s'écria-t-il : laissez-1l1oi la vie, ct tout ce 
que je possède cst à vous. )) II parloit encore lorsque 
Sala- kan fondit sur lui Ie sabre à]a main, ct lui coupa 
]a tête, qu'il remit entre les 111ains d'un soldat pour ]a 
porter à Ali-Kouli -kan, qui étoit encore à IIerat. Le 
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soldat fut lué en chemin, et cUe ne fut presentéc au 
prince successeur que trois sClnaines après eel événement. 
Ainsi périt, à l'àge de 65 on 66 ans, après trcize an- 
nées de règne, Ie prince Ie plus riche du nlonde, la ter- 
reur de l'empire ottoman, Ie conquérant des Indes, Ie 
maître de Ia Perse et de l'Asie , Ie fameux 'I'!talnas-Koll- 
li-l-all:1 respecté de ses voisins, reùouté de ses ennelnis, 
à qui it n'a manqué que d'ètl'e aimé de ses sujets. Sa 
barbe, pei:nte en noir, contrastoit avec ses cheveux qui 
étoient tout blancs. II étoit d'Ull tempérament fort et 1'0- 
buste, d'une taille très-haute, et d'ulle grosseur propor- 
tiollnée; il avoit Ie visage basané, moÏns arrondi qu'a- 
longé, sans l'être pourtant trop; Ie ncz aqnilin, la 
Louche assez bien fendue, la lèvre inférieure Ull peu ex- 
cédante, les yeux petits et perçans, Ie regard vif et péné- 
trant, la voix rude et forte, 11lais dont il savoit adoucir 
les sons, seion quc Ie caprice on l'intérèt Ie demandoit. 
Seul artisan de sa fortune, ilnc dut qu'à lui - InêJne 
sou é]évation. l\IaIgré la bassesse de son extraction, il 
scmhloit né pour Ie trône. La nature lui avoit donné 
tontcs les grandes qualités qui font les hél'os, et une partie 
, Inême de celles qui font les grands rois. On aura peine à 
tl'Oll\'er dans l'histoirc un prince d'un génie plus vastc , 
d'un esprit plus pénétrant, d'un courage plus intrépidc. 
Ses projets étoient grands, les moycns bien choisis, et 
l'exécution pl'éparée avant Inênle que l'elltrepl'ise édaLàt. 
Ses regards se pol'toiellt sur toutes les pro\-inces de son 
l'oyaume; rieu nc lui étoit incollllu, ct it n'oublioit rien 
 
Les travaux nc l'abauoient point; il ne s'effrayoit pas des 
dangers; les ohsta
les mêlnes ct les di fficuhés entroic11t 
dalls l'ordre de ses pl'ojets. II 11 'avoit point de dcn1cure 
íixc; sa COUI' étoit SOil caInp, uuc tcuLC' fOl'1noit son 
valais ; SOil trôllc étoit placp au n111(('11 des ilnlles, f't 
e5 
111ns ehcl's C'oufidclls étoicnt scs plus hrav('s gncrril'rs. Les 
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f roids rigoureux de l'hi vel', les chaleurs excessi \ es de l'été, 
]a neige eL les pluies, ]a fainl et b. sOlf, les travaux et les 
l)érils, irritoicnt.son courage et n'étonnoient point sa fer- 
Jneté. On l'a sou vent vu passer rapidement d'une fron- 
tière it I'autre; dans Ie teJl1pS qU'OIl Ie croyoit occupé 
clans une province, il relnportoit une victoire dans celIe 
qui en étoit Ie plus éloiGn
e. Intrépide daus les cOJnbats, 
il portoit la bravollre jusqu'à la témérité, et se trouvoit 
toujours au IniJicu du danger, à la tête de ses braves 
tanL (Iue duroit l'action, et à leur suite quand it falloit se 
)'etirer; Ie IJremier et Ie dernier sur Ie chanlp de bataille, 
il ne uégligeoit aUCUll des moyens que ]a prudence sug- 
gère; luais il dédaignoit les rcssources qu'elle se nlénage, 
et ne comptoit que sur son courage el sa fortune. C'est 
par là que, dans les actions d'éclat et dans les batailles im- 
l)ortantes, il déeidoit Ia victoire en sa faveur. Voilà se
 
beaux clldroits; c'est par lit qu'il a mérité d'être cOlnparé 
à Alexandrc. Tant de hrillantes qualités aUI'oient fait ou- 
J)]ier sa naissance , et, à force d'adlnirer Ie Dlonarque, 011 
sc seroit accoutunlé peul-ètrc à excuser l'usul'pateur. 
l..'avaricc sordide et les cruautés inouïcs qui fatiguèrent 
sa nation et occasionèrent sa perte, les excès et les hor- 
reurs où se porta ce caractèrc violen t ct barharc, fi ren t 
conIer bicn des larmes et bien du sang dans ]a Persc. II Cil 
fut l'admiration, Ia tcrrcur et l'exécration. II scroit diffi- 
cile de décider de queUe religion il étoit. Plusieurs de ceux 
l{ui croient l'avoir mieux COUllU prélendent flu'iln'cH avoit 
aUCUl1e. II disoit quelquefois asscz publiquement qu'il s'es- 
limoil autant que l\Iaholl1et etAli; qu'ils Il'étoient 5i grands 
que parce qu'j]s étoicnt LOlls gurrricrs, et qu'après tout, 
il croyoit a\Tcir attcint Ie drgré dc gloirc qu'iIs avoicnt ac- 
qui5e par les annes. Je u'ai jamais entcndu parlcr de ]a 
façoll dont il en avoit usé avec son père. II Ie quina'de 
très-bonnc hel1rc; l)eut-êtrc Ie perdit-il dans Ie tClnps de- 
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scs preIniers eXploits. Pour sa lnère, il ]'aimoit avec ten- 
dl'csse; il en pleura la lnort, sa douleur parut sincère ; et.. 
pour Iaisser à Ia postél'ité un monUlnent éternel de son 
auachement et de ses regrets, à son retour des Indes, il 
fj t bâtir une helle mosquée sur son tonlbcau. 
P. S. Dans Ie détail des éyénemens principaux de la 
vie du célèbre Nadir - Schah, j'ai oublié, mon révérend 
père, queJques trails qui achèvt'ront de VOllS donneI' une 
idée complète de la dureté de son caraclère, et des trésors 
inllnenscs qu'il avoit accuInulés. AJant entendu parler de 
]a marine des Europécns, il fornla aussilôt Ie projct d'a- 
,'oir une HOlle sur rOcéan et une sur Ia mer Caspienne. 
II achcta quelques vaisseaux d
s Anglois. II voulut en faire 
construire d'autres à Eendcr-Abassy; et comme il n'y a 
])oint de bois dans cette contrée, il en fit couper dans une 
autre province. Ses sujets furent contraillts ù'apporter à 
leurs frais ces pièces énormes pendant l'espace de trois 
ccuts lieucs, ct au travers de déserts afrreux. Cette en- 
treprise inutile fit périr des milliers d
hommes. II réussit 
)Hieux sur la nler Caspicnne, oÙ il mit quelques vaisseaux; 
trois autres étoient comlnencés quand illnourut. II fjt une 
autre entreprise aussi mcnrtrière pour ses sujets. II ]e5 
força de lui appo.rter, de Tauris it 1\laschet et à Kalat, de 
grands blocs de mal'bre LIane; Ie trajet est de plus de deux 
cents lieues, toujours par terre ct dans des déserts impra- 
ticablcs. 
, 
Rien n'éGale les ,.ic!zesses qu'il avoit entassées à Kalat. 
,1\ près sa rno!'t, on apporta une partie de scs trésors it 
l\laschet. Chaqnc chamcau ne pouvoit portcr que deux 
coffl'es d'argcnt Inonnoyé. Je les vis dans Ia place de 1\las- 
dlCt. IAa magnificence de ses tentes étoit supérieure à tout 
ce qu'on nons raconte du luxe des anciens rois de l'Asic.11 
y 
n avoil une entre aut res brodée à fleurs snr un fond d'or, 
el surchargéc de pedes et de picrreries. Ene étoit d'unc 
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hauteur et d'une longueur considéraLJes..... Scs trôu('s 
éLoient Inagnifiques; cclui qu'il avoit apporlé des Indes est 
Ie plus riche que je crois que l'on puisse voir. II a six pie(ls 
en carré sur dix de hauleur. On y voit huit colonncs toules 
garnies de diamans et de perles. L'irnpériale, en dedans et 
(
n dehors, cst chargée de rubis et d'énleraudes, surnlOll- 
tée de deux paons qui ont, à chaque bout des plumes de 
Ia queue, unc grande émeraude et des pierreries sans 
nombre, ajustées à peu près sur les couleurs différentcs 
de cet oiseau. Scs cinq autres trônes étoient très-riches. II 
en fit faire un qui n'
toit qu'une gl"ande plaque d'or émai1- 
lée en pierreries, et d'un fort bel ouvrage. Je VOllS envoic 
Ie plan de son camp. Le nouveau sophi Solinlan, ]e troi- 
sième qui, depuis Thanlas-Kouli-kall , soit mouté sur Ie 
trône, exige que je me rende à sa coul" pour y être aussi 
son lnédecin. Si j'y vais, je m'instruirai de toute Ia suite 
de cctte révolution, et je vons en ellvel"rai Ie détail. 
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lVloN RÉVÉREND PÉRE, après ]a sanglante scèue q lie je 
VOllS ai décrite dans Ina dCl'nière ]ettre, les cOJljuJ'és et 
leurs conlplices se répandireul <.lans Ie calnp, fireut nlain- 
basse sur tout cc qui avoit apparlellu à Thal1laS-Kollli-h-all , 
, " d '. 1 . d ' 
ct n el)al'gnerent aUCUll e ceux <Iu I S SOUpçolJl1crcnt a-- 
voir cu part à sa ravcnr. Ils Clllrèl'cnt Jans l'appíll'lC- 
lllent de scs fCJnIlLCS, qui, trcluhJanlcs ct épenlucs , se ' jf'- 
toicnt aux gcnoux des mcurtriers, ct les conjul'oicJll d(
 
DC point sc di1J:llIlCf cu
 - mt'mes par une hrutalilé ou pal' 
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des fureurs dout iIs ne POUVOiCllt retireI' aucun avantagc. 
On n'attenta ui à leur honneur ni à leut' "ie; on se con- 
tenIa de leur en]ever les hijoux, les pierrerics ('t tout 1'01' 
dQ.I1t Thamas leur avoit fait présent. Du haram, les lueur- 
triers coururent aux teutes des trois l11inistl'es qui avoicut 
ell sa con fiance ; deux furent égorgés; on épargna Ie troi- 
sième: il se nomnloit iJIafJar-À:an. Ces ménagcmcns flreut 
eroire qu'il étoit d'intel1igence avec cux') ct qu'il avait eu 
part à ]a eonspiratiou. Le soupçon u'étoit pas mal Íondé. 
On vit dans la suite eel hOIDlne intrigant et pcrfide, sne- 
ecssivcment Inini&trc so us trois règnes, conserver trois 
fois Ja vie et sa dignité en trahissant ses maîtres. Ces pre- 
miers mcurtres furent suivis d'une confusion horrible 
dans tout Ie can1p. On se voloit l)artout et 1'0n s'égorgeoit; 
on entendoit des cris affreux; le sang couloit de tontes 
parts; l'appât du butin al'll1oit l'avarice, ct l'Î1npunilé 
irritoit la vengeance. Les qnatre mine Aglzllans que Tha- 
111a5 avoit chargés la veille d'arrètcr les officicl's de ses 
gardes, ne pouvoicnt se persuader qu'il eût péri ; ils cou- 
rurent à sa tente pour Ie défel1drc; n1ais j]s furent as- 
saillis par scs gardcs au nombre de six IniBe, auxquels 
quatrc 111ille Pcrsans s'étoiellt joints. Ces braves élrangcrs 
soutinrent Ie choc avec un courage invincible, ct, nlalgn
 
l'inégalité du 11on1hre, iIs forcèrent les cl1nen1is it Ja re- 
traitc. Étant clltrés dans la tente de ce nlalhpurcux princp, 
à qui ils a \'oient voué leurs services ct leur vie, ils J)'y 
Lrouvèrent qu'un cadavre dOllt la tête étoit séparéc , ot na- 
geant dans son sang. A cctto vue, les armcs leur ton1hèrell t 
des mains; ils firent rctentir rail' de leurs cris, ct pensè- 
rent cnfin à se rctirer. On lc.s poursuivit, mais sallS sncci>5 ; 
iIs pal'tircnt en bOil ordre ct avec une valeut' de désespoiL' 
qui les rcndoit tCl'riLlcs. 
Lcs grauds du t'oyauHu', ]es 

lIéran'\ ('f Ips o(lìcif'l'S 
des gardcs tiurent (,Jlsuitc conseil, ct dtQibérèn'lll sur Ie 
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choix d'un successeur. Les a vis ne fUl'ent point pal'tagés; 
tous convinrent d'olfrir la couronne à Ali -liollli-kan , 
neveu de Thalnas, à qui ils avoient déjà cnvoyé sa tête. 
lIs Iui firent une députatiol1 solenneUe. Ce jeune prince 
(
toit. alors à Hérat avec une armée de quarante mine 
hommes. On Ie soupçollnoit d'être le chef de la conspira- 
tion ; du nloins est-il certain qu'il avoit refusé de venir à 
Ja cour, qu'il étoit instruit du conlplot, et qu'il en aUen- 
doit Ie succès avec une inlpatience assez manifcsle. II n'é- 
toit que Ie cinquième héritier ; mais les dangers qu'il avoit 
courns so us Ie règne de son oncle, les mécontentenlcns 
qu'il avoit essuyés, l'opposition que I'on croyoit rcmal'- 
queI' entre son caractère et cclui de son prédéccsseur, dé- 
tenninèrent en sa favenr les suffrages et Ie choix. D'ail- 
leurs il étoit à la tête d'nn corps considérahle de troupes 
qu'il avoit S11 s'attachcr, et il paroissoit en état de remeUrc 
l)artout Ie bon ordre. II témoigna aux dépulés sa recon- 
noissance, consentit à monter sur Ie lrône, et prit Ie nonl 
d'AdeZ-Schah, qui signifie Ie roi jllste. Dès qu'il cut été 
reconnu et salué COlnme souverain par son armée, il 
quiua les environs d'Hérat et ,-int :lUX environs de l\Ias- 
chet. II ne voulut point entreI' dans la vilIc, de peul' de raf- 
fameI' et d'y mettrc la discue; il campa drtns Ie voisinage. 
Le séjour ne fut "pas long; il ne se croyoit pas roi, tan- 
dis qu'il ne seroit pa3 maître des trésors ct des princes en- 
fans de son oncle, qui pourroient Ini di.s.puter l'clnpir(". 
Sa première expédilion fut done contre ]a forleressc de 
Kalat. On la regardoit comme imprenable: il fal10it pour-. 
tant l'auaquer. II créa pour ce siége un nouveau général 
d'armée : cc premier choix DC fit pas houncur à son dis- 
cerncmcnt. ]1 avoit pour confident Ìntilue un Géorgicn 
UOIDlné Zorab -kllll, robjct de la haine dcs Persans, qui 
ne pouvoient sontrrir qu'on les soumît à ]a donlinatioll 
.1' , . , 11 . 1 ' ] ( '" , 
u un clranger, encore mOlns a ec c u nn ese aVc. A cst a 
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lui cependant qu'il confia Ie commandelllent des troupes 
pendant Ie siége. L'espoir du pillage fit dissimuler Ie mé- 
contcntement que ce choix avoit fait naÎtre. Le siége fut 
poussé avec nne vigueur extrême ; la trahison vint au se- 
cours de la bravoure, ct en seize jours la place fut em- 
IJortée. Le nouveau roi 5e plaignoit déjà de la longueur de 
ce siége, lorsqu'un courrier envoyé par Ie général vint lui 
annoncer lå pl'ise de ceUe fortcresse. 11 ajouta que SOIl 
maître auendoit les ordres du monarque, et sa décision 
sur Ie sort des princes prisonniers et dps femmes du sé- 
rail. Adel-Schah ordonna qu'on fìt mourir les deux fils 
aînés de l"hamas-Kouli. kan, qu'on lui envoyât les autres 
enchaÎllés, et qu'on ouvrît Ie ventre à toutes les femmps 
du feu roi et à celles de ses fils qu'on soupçonneroit être 
cnceintes, de pen I' qu'elles ne donnassent à la famille 
royale quelques héritiers qui un jour disputeroient aux 
siens J'empire. L'ordre fut exécuté. On lui envoya les I 
princes. Ii les fit d'abord enfermer; dans la 
uite illes 
cmpoisonna. Charo!.: -lJlirza , Ie plus jeune, âgé ùe 
quatorze à. quinze ans, résista seul au poison, soit que 
f'on tempél'ament fùt plus robuste, soit que la dose fût I 
})Ius foible. Ii étoit fils aÎné du fils de Thamas - Kou- 
Ii - kan et d'une fjHe de Schah - Thamas : son grand - père 
lui destinoit Ie lrône, et il y avoit, par sa mère, des 
droits incontestablcs. .L\IaIgré ces prétentions légitimes 
qu'il pouvoit un ,jour faire valoir, Ie nouveau roi ernt 
ll'avoir ricH à craiudrc d'un tel rival, et dans un âge si 
tendre; il Ie Iaissa dans Ie sérail de l\laschet, et I'y fit 
gardeI' oans une étroitc prison. Nous Ie verrons bientô/ 
parvenir à la COUfonne, venger la mort de son granù.. 
pèrc, ct ôtCl' ]a vie à eelui qui ne le croyoit pas capabli 
de lui disputer Ic trônc.. I 
Adel-Schah, s'y croyant bien afièrmi par Ie maS5ac
 
(]es princes sc=, rivaux, cntl'a con1mc ell triomphc dans .a 
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I 
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"iIle de JJI asclzct. ]I ana à la principale Inosquée, où il 
(1l'hora l'aigrcttc l'oyalc, aux cris ct avec les applaudisse- 
n1('l1S de tout Ie pcuplc. 11 avoit ordonné qu'on apport:h à 
1\]élschf't tous les trésors qui étoÎcnt à Kalat; on les dé- 
rosa dans ]a plr1ce puhliqlle, oÙ il ]es vit en sortant de la 
JIlO"fJuéc. On construisit clJsuite dans la vine une espèce 
de citadclle, 01.Ì ils fnrent cnfermés; l'ouvragc fut achevé 
en trois mois; on crcusa autour des fossés d'une largeur 
{'t d'une profondel1r extraordinair{'s; on lcs forlifia encore 
tIp. boulevards, qui furent garnis d'une gran de quanlitp 
de pièccs d'arti)]eric. Les ouvricrs étoicnt payés avec une 
lihéralité qui n 'avoi t point d'cxem pIc dans la Pcrsc; car 
]('ur salaire fut Ie ql1adrllple de cclui qu'ils avoÎellt cou- 
tume de reccyoir dans ]{'s travaux publics ou parti
uliers 
oÙ ils étoient ordinaircment (,lnp]oyés. 
AJcl- Schah étoit à la fleur de ràge, naturellelnent 
Lrave, Iibéral et bienfaisant. Délivl'ée des cruautés de 
l'oncle, la Pcrse espéroit beaucoup des qualités du neveu, 
et tont promeuoit à ce jeunc prince un règne heureux ct 
tranquille. Ii ne sut pas profiter de ces avalltagcs; son 
élévation l'étonna; il fut ébloui par sa fortune, ct l'indé- 
pendance corrompit son cæuI'. Enivré de sa grandeur ct 
de ses richesses, illes fit servir aux plus infàmes débau- 
ches, qu'il porta aux dcrniers cxcès. Ce Zorab-lan, dont 
j'ai parlé, acheva de Ie rcndrc odieux. L'élévation de cet 
esclave étranger excita la jalousie ct l'indignation des 
grands seigneurs; il étoit difficile de respecter un choix 
si cléplacé. Né de la plus basse extraction, il n'avoit au- 
cune des qualités qui pouvoicnt en couvrir ]a houte, et 
il en avoit toute ]a bassesse ('t lcs sCl1tilncns. Les largesses 
rAdel-Schah continrent les habitans de 
laschct pendant 
cs trois premiers DIOis de son règne; Inais les vivrcs 
nanquèrent dans la ville : on cn dcmanda à la nation 
<es Curdes; jis ell refusèrcnt, ef, bien pcrsuadés qne ce 
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refus leur attircroit une guerre sang]ante, ils se retirè- 
rent dans la ville de COSCllàll, où étoient leurs magasills. 
Adel-Schah aHa les y assiéger. Coschan se défendit long- 
temps; les sorties furent nlcurtrières; mais l'artilleric 
fut si bien scrvic du côté du roi, que la ville fut enhn 
cnlportée ; les Jnagasins furent ouverts; la disette cessa, 
ct Ie roi revint triomphant à l\Iaschet. 

Iahomet-Kouli-kan, auLeur de la conspiraLion formée 
contrc Thamas, cn avoit tramé une contre lui. Le traÎtre 
COD) ptoit sc frayer une route au trònc. Adel-Schah l'avoit 
conservé dans sa charge de capitaine des gardes, et ill'a- 
voit comLlé de Lienfaits. Avel'ti <.Iu comþIot, et instruit 
tiu telnps ct du lieu marqué pour l'exécution, ce prince 
dissimula, et, de retour à )\laschet, il fit arrètcr Ie cou- 
paLle. Après lui avoir reproché son ingratitude et sa pcr- 
fidie, illui fit arracher les ycux : (l Qu'on Ie conduise, 
ajoula-t-il, dans Ie haram des femmes du feu roi; dIes 
demandent sa mort; qu'el]es en fassent c]]es-luênlcs jus- 
tice. )) A peine fut-il entré dans Ie sérail, qu'à la vue tlu 
nleurtricr de leur ancien maitre, dIes se jctèrcnL sur ]ui 
avec furcur; les poinçons, les ciseaux furellt les armcs 
dont elles se scrvircnt; il ne ccssa de souffrir que lors- 
(lu'elles furent lasses de Ie tourmentcr, et il mourut après 
a\'oir cssuyé mille supplices. 
Adel-Schah, dès les premiers jours de son règne, avoit 
cnvoyé son frère Ibrahilll-1JJirza à Ispahan avec un déta- 
ChemCl1l de 12,000 hommes pour s'assurcr de celte ville, 
ouvrir les chemins, et tcnir tout ce pays dans le respect 
ct Ie devoir; il comploit aller bientòt lui-nlème se montrer 
(lans celte capitale ; Loute sa cour se tlisposoit à Ie suivre, 
]nais il ne pouvoit se résoudre à abandollllcr son trésor, 
(
t iI éloi t difficilc de Ie transporter. D'ailleurs la l)rovincc 
de Khorassan étoit rcmplie de séditieux qui n'auendoient 
que son d(
part pour se révoltcr ouvertemcnt; ses trou- 
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pes, accoutumées sous Thanlas- Kouli-kall ::tux Jnouv
- 
mens, aux marches et aux cOlnLats, s'cnnuyoient de leur 
séjour à l\laschet, et murmuroicnt hautctTIcnt de celte 
inaction. Un gros corps de cd]cs qui i-toient de la nation 
des Lores demand a plusieurs fois la pernlission de SP. 
retireI' dans son pays, situé aux environs d'!spahan. A prÙs 
avoir essuyé plusieurs rcfus, ils décanlpèrent au com- 
mencement d'une nuit avec tant de secret et de diligencC', 
(!u'ils avoient déjà fait dix lieues avant qu'ou fût instruit 
de leur départ. L
 roi, indigllé de cette désertion, vouloi t 
monter' à cheval et les poursuivre ]ui-nlêlllc ; Inais Zorab- 
kan lui représenta que eet exploit n'étoit pas digne de 
lui; qu'il étoit indéeent qu'un prince se 1l1Ît à la poursuiLC' 
d'une poignée de fuyards; qu'il Ie prioit de Jui confi
l' 
cette eXpédition, et qu'il espéroit Ie venger en peu de 
tcnlps et avec éclat. II partit en eIfet avec beaucoup de 
précipitation, et atteignit les fuyards vcrs ]a fin de Ia se- 
conde journée. l..a marche s'étoit Faile sans ordre, et tonIcs 
ses troupes n'étoicnt pas arrivées. 
lais Zorab étoit plus 
courageux que prudent; 'il engagea brusqucnlent l'action. 
Les Lores tournèrent tête et l'cnveloppèrent; presqu(
 
tous les braves qui l'accompagnoicnt y périrent : il cut ]e 
bonheur d'échapper. Les Lorcs continuèrcnt tranquille- 
Jnent leur routc; on prit seulcment quelqucs fantassi ns 
et quelques cavaliers mal 11lontés qui ll'avoiclll pu suivl'e. 
Zorab - kan déchargca sur eux sa vengeance; i] leur fit 
couper la tête. II y joignit cellcs de lous les maIhcureux 
f!u'il rcncontra sur la route, ct il les fit toutes porter à 
1\laschet, comme un Inonument de sa "ictoirc. Adel-Schah 
avoit promis 240 Ii". pour ehaquc têtc de Lore qu ïI ap- 
porteroit; il enchérit lui-nlênle sur cclte eruauté, et 01'- 
donna de décapiter tOllS ceux de cette nation qui étoicnt 
restés dans la vil1c, sans en cxeepter les frmInes ct les 
enfans. 
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Enfin, il songea sérieusement à son voyage. La retraite 
des Lores l'y déterIuina; il craignit que cette nation mal- 
traitée ne formât un parti aux environs d'Ispal1an. D'ail- 
leurs, il ne recevoit aucunc nouvelle de son frère Ibrahim 
 
qui étoit dans'. cettc capitale; ce silence lui causoit de 
l'inquiétude, et il commençoit à craindre une révolution 
dans sa fortune. L'hiver approchoit , et Ie voyage, différé 
plus long - temps, seroit devenu impossible. On partit 
done Ie 7 déccmbre 1747- II n'emporta avec lui que quel- 
que argent monnoyé, et scs bijoux les plus précieux. 
Plus nous avancions vcrs Ispahan, et plus on entendoit 
parler de révolte. Elle étoit à cl'aindre de ]a part de deux 
puissans rivaux; run étoit Fetali- kan, Kadgear de na- 
tion, déjà DlaÎtre de la province de J\tlazanderan; l'autre 
étoit IbralzÙn-lJlil'za, frère du roi. II se détern1ina d'abord 
à auaquer Ie premier; c'étoit Ie moins dangereux. II perdit 
à étouffer cette révolte cinq mois, qui mirent Ibrahim en 
élat d'assurer Ie succès de la sienne. Adel- Schah fit de 
vains efforts pour l'attirer dans son camp; il lui écrivit 
Ies Ietlres les plus tendrcs; il Iui mandoit qu'il ne pouvoit 
se persuader qu'un fl'ère qui lui étoit si cher vouIût se 
déclarer son ennemi, que leurs divisions seroient la perLe 
de tous les deux, qu'illc conjuroit de se rendre auprès 
de Iui , qu'il souhaitoit de Ie voir, et qu'il agiroit avec lui 
plus en frère qu'cn roi. II fit plus; il envoya Zorab . kan 
à Ispahan, avec, ordre de ménager tellement I'csp1'Ït de ce 
Jenne prince, qu'iI l'engageât à la démarche qu'il attelldoit 
de lui : mais, s'illlc pouvoit réussir par ces voics de don- 
ceur et de conciliation, ille chargea de l'arrêter sans éclat 
avec SaIa- kan, qu'il regardoit CODl111e l'auteur de tous 
les complots. Lc négociatcur étoit l11al choisi. Zorab - kan 
laissa dans Ie vin échapper son secret; ceUe indiscrétion 
lui coûta Ia vie. Ibrahim chargca des officiers de confiance 
de Ie faire lu<>r dans Ie palais D1êrne, à Ia sortie <Iu bain , 
4. 50 
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et l'orè.rc fut exécuté. II compri t bien que cette nlort alloi t 
attireI' sur lui toutes ]es forces de son frère; il sortit ]ui- 
même d'Ispahan avec toutes les siennes : les deux arnlées 
se rCl1contrèrent entre Tehran et Casbin.; Ie combat ne 
fut pas long, quoiqlle les troupes fussent à-pcu près égaJcs 
<lc part et d'antre. La trahison avoit préparé l'événement; 
dans Ie commencement de racLion" Adel- Schah fit pa- 
roîtrc un courage et UIle valeur qui auroient sans cloutc 
décidé ]a \,ictoirc f\n sa faveur; mais, après quelque faible 
résistance, ses mciJIeurcs troupes passèrent dans 1e p::irtÎ 
cnnelni. II fut ohligé de prcndre Ja fui te avec deux de scs 
frères, qui avoleht combatLu toujours à ses côtés; on Ie 
poursulvit; iI fut atteint et conduit 3U vainqueur, qui Ie 
fit d'abord charger de chaines, et qui ordonna ens
ite 
qu'on Illi crevàt les yeux. Cette hatailJc se donna au mois 
de juin 1748, un an après )a mort de Thtunas-Kouli-kan. 
Ce que Ie prince vaincu avoit de richcsses, fut pillé 
par les soldats ; jls nlirent son trône 0n pièccs pour cn tirer 
les diamans dont il étoit couvert. Le ,-ainqueur fut pro- 
clanlé roi. jJfiraslau. - kan, gouverneur de Tauris, qui 
lui avoit amené des troupes, n'attendit pas ('cUe procla- 
mation ; il partit pour S011 gouvernement avec ses so1dats, 
sans même prendre congé de ce prince. Cette délnarche Ie 
rendit suspect, et I'on verra bientôt que Jes soupçons 
étoient fondés. lbrallÙn-Scl,alz, qui, dans un comn1en- 
C'enlent de règne, se croyoit obJigé de ménager tout lc 
monde, ct surtout de ne point irriter Ies grands, sOllffrit 
ce flu'il ne pouvoit empêcher. II rctourna à lspalzan ponr 
s'y faire reconnoître, conduisant avpc lui son frère délrôné 
et avengle, co:nme Ip monument le plus certain de sa vic- 
toire. Sa puissance n'étoit ricH moins qu'établie.ll cnvoya 
des gouverneurs dans les provinces; mais ils y étoient sans 
autorité; Ia licence des armes avoit répandu partout l'esprit 
d'indppendan('c; les ,'iIlcs se f.1isoif'llt Ja gnerre f'ntl'e dIes; 
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toutes les provinces étoient en proie 
 toutes les horreurs 
que pl'oJuisent les guerres civiles. II étoit encore carnpé 
auprès d'Ispahan, lorsquc la révolte du gouverneur de 
Tanris éclata. Ce rebelle avoit commandé les armées sous 
Thamas-Kouli-kan, ct il s'thoit acquis la réputation d'un 
tIl
 ses plus braves et plus haLiles capitaines. II se voyoit 
it la tête d'une armée considérable, ct il ne doutoit pas 
qu'il ne pût aecabler un jeune prince sans expériellce, 
et qui Iui éloit redcvable de la victoire remportée sur son 
frèl"e. Ibrahim nc sc laissa point intimider par les menaces 
et pal' la réputation de son ennenli; il s'assura tIe Ia fidé- 
lité de ses troupes, et trouva Ie nloyen d'ébranler ceIle 
des soldats de son adversaire. Quand les mesures eurent 
été bien prises, il se mit en campagne; il joignit le re- 
1:>elle dans les cnvirons de Tauris. L
, 
IirasIan - kan 
éprouva Ie sort qui avoit perdu l'infortuné Adel- Schah ; 
après quelques légèrcs décharges, ses troupes l'abandon- 
l1èrpnt; to ute sa valeur lui fut inutile. Foreé de prendre 
la fuite, il se saU\7a chez un de ses amis; celui-ci, craignant 
de passer pour compliee, averlit Ia nuit les officiers du 
roi; jIs vinrcnt Ie saisir dès Ia pointe du jour, et Ie con- 
dnisirent avec son frère et son tìls à Tauris, où Ie prince 
étoit entré après sa victoirc. Il lui dcmanda pourquoi il 
ravoit trahi, ct qucIle espérance l'avoit engagé dans une 
révohe dont tout Ini annonçoit Ie crime et Ie danger. 
L'orgueillcux prisonnicr ne daigna pas implorcr la cJé- 
menec du vainqucur; dans les fers TI1ême il ne répondit 
que COlnme il auroit pu oser répondre Ies armes à 13, main, 
ct il HC craignit pas de joindre l'insuhe à Ja fi('rté. Le roi , 
saisi d'ul1c justc indignation, ordonna de rétrangler ; il 
Ie fut dans Ie moment. 
TranquIHe de ce côté-I
, ct JnaÎl1'C d'une dcs princi- 
, 
palcs provinces de l'empirc, Ibrahim-Schah y séjourna 
trois mois pour faire plus ais(
mcnt suhsistcr son armée , 
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pour y régler les affaires, et auendre des nouveJIes sûres 
de ce qui se passoit dans la province de Khorassan. Les 
grands seigneurs qui étoient à Maschet, ou aux environs, 
iìrent sortir du sérail Clzarok -lJJirza:þ ce petit - fils de 
Thamas-Kouli-kan, qu'Adel-Schah y avoit fait renfernler. 
lIs réso]urpnt de Ie mettre sur Ie trône. Les officiers et les 
soldats à qui on avoit confìé la garde des trésors trans- 
portés de Kalat dans cette vine, s'engagèrent dans la cons- 
l}iralion. La possession de tant de richcsses étoit un grand 
avantage, et ce jeune l)rince s'en ser\'it avec adrcsse pour 
angmenter Ie nombre de ses partisaus. Ccux-ci faisoient 
entendre au peuple que Ie cicl, par une espèce de mira- 
cle, ne l'avoit préservé de tant de dangers que pour Ie 
Inettre sur un trône où il auroit dû êtl'e placé après la 
mort de 'rhamas - Kouli-kan, son grand-père. Ð'ailleurs, 
ce prince dOl1uoit de grandcs espéranccs; il étoit bien né, 
d'ull caractère heureux, ct avoit toutcs les qualités qui 
gagnent les cæurs ct qui Ies attachent. Cet assemblage de 
ei l'constances fOrJlloit un préjugé favúrable; bicntôt il 
réunit les væux de]a plus grande partie du royaume. II sc 
trouva mênle des devins nlahométans qui osèrcnt faire des 
prédictious en sa favenr, et alllloncèrcnt vingt-quatre ans 
au nloins d'un règne heureux ct paisible. Ccs prédictions 
f1attoient agréaLlemcllt le peup]e, qui, fatigué de taut de 
chaugemcns, l)e soupiroit qu'après un gouycrncment cons- 
tant et uuifornle. On envoya seerètclnent des lcttl'es aux 
l1rincipaux olIìeicl'S de l'arrnée d'lbrahiln-Schah pour leg 
sonder, et les engageI' d
nls Ie parti qui YCl10it d'être fonné. 
I
es répol1ses que I'on reçut se trouvèrcnt coufornles à cclJcs 
que 1'011 désiroit ; on sc crul assez fort pour teuir 1a caln- 
pague. Les chefs des deux années, étant d'intelligence, 
}}ressoiput de concert les ùeux rivaux de s'approeher. Cha- 
rok -l\Iirza sortit de l\Jaschet à ]a lête de scs troupes 
au COßlmencenleut dp juin 1749, ct s'avançíl jusqu'à I:. 


,/ 
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frontière de la province 
e Khorassan. Ibrahim-Schall 
partit de son côté presque en mêmc tenlps avee to utes 
les forces de la province d'Adiarhcjau pour venir à sa ren- 
contre. La victoire étoit décidée avant la hataille
 Quel- 
ques décharges annoncèrent une action plutôt qu'elles DC 
Ia eommencèrcnt; l'armée d'Ibrahim suivit ses chefs, qui 
passèrent dans .celIe de SOil rival. Le prince victorieux 
ordonna de pouf&'divre Ie vaincu, dout la tête lui fut 
bientôt apportée. Le malheureux Adel-Schah, que SOil 
frère Ibrahim avoit détrôné, et qu'il traînoit partout à 
sa suite, tomba entre les mains du vainqueur. Ii fut con- 
duit à l\Iaschet; il en avoit été gouverneur pendant deux 
ans sons Ie règne de SOIl 0 nele. Devenu souverain, il y 
a voit distribué une partie de scs trésors; on l'y traita 
eomme le dernier des 111isérables. II ne demandoit pour 
toute gràce que la vie, ct on ne la lui laissoit que pour 
prolonger ses n1alheurs. Charok - Schall y arriva quelque 
tenlps après lui; il le fit appeIeI', lui reprocha Ja mort 
de rrhamas, Ie 11leurtre de tous les princes de sa falnille, 
Ie poison qu'il lui avoit fait donner à lui-même, ordonna 
ensuite qu'on Ie conduisît dans de vieiHes masures voi- 
sines de ]a ville, et là il lui fit eouper la tête. 
Ceux qui avoient sincèrement à ereur les intérêts de 
Charok-Schah, étoient (l'avis qu'il se relldh au plus tòt à 
Ispahan, pour y recevoir les honllllages de la capitale ; iI 
y étoit attcndu avec impatience') ct cet cmprcsscment dc
 
peuples senlbloit lui anllonCel' la sounlÏssion généralc de 
túute la Perse. l\lais les seigneurs de la l)rovinee de Khoras- 
saIl, à qui il étoit redevable de la eourOllllC, souhaitoient 
f!u'il restàt à l\Iaschel, du moins jusqll'Ù cc f!U'On cÚt gagné 
on forcé une nation voi
ine, qui rcfusoit cncore de Ie 
reconlloÎtrc. Il y resla, cOllll'C l'avis ('t Inalgl'c les prièrcs tip 

es \ rais 5crvitcurs, et it fut "ictiuIC de sa cOlnplaisance pOtU 
Jt's ílutrf'S. Il n'avoi, pas encure jOl1i ppndal1t cinq mois du 
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pouvoir suprême, que dans l\Iaschet ln
mc, où iI se croyoit 
adoré, un parti se forma cOlltre In1. Un molla ou docteur 
mahométall, nomme ftlirza-JJla!zonzet:J se disoit issu de 
.Ia famille du schah sultan I-Iusseill, et en cette quaIité se 
prétcndoit Ie légitime hérilier du trône. Pendant Ie règne 
de Thamas-KouIi-kau, il cOl1trefaisoir l'holnme sin1ple et rc- 
tiré, qui, jCnfernlé dans l'étude et Ia pratique de ]a loi du 
grand prophète, ne craignoit que Ie 
oln
nerce et l'en- 
tretien des hommC3. 1\Iais dès qu'il vit sur Ie trône un 
prince de quatorze à quinze ans, son ambition se réveilla ; 
et, loin que la piété eût étcint dans lui la soif des hon- 
]]eurs 
 il s'en fit une voie pour y parvenir. Dans des 
entretiens parLiculiers avec les mollas, il Jeur représenta 
que c'étoit non-seulement un avanLage pour l'état, mais 
llll devoir de re]igion, de ranilner les restes de ]a faluille 
royale, presque éLeinte par l'invasion des Aghuans, et par 
l'usurpation de ThaJnaS-hOuli-kan, qui étoit Ie seul qui 
eût écllélppé aux violencès de eet usurpatcur; que, devellu 
leur maître, il seroit leur appui ; que leur intél'êt, autant 
que leur devoir, cxigeoit d'eux une cutl'cprise qui, en 
donnant à la Persc un souveraill légitinJe, leur assuroit 
un protecteur puissant et généreux; et que s'ils Ie met- 
toient sur Ie tl'ône de ses al1cêtrcs, Ia pren1ière des lois 
dont il donncl'?it l'excmplc., scroÏt celIe de la reconnois- 
sauce. Ccs discours, répétés souvent à ses anlÍs, {At par cux 
répandus dans Ie public, firent lïlupressioll qu'il attcl1doit 
sur IC5 esprits. II se fornla un pal'li dans Ie peuplc, à qui 
l'espoir du pillage donna Lienl<
t des chefs. Par 111alheu1' 
})our Charok-Schah, Ie brave h'nzlr-l.:all] qui l'avoit tiré 
de sa prison, étuit absent; iJ ;lvoit élé oblig(
 d'aller au 
secours de IIerat, qui étoit assit-gé par les Aghuans. Ces 
étrangers redoutables, qui avoicnt si hien scrvi Thamas- 
Kouli-kall, ayoicl1t pénétré òans]a Perse pal' Ie Candt:t!lal', 
50ns 1a conduitc d'ull chef habile, et SOUi lequcl ils sc 
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flattoient de conquérir une seconde fois cel empire. Cette 
dernière circonstance étoit favorable aux desseins alnbi- 
ticux du perfide molIa, ct tout 5embloit conspireI' à Ie 
porter sur Ie. trônc. II y monta, mais ce He fut pas POUI 
long-temps; il prit Ie nom de Schah-Soliman:1 et fit crever 
les yeux au prince détrôl1é. Le fidèle Émir-kan, ins- 
truit de ]'attentat, revint en diligencé chasser l'usurpa- 
teur; la vengeance fut aussi pl'ompte qu'elle étoit juste.. 
II se saisit du coupable et de ses deux fils; on leur arracha 
les yeux , et, après d'autres tourmens, on les renferma 
tous trois dans une prison, où la vic nc leur fut cOllservéc 
(lue pOUt' prolonger leurs supplices, dont Ie plus grand 
Inême étoit de vivre. II fit visiter lcs yeux de Chal'ok- 
Sclzah par )es plus habiles lllédecins; ils assurèrent que 1iJ. 
fortune, qui l'avoit si bien servi contre Ie poison qu'Adel- 
Schah lui donna, l'avoil servi encore contrc la violcnce du 
rcbelle, et qu'il verroit au moins d'un rei!. Émir-kan fit 
annonccr dans tontes les provinces de l'cmpire Ie réta... 
blissenlent du roi légitime, ct rcspérance de sa prochaine 
guérison. On fit de grandes réjouissances dans toutes les 
viBes; celIe d1spahan signala SOil zèle; cUe sc flaUoi t 
d'être bientôt hOllorée de la présence et du séjour de son 
souverain. EIle n'ellt pas cette consolation; les médecins 
s'éloient trompés, Ie prince ne recouvra point la vue. II 
renonça ùe lui-même à ]a couronne, que Ie brave el géné- 
rcux ÉOlir-kan refusa de porter après lui. 
Au milieu de ces changemcns, Ispahan étoit asscz traD- 
quille; Aboulfat- kan, chef d'une nation de Lores, en 
étoit gouverneur depuis la mort de Thamas; il s'cntclldoit 
bien a voc Ie mayar-kan, et cette bonne in tcHigenee con- 
tribuoit à entrelcllir]a paix dont ccUe capitale scule jouis-- 
soit. A Ii Al erdon-lia1l.., chef d'une autre' nation de Lores, 
('lIllcmic òe lét prenlière, vint y prendre scs quarlicrs; 
(,'est ee rnê111C ofIìcier qui, ùeux ans aupétra\'ant, s'étoit 
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séparé avec ses troupes de l'armée d'Adel-Schah dans les 
environs de Maschet. On craignit qu'il n'y fit quelques 
désordres, et on se préparoit à agir vivenu'nt contre lui. 
l\fais, sur la nouvelle que Charok-Schah avoit nommé un 
de ses généraux pour y commander, il prévint par une 
retraite volontaire celle à ]aquelle on auroit pu Ie con- 
traindrc. lIne pcrdit point l'espérance d'y rentrer, et y 
entretiut toujours de seerètes intelligences, surtout avec 
Ie n2ayar-kan, dont la politique étoit de bien vivre avec 
tout ]e moude, d'attendre l'événemcut, et de se déclarer 
pour Ie plus fort. Ali l\lerdon - kan, qui vouloit toujours 
être à portée d'exécuter ses desseins, resta dans les envi- 
rons de la capitale;' ses troupes aUßmentèrent; il mit Ie 
siége devant la petite ville de Gaze, qui n'est qu'à trois 
Jieues d'!spahan. II s'en relldit maître et s'y fortifia. SélÙn- 
kall;, nommé gouverneur par Charok-Shah, venoit d'ar- 
river. II joignit ses troupes à celJes d'Abou]fat-kan, cn- 
nemi déclaré du rebelle; il arma tout ce qu'il trouva 
d'hommes disposés à Ie suivre, ct marcha en bon ordre 
pour reprendre Gaze. Après dix jours de résistance, 
Ali Merdon-kan, qui Dlanquoit d'artilJerie et de muni- 
tions, sentit bien qu'il seroit forcé; il amusa les assiégeans 
par des propositions, prolllit de rendre la viHe à des cou- 
ditions raisonnablcs, et dClnanda une conférence avec 
Sélim-kan Iui-même, ou tel autre oflìci cr distingué que 
ron jngeroit propre à uue négociation sûre et :n-antagcusc 
pour lcs deux parlis. On convint du lieu; J'officicr fut 
nommé. On indiqua ]e jOUl"; ]nais il sorlil ]a nuit avec 
ses troupes, et prit, sans èlrc inquiélé , Ie chc]]}in de ses 
montagnes. II revint bientôt sur scs pas avec de nonvelles 
forces, menaça d'assiégcr lspahall mêm(', ('t cnvoya des 
parLis qui ravagcoiellt Loute la campagne, et faisoicnt des 
courses jusqu'aux portes de ]a ville. Les seigneurs qui s'y 
étoient renfernlés furen t indignés de ('('tte auJacc, ct ré- 
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solurent d'en tireI' une vengeance éclatante. Ils sortirent 
cn bon ordre avec un grand trétin d'artillerie, détcrn1inés 
à l'étUaquer; il fit semblant de fuir, on Ie poursuivit; et 
quand il jugea Ie temps ou Ie terra.in fét vorable, il tourna 
la tête et engagea ]a batail1e qu'il gagna. L'armée vétincue 
se retira en désordre, rel1lra dans Ispahan, et aban- 
donna tout son canon. Le vainqueur Ie tourna aussitôt 
contre la viIJe, et sc préscnta pour cn faire Ie siége. l\lais 
]es bourgeois, qui étoient de gétrde dans cet endroÜ, 
soutinrent l'attaque, et firent sur lui de si terribles dé- 
charges, qu'il rut contraint de s'éloigner. 
Repouss{dc devant Ispahan, il tourna ses arn1es eontre 
Julfa, qui n'cn est qu'à deux petites lieues. C'est nne vine 
dont tous les habitans sont chrétiens et gros comnlcrçans. 
II comptoit em porter cette place de vive force; luais tandis 
qu'il faisoit passer son artillerie à l'autre bord du canal, 
un de ses canous y resta en1bourbé : eet accident lui parut 
d'un mauvais présaße; il retourl1a sur ses pas, ct vint sc 
présenter une seconde fois dcvant Ispahétl1. l\létis il chan- 
gcå Ie lieu de son atLaque; ill1'avoit pas Ie de,ni-quart des 
troupes nécessaires pour investir cettc grandc villc; it 
abandonna Ie quartier de la rivière,' fit braqucr plusicurs 
pièces de canon vel'S la porte de Totchi, et la fi t battre 
deux jours de suite avec une extrème vivacité. II fit scs 
approches à la faveur de son artillerie; tnéti
 les intelli- 
gences qu'il avoit dans la place avancèrent plus Ie succès 
que tous les eíTorts qu'il faisoit contL'e cUe. Lc ll'oisiènll
 
jour, 3 I de nlai, la porte lui fut ouverte par qnclques- 
nns de ses partisans; ses troupes y cntrèrent; cUes se l'é- 
pandirent Jans tous lcs qua.rlicrs, ct y conllnircnt les plus 
110rriLles désordres. Aucun asile HC fut respecté, persollllc 
nc fut épargné; iJ n'avoit permis Ie pillage f{ue pOltl' 
vingt-quatre hcures, it dura trois jours. Cc n'cst (Iu':a ce 
nl01ncllt qu'il cntra dans la vi lip ; il alia droit au palais ct 
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,'y logea. Les seigneurs s'étoient renfernlés dans la cita- 
delle, résolus de la défendre ; mais illeur offrit UIle capi- 
tulation honorable et avantageusc qu'ils acceptèrent. 
Quelques jours après il assemb]a toute la noblesse et 
les principaux habitans de Ia ville. (( ,r ous voyez, leu.' 
dit-il, que chaque province vous donne à 
on gré un sou- 
vcrain. Ispahall, qui est ]a capitale, a plus de droit que 
}tJS autres d'en choisir un qui soit en lnêlne teillps lc leur.. 
Donnez \'05 suffrages avcc liberté; je vous pronlets sur llla 
tête de défendre et de mai ntenir sur lc trône cclui que 
votre choix y aura placé.)) Plusieurs de ceux qui compo- 
soient l'assclnblée répondirent qu'il falloil rCITlettre l'enl- 
pire à celui qui étoit Ie plus en état de Ie souteni r et d'y 
conserver la paix; que Ie sort des armes lui avoit donné 
la couronne, et qu'ils joignoient leurs suffrages à ce1ui de 
la victoire. (( Non, leur répondit-il aussitôt 
 jc ll'aspire 
poiut à eel honneur; nlOll alubition sc horne à établi (' un 
]uaître ùigne de nous commander, et à lui ohéir le premier. 
Je sais qu'il y a dans cette ville trois en fans issus de HOS 
anciens sophis; ils vivcnt inconnus dans rindigence et 
dans l'obscul"ité; il cst de l'honneur et de l'iutél'èt de ]a 
nation d'être gouvernéc par les descendans de ses rois, et 
ceux-ci en sont d'autant plus dignes, qu'outl'c Ie dl'oil de 
la naissance, ils auront appris de leurs Inalhcurs lllêlne à 
soulager les nôtres; choisissons un des trois pour Hotrc 
l'oi, et rougissons de liC l'avoir pas choisi plus tôt. )) Un 
procédé si noble lui auira les applaudisscluclls de toute 
l'assenlblée. L'ainé de ccs princes avoit trenle aus; uwis 
5CS défiluts el ceux du second ÍÌrent donner la préférenl
c 
au cadet, alors ågé de dix-h nit à vingt ans. II a voit toutes 
les qualité
 qui annoncent Ull bon prince. On fit venil' la 
mère; on lui ordonna de produire son fils. A ccuc nou- 
velle inattenduc, celte mère parul désolée: uA quoi pcnsc/,- 
vaus? s'écria-t-elle en plcurant. l\Ies cnfans ne sout p.:s 
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faits pour régner; nous avons toujours vécu dans la paix ; 
laissez-nous notre indigence et notre tranquiIlité. Ah! 
plutôt que de l'élever sur un tròne encore teil1t d.u sang de 
ceux qui ront précédé, faites creuser un tomb.eau, et 01'- 
donnez qu'on y ensevelisse et Ie fils et la mèl'e.-Ne crai- 
gnez ricn, lui répöndit Ali l\lerdon - kan; amenez votrc 
fils; lues jours ,-ous n
pondcnt de sa vie (
t de la vôtre.)) Elle 
alia chercher son fils; Ie vainqueur lui attacha de ses pro- 
pres mains l'aigreuc royale, Ie fit proc1amer roi, ct lui 
donna Ie nom de Schah-lsnzael. La joie fut générale dans 
toute la ville: les conlmencmnens de son empire ont déjà 
justifié ce choix. Ali l\Ierdon - kan en a toute la gloire; il 
en goûte Ie plaisir sons un prince qui Iui en marqne avec 
éclat sa reconnoissance; et, devenu Ie premierde ses sujets, 
il se croit plus heureux que s'il étoit roi lui-nlêlne. Dieu 
vcuilIe, pour Ie honhenr de Ia Perse, conserver lonS-Lenlps 
cc jeune prince sur Ie trône 
 J'ai l'h?nncur, eLc. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE GRI
IOD 
AU I)ÈnE nI
ET. 


Ispahan, Ie 20 aolÌt J 750. 



IoN nÉVÉRENlJ PÈItE, apl'ès un aD: et huit nloÌs de 
voyage, n1e voici enfin dans la capitale de la Perse. Je DC 
vous dirai pas ce que j'ai en à souHi'ir des hérétiques, des 
infidèles ct des voleurs ; je dois Ie taire, de peur qu'il JlC 
JllC soit dit un jour: V ous avez reçu votrc r{>colnpensc. 
J\Iais ce ne sont Ià quc les conlnlencenlcns et l'apprcntis- 
sage d'un nlissionuaire. Ce que je vois ici, et cc qui rc- 
gardc Jlotrc Inission cntièrc'l annonce Lien d'autres dis- 
gràccs, et ne se doit pas passer sons silence. Depuis vingt 
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ans, c'est-à-dirc, depuis qu'est monté sur Ie trônc Tluunas- 
Kou1i-kan, toutcs sortes de calamités ont conlmcncé à 
fOlldre sur ce pays, et par conséquent la mission a aussÍ 
commencé à souffrir, et n vu peu à peu son peuple, ou 
périr, ou se disperser et se retireI' dans d'autres contrées. 
Vne infinité de personnes 50nt mortes de faim on sous les 
coups; plusieurs ont pris la fnite; et Ispahan, où. rOll 
comploit., comme tout Ie monde sait, près de deux mil- 
lions d.âmes, èst réduit à vingt on trente mille tout au 
plus. 
lVlais les misères passées nc sont rien en comparaison 
de ccHes dont je suis aujourd'hl1i Ie ténloin oculaire. Dieu 
selnbJe avoir livré ce royaume à la fureur de ses ennemis. 
Les Persans ne SOl1t plus. Des peuples appelés Cords, 
accoutumés aux vols et aux rapines dès l'enfance, se sou t 
emparés de leur gouvernement, et sont presque partour 
les maîtres. Les Persans ne gardoient pi us ni justice ni lois ; 
nlais les peuples dont Dieu sc sert pour les châlier sout 
encore plus méchans qu'eux. Leur chef, uommé Ali l\ler- 
don-kan, s'est emparé d]spahan après trois jours de siége. 
Ce fut Ic premier jour de juiu de cette année, qu'il s'en 
rendit Ie maître. Relisez dans les histoires les descriptiolJs 
les plus vives et les plus énergiques de pillage et de sacca- 
gement dés viBes, et vous y trouverez tout au plus Ja 
moitié des cruautés qui se sout cxercécs dans ce jonI' n)" 
heureux, où. ce chef de bandits entra dans celte cap;. 
La vue senle de cette ville infortunée est capable d'arracher 
des Iarmes aux cæUl'S les plus durs. On n'y voir que ruiues 
sur ruilles. V ous y faites deux ou trois lieucs sans trouver 
une senle Dlaison habitée. Je dis deux ou trois lieues, 
parcc que l'ételldue dIspahan est imlnense; sans COIIlptcr 
]es faubourgs ou viIJages qui y sont conligus, if a sept it 
huit Heues de circuit, et il en aura au nloins vingt, si vous 
conlplez se
 faubourgs. Jnfra, par exenlple, cst lui b
'ul 
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Ý\ussi grand et même plus grand que Lyon. Le faubourg 
où sont restés to us les chrétiens, tant hérétiques que 
catholiques, fut épargné dans Ie désastre général, et n'a 
point élé, comme Ie reste de la viIle, abandonllé au pil- 
Jage; mais, à cela près, il a peu gagné à ce prétendu ména- 
gement. Le vainqueur barbarc en a exigé des contributions 
si exorbitantes et avec tant de férocité, qu'à eet égard il 
auroit presque mieux valu qu'ill'eût livré au piHagc. AloI's 
les habitans auroient s
ustrait à l'avidité du soIdat une 
iufìnité de choses précieuses; et ils l'auroicnt fait avec 
d'aulant plus de facilité, qu'il n'y a pas une maison, tant 
de Persans que d'Arméniens, où iI 11'y ait des caches 
souterraincs. C'est une précaution singulière que ron 
prenù ici en bàtissant les maisons, ct qui est souvent plus 
nuisible qu'utile; car, dès qu'on cxige de l'argent, soit 
par in1pôt, soit pour quelque autre raison que ce soit, ceux 
à qui on en dBlnande ont beau dire qu'ils n'en ont pas.. 
on les charge de conps de bâton; on les conlraint on de 
ùélerrer ce qu'ils auroient caché, on d'emprunter ce qu'ils 
n'ont pas; et quand ils ont donné ce qu'on "ouloit, 011 
reC01l1mence encore à les frappeI'. Combien y en a-t-il qui 
son t n10rts sous les coups! 
Nous n'a\,ons pas été à l'abri de ces cruautés; et si eUes 
llC sout pas tombées sur 1110i, c'est que je ll'ai pas encore 
mérité de soufTrir pour Jésus-Christ. II y a ùeux ou trois 
Jl10is que les gens du quarticI' oÙ nous dcmeurons, ayant 
a ppris qu'il y avoil un nouvel lInpôt, s'enfuirent tous, et 
nous laissèrent exposés aux soldats qu'on avoit envoyés. Ne 
soycz pas surpris de la frayeur du peuple en pareiJles cir- 
constances; elle n'est que trop raisollnable. II sait les 
ol'drcs élranges que reçoiv('nt ces soIdats, quaud on leur 
donne la comn1Ïssion d'an
r chcr
hcr-d('s SOlJlInes d'argent: 
(( Vrends tdIe somnle dit-on, à chacun d'cux, dans lpi 
cnd
'oit. Si In ne trouves personn(', pr{'uds chez Ie "oisin. 
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Si Ie voisin n'y cst pas, tire des pierres mêmes ]a SOlnnlC 
cOlnmandée; mais ne reviens pas sans l'apporler, autre- 
ment c'est fait de toi. )) Jugez à queJ1e violence doivent sc 
porter des hommcs déjà cruels par eux-n]êmes, ]ors(!ll'ils 
ont rcçu de scmb
ables ordres, et qu'il s'agit en eifet de 
leur propre vie. lIs vinrent donc dans le quarticI' où ils 
devoient exiger de l'argent, et) n'ayant trouvé persoulle, 
ils entrèrent par ruse dans notre nlaison, conduits par 
un enfant qui la leur indiqua. Le premier qu'ils rcncon- 
trèrcnt fut Ie F. Bazin, médeein et chirurgien; ils se 
jetèrcllt sur Iui, et Ie ma1traitèr
nt a-;ec la plus horrible 
inhulnanité; ensuite ils dil'cnt ce qu'ils demandoient. II 
leur falloit cent écus: f( Donne, disoient-i]s, donne sur- 
le-champ; illes faut créer si tu ne les as pas, ou nons ]es 
tirel'ons de ta peau. )) Ccpendallt les coups redoubloient 
sur les épaules et sous les picds. On leur donna d'abord 
tout ce qu'on avoit d'argent; et comnle ce n'éloit pas, à 
bcaucoup près, la somme qu'ils exigeoicnt, on leur livra 
deux chandcliers d'argcnt. Le P. Duhan, notre supérieur, 
ne sachant pas la langue pcrsanc, leur parla par intcr- 
prète. lIs Ie frappèrellt, Ie lièrent à un pilier, et se mct- 
toient en devoir de lui donneI' la bastonnade sous les pieds. 
Illes avoit extrêmenlent enflés. Tout barbares qu'ils 
étoient, ils en eurcnt pitié, et, après ùeux ou trois coups, 
ils Ie laissèrent. l\lais eet accident cruel fit sur un corps 
afIoibli une si prolnpte impression, que huit jours après 
il en Hlourut. C'étoit un Inissionnairc parfait; non-seulc- 
ment les catholiques, mais encore les hérétiqucs Ie rpgar- 
doient commc un saint. Les pleurs et les regrets dont sa 
1 110.1' t a ph
 suivie, font l'élogc Ie plus complet tlc ses 
vertns. 
A peine avions-nous ache,-é scs funérail1es, qu'on non
 
apporla la plus accablante nouvelle. Un valet du gouver- 
neur vint à notre m:lison avec un chri-tien; ils nons ùirent 
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qu'ils avoient beaucoup de l}eine à empêcher les soldats 
d 1 entrer chez nous, et qu'il falloit donner actnellemellt 
douzE!' Iivres pesant d'argenterie, sans qu"a y manquât 
nIle seule oncc. II n'y 
ut pas moyen de s'en défendrc. 
Ainsi nous a eté enlevée toute I'argen terie de llotrc église; 
à peine aVOIls-nous sauvé les vascs sacrés des mains de ces 
furieux.1\'.ous sommcs done sans ressouree, ne recevant 
rien d'Europt.., ayant fail de gran des dettes pour payer 
d'iujustes contributions, obligés à vcndre nos meubles, 
nos habits, enfin les arbres de notre jardin pour subsistcr; 
n'ayant pas n1ènle de quoi acheter du riz, qui est la nour- 
riture commune des pau\'res dans ce pays-ci. l\lais toutes 
ces misères ne nous attaquent qu'à l'extérieur. La paix que 
Dietl nous fait goûter dans Ie fond du cæur, nous Jes rend 
supportables, ct nous les fail mêlue désirer. La faim, Ia 
soif, la pauvreté, doivent être l'aliment t!'un missionnaire. 
l\lalheureux celui qui n'aehète pas à ee prix l'honneur et 
Ia gloire d'annoncer l'Évangile aux nations étrangères ! 
Cependant tout fuit, tout se cache. Nous aviOllS des 
protecteurs dans la eonlpagnic hollandoise, et dans mes- 
sieurs les Anglois -établis ici pour Ie commerce; Inais ils 
se sont retirés, eomme ont fait aussi tout ce qu'il y avoit 
de ministres étrangers. Les pères augustins et les pères 
capucins ont pris le mème partie II ne resle plus qu'un père 
carnIC ct un père dominicain, avec lesquels nous ,-i vons 
dans l'unioll la plus étroite. 
Tel cst, mOll révérend père, l'état act.uel de la Perse. 
Tous les jours nous entendons dire: (( 011 a fait arracher 
les yeux à un tel seigneur; on a fail batlrc cclui-là jusqu'à 
la mort; eet autre a été poignardé. )) Dcpuis la mort dc 
.:\'adir-Schah, il y a eu Cillq rois. Trois ont élé tnassacrés, 
Ie quatl'ii'llle avcuglé; Ie cinquièmc a été proclamé d{'puis 
p('u. II passe sa vie dans son haram av(c sa n1ère, s<'s 
socnrs cl scs feIDlnes, ct ne sc mêle de riCll. II n'a été fait 
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roi, dit-on, que pour la moutre, et pour donner occasion 
à ceux qui l'obsèdent de tirer des somnles considérables 
des villes éloignées d'!spahan. Les grands ici sont versés 
dans toutes sorles de fourberies. lIs envoient un cour- 
rier à dix ou vingt lieues. Là, il se tient caché quelque 
temps, et fait ensuite selnblant d'arriver d'une province 
éloignée; il raconle que Ie pays esl révolté; et en consé- 
quence, sous prétexte de lever des troupes, on exige des 
contributiolls énormes. Après cette scèlle on en joue une 
autre, et Ie dénouement est toujours quelque levéc d'ar- 
gent. Pour nous, au milieu de tant de maux, nous nous 
soutenons par la patience; mais, étallt sans appuj du côté 
des hommes, et tous nos chréticns s'étant dispersés au loin, 
il est bien à craindre que no us ne soyons bientôt con- 
traints d'abandollller entièrement un royatune où il n'y 
a plus que crÎn1es, brigand.ages et confusion. 
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